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PAR M. FnÉDÉRIC LACROIX (a). 

PRODUiTS VÉGÉTAUX. 

lSuite, V. le n° Tl) 

Il ne faut pourtant point passer soussilenceune restriction qui 
ne s'applique, d'ailleurs, qu'à une localité. Le voyageur anglais 
Shaw, qui a parcouru les Etats Barbaresques dans les premières 
années du dix-huitième siècle, déclare qu'il a constaté, à sa 
grande surprise, que le Byzacium, si longtemps renommé pour 
sa fécondité, estdevenucomplètement stérile (XIII). Sainte-Croix, 
dansson ouvrage sur les colonies anciennes, a été frappé, comme 
nous, de ce fait ëtrauge (1). En recourant aux preuves histori­
ques, nous avons pu nousassurer qu'on en trouvait des tracesà 
une époque bien ancienne. En Effet, une loi de l'empereur Ho­
norius, datéedu 20février 422, montreque la Byzacène contenait 
déjà une grande superficie de terres stériles. Cette loi a pour 
objet de déterminer, dans la province proconsulaire (territoire 
de Carthage proprement dit), et dans le Byzacium, les terres fi 

(a) D'après les observations qui nous ont été faites, eL dont nous avon. 
reconnu la [uatesse, nous renonçons à rien changer à la distribution des 
notes adoptées par :M. Frédéric Lacl'olx, 11 n'y' aura donc désormais, dans 
le texte des articles, que celles qu'il a jugé Il propos d'y placer lui-même. 
- N.	 de la R. 

III De l'élat et du IIOrt des colonles tIlls anciens peuples. Philadelphie, 
1779, In·S', p. 3fl-36. 
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produits,qui doivent rester soumises à l'impôt, et les terres im­
productives, qui doiventen être exemptes. Elle fait ainsi la part 
des deux provinces : 

Terres fertiles. 

Proconsulaire : 9,002 centuries 
Byzacène : : 7,460 

141 jugera 
180 

Terres improductives. 

Proconsulaire : 5,700 centuries -
Byzacène: : 7,615 

- lH 112 jug. (1). 
3 112 - (XIV). 

LaProconsulaire offrait donc, au commencement du cinquième 
siècle de notre l're, une superficie d'un peu plus de 455,176 hec­
taros de terrains fforliles, et envir on 288,225 hectares de terrains 
arides; la Byzacène, approximativement, 377,222 hectares de 
bonnes terres, et 426,441 hectares stériles. Ainsi, dans le Byza­
cium, la surface improductive dépassait de près de 50,000 hec­
lares la superficie cultivable, tandis que dans la province voi­
sine, qui avait eu moins de réputation dans une antiquilé plus 
reculée, l'étendue productive dépassait de 166,951 hectares l'en­
semble des espaces arides. Déjà la stérilité prenait le dessus dans 
la Byzacène. 

A cent vingt-huit ans de distance, nous voyons le littoral de 
la même province tout à fait improductif. Corippus nous montre 
l'armée romaine campée dans la Byzacium, el obligée de recevoir 
par mer tous sesapprovisionnements en blé, vin, etc. 

• At nos œquor altt, venaUa, tempore certo, 
• Cuncta ïerens, Cereremque almul Bacchumquc minlstrat (LX11I). ~ 

Cependant les Romains étaient près du rivage, dans la partie 
signalée autrefois comme féconde: 

• Littora Bomanus densis exorcltus armls occupat (LXIV).• 

De leur côté, les Indigènes révoltés, campés non loin de là, 
étaient réduits, faute de grains, à se nourrir exclusivement de 
leurs bestiaux : 

(1) Le ju.gerum valait 25 ares 28 centiares, la ceuturie 200 jugera on 
50 hectares 56 ares 79 centiares. Dureau de la Mane, Economie politiqul" 
da Romains, t. 1, [1. 440. 

", 

7 

.. ..•.. Sed dura rames jam cœperat omne 
Kannaridum turbare genus. Pecuana tantum 
Sunt epulis; nam nulla Ceres (LXV). • 

Et plus loin: 

•...•.•. Et sœva rames iam comprimit omnes (LXVll. • 
• Nampecudum spes sola epulls, et \ymphlger amnls 

Sustentat suprema viros (LXVII), .. ,. • 

Voilà déjà l'assertion de Shaw amplement confirmée. Léon 
l'Africain et Marmol ne sont pas moins positifs. Parlant d'EI­
Hamma, le premier de ces écrivains dit: « Les habitants sont 
pauvres et larrons, le territoire âpre et aride, ne produisant au­
tre chose que palmes, jetant un fruit peu savoureux (LXVIU). • 
Il s'agit ici d'une localité du Byzacium antérieurement fertile,

,'l'"~ 

puisqu'il y avaitexisté une ville romaine assez importante. Mar­
mol s'exprime de même (LXIX). 

Mais Jean Léon, avec sa diligence habituelle, a cherché à s'ex­

l':) 

.:!~" 
pliquer ce phénomène d'appauvrissemont, et il en déduit très­
nettement les causes: c'est, selon lui, la mer qui a envahi les 
terres fertiles de ce.. contrées et a frappé de mort tous les lieux 
environnants: « •••• La mer Méditerranée se jette sur le midy, 
tellement que les lieux qui devraient estre gras et fertiles, sont 
tous baignez en eau j el. disent les habitans de ce pays qu'ancien­
nement il y avait une grande étendue de terres qui s'avançoyent 
bien forL envers la Tramontane, mais que par le lapsde temps 
et cours d'années, elles furent couvertes par le heurt des flots 
conttnuels, lesquels minoyent toujours, comme il se void aux 
plages de Monestier, Mahdia, Affaces, Capes, l'Ile de Gerbo, et 
d'autres citez qui sont devers Levant (LXX). • 

On attribue Il l'atmosphère saline le poids et la qualité des 
grains produitsdans le Sahel. 

Lesvents de mer sur nos côtes font peu de mal, sauf le vent 
d'est qui, plus chargé de particules salines, brûle les feuilles des 
arbres et les végétaux herbacés tendres, mais son action ne s'é­
tend pasà plus de quelques centaines de mètres du rivage j le 
moindre abri neutralise ses effets. Il ne faiL rien au blé ni à 
l'orge dont les tiges plus coriaces résistentparfaitement; témoins 
les riches moissons desMahonnais du Fort-de-l'Eau, d'AinlThaya, 

~\, 
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.doot les terres sont exposées à tOU8 les vents de mer, Au Fort­
de-l'Eau, on cultive, depuis six années gans interruption, du hlé 
dans les mêmes terres; le rendement, l'an dernier, a été de 
quioze à dix-huit fois la semence, c'est un sol sablonneux, cal­
caire, très-léger. 

Je pense que l'explication de Jean Léon ne peut être acceptée 
comme cause de stérilisation de cette contrée; il est reconnu 
maintenant que la mer, sauf de bien rares exceptions, avance 
très-peu dans les terres et met des siècles pour amener un effet 
sensible, témoin les ruines de Tipasa; en quinze siècles environ, 
lamer s'est avancée de quelques mètres: il est plus rationnel d'ad­
mettre que les sables du désert ont cheminé vers le nord, sous 
l'action des vents du sud, qui sont ici très-violents; de-même 
que les sables de l'océan, poussés par les vents d'ouest, envahis­
sent l'intérieur des terres dans les landes de Gascogne. 

On voit, à propos du Byzacium, ceL effet (la s((lrilisation) sc 
manifester à la longue; ainsi les auteurs les plus anciens ne 
mentionnent aucune partie stérile, Il Iaut arriver jusqu'au cin­
quième siècle, pour trouver ce fait constaté pal' les loi,., de I'em­
pereur Honorius; et enfin, après une longue suite de siècles, le' 
voyageur Shaw est tout étonné de trouver quece pays, si re­
nommé pour sa fertilité, est devenu complètement stérile. La 
cauge ne peut être l'envahissement de la mer, parce qUA la COll. 
trée serait alors entièrement sous l'eau. 

Nul doute que l'explication du scrupuleux voyageur ne doive' 
être acceptés. Il faut cependant tenir compte de l'action émi­
nemment stérilisante des vents de mer, qui a dû se joindre â 
celle de la mer elle-même. Cette double influence fut gans doute 
neutralisée tant que le littoral de l'Afrique fut occupé par un 
peuple laborieux comme les darthaginois ou civilisé comme les 
Romains, car une culture intelligente défend le sol contre ces 
deux causesd'appauvrissement (1). 

(U Témoins, entre mille preuves, les magnifiques jardins du Bamma 
et d'Hussein-Dey, près d'Alger, conquis par la patiente industrie des ma. 
ratchers mahonnais, et protégés depuis contre la pernicieuse inOuence dit 
Toisinage de la mer: témoin aussi la pépinière du gouvernement, où. 
malgré le souIDe mortel des vents maritimes, la végétation, grâce à des 

Une autorité irrécusable prouve aussi que la féconduè du lit­
toral de la l\Iullrilanie césarienne était soumise à des variations 

meuuicut bien au-dessous de relie de la Numidie. Une 
t; lion trouvée par M Berbruaaer, hibltothécalre de la ville 
Il Al; . 1, dans les ruines de la grande cité romaine qui a existé 
au cap MJlifou, inscription déchitlréo par le savant M. Hase, 
fait connattre quo la disette régnait que'T'luefuis dans cette ré­
gion (LXXI), C'est une contradicrlon à l'adresse de Strabon, qui 
Iait du pay:'l des Massœ~yli('ns une terre promise. Mais I'inscrlp­
Lion est d'accord avec les faits constatés depuis la couquète fran­
çaise: on sait, Cil effet, aujourd'hui 1(l1U les provinces d'Alger et 
d'Oran manquent quelquefois de ïroment, et qu'elles sont ohli­
gées d'en tirer de la province de Cousrantine. 

Nous avons l'ail la part de l'exception. Celte réserve faite, il 
resleun assezbeau lot à l'Afriq uc, et l'énuruératiou des éloges pro­
digués à la richesse de son territolro nous palaIL assez éloquente. 

Il ne faut, du l'este, point s'étonner de cc concert de bénédic­
tions adressé à l'Afrique pal' toutes les plumes romaines dont les 
œuvres sont parvenues jusqu'à nous, Cc pays eut le privilège d'a­
limentcr ses maîtres jusque dans leur métropole ct dans leurs 
possessions européennes. L'Afrique eut donc, pour les Romains, 
la valeur d'un grenier d'abondance toujours l'empli et toujours 
ouvert. Ce ne l'ut pas seulement une province upulente; ce fut 
encore la mère nourricière, l'ancre de salut de l'Italie. 

Mais, pour expliquer comment l'Italie fut obligée d'avoir re­
coursà ses provinces africaines, il fauL jeter un coup d'œil sur la 
situation des territoires qui formaient les domaines immédiats 
de Rome, 

La nature avait été prodigue envers l'Italie, ct la conquête mit 
à ses pieds les dépouilles du monde. Riche par elle-même et par 
ses rapines, il semblait que cette LeITe privilégiée fût destinée à 

devenir le pays le plus opulent de l'univers. Elle fut pourtant 
l'un des plus pauvres, et l'on peut dire que, de tous les terriloi­

soins vigilants, se maintient toujours puissante, Les colons du Fort-de­
.l'Ea\l, village créé par l'auteur de cet ouvraze en t849, sur un point 
de la baic d'Alger, ne craignent 11011 plus III le sable, ni les vents de la 
\Iédi terranéc. 

~."" ..IÎ 
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l'es conquis et ravagés par les Romains, aucun ne fut plus cruel­
lement dévasté et appauvri par eux-mêmes que celui de leur 
propre patrie. 

Primitivement composée d'un grand nombre d'États, tous in­
dépendants, populeux, et adonnés à l'agriculture, l'Italie offrait 
le spectacle d'une extrême division. L'unité se fit par les Ro­
mains, mais à quel prix 1 La postérité de Romulus s'appliqua, 
pendant plus de cinq siècles, à vaincre, ou plutôt à détruire, la 
plus grande partie de ces peuples vaillants et libres. La seule 
nation des Sammites donna lieu à trente-cinq triomphes, et tout 
au moins à autant de batailles sanglantes, A peine Rome, à force 
de sang et de destruction, eut elle assuré sa domination sur les 
États voisins, que survint Annibal. Quatre cents villes ct places 
fortes renversées, trois cent mille hommes, la fleur de la jeunesse 
italienne, immolés sur les champs dl' hataille , ou sacrifiés à la 
vengeance des Carthaginois, tels furent les résultats du passage 
du héros africain (LXXII), La guerre sociale fut, au dire des his­
toriens, encore plus meurtrière que la deuxième punique. Celle 
des esclaves amena également d'irréparables désastres, Rappel­
lerons-nous les proscriptions, les luttes fratricides, les dévasta­
tions qui accompagnèrent les guerres civiles? Le dépeuplement 
des campagnes, la ruine de l'agriculture furent les tristes fruits 
de ces longues agitations (LXXIII), 

Le désordre el. la misèreaugmentèrent par les distributions de 
terres faitespar Sylla, César ct Octave à leurs légionsvictorieuses. 
Toute l'Italie fut livrée en pâture à d'avides soldats, qui s'établi­
rent dans les lieux les plus fertiles, ct occupèrent les biens et les 
maisons des propriétaires spoliés(LXXIV), II faut lire le tableau 
de ces bouleversements et de leurs conséquencesdans Appien, 
l'histoire des guerres civiles, Virgile en a fait le sujet de sa pre­
mière églogue. ct la plainte poétique de son berger, obligé 
d'abandonner ses champs, exprime éloquemment les misères des 
agriculteurs (LXXV), Tacite flétrit avec son énergie habituelle les 
brutalités des vétérans envers les propriétaires, (1 L'objet tic leur 
haine la plus violente étaient les vétérans, dont une colonie, 
récemment conduite à Camelodunum, chassait les habitants de 
leurs maisons, les dépossédait de leurs teITI'S, l'Il les traitant de 

Il 

raptifs el d'esclaves, taudis que les gens de guerre, pal: une 
sympathie d'état, et l'espoir de la même licence, protégeaient cet 
ahus tic la force (1) (LXXVI), Les malheureux agriculteurs se 1) 

répandirent sur les chemins et affluèrent à Rome, où on les vit , 
hommesct femmes, enfants ct vieillards, mendier leur pain, et 
implorer vainement la pitié des grands et des riches (LXXVIII; 
sc plaignant hautement de ce qu'on les expulsait de leurs 
foyers, comme des vaincus, eux qui portaient le nom italien! 
Horace nous montre ces infortunés, chassés de leurs demeures, 

1"'1	 
emportant dans leur sein les dieux paternels, et traînant après 
eux un lamentable cortège de femmes ct d'enfants couverts de 
haillons (LXXVIII). 

Et pourquoi ces déplacements? A quoi bon ces spoliations'7 
Les nouveaux colons n'en profitaient guère, car l'existence à 
laquelle 0~vou1ait les astreindre ne convenait ni à Ieurshabi­
tudes, ni à leurs goûts. Le dur labeur de la glèbe, la sobriété, 
la vie obscure des champs, les soins patients du père de fa­
mille, étaient en contradiction avec les antécédents de ces 
hommes, ct ne valaient pas, à leurs yeux, le plaisir de suivre 
le char des triomphateurs, d'applaudir aux jeux du cirque, et 
lie goûter les autres distractions d'une grande capitale, Ils 
montrèrent donc une égale répugnance pour l'agriculture et 
pour la famille. Ils abandonnèrent leurs maisons et leurs 
terres, qui restèrent improductives. • Ils se dispersèrent presque 
tous, dit Tacite, ct chacun regagna la province où il avait 
achevé son service, Etrangers. d'ailleurs, à l'usage de se ma­
rier ct d'élever des enfants, ils ne laissaient dans leurs maisons 
désertes aucune postérité; car ce n'étaient plus ces légions que 
jadis on établissait tout entières, tribuns, centurions, soldats de 
memes manipules, et qui, unies d'esprit et de cœur, ne tardaient 
pas à former une cité; c'étaient des hommes inconnus les uns aux 
autres, tirés de diûérents corps, sans chefs. sans affection mu­
tuelle, qui tous venaient comme d'un autre monde, et dont le 
soudain assemblage formait une multitude plutôt qu'une colo­
nie (LXXIX), 

,,; ~ 
'.Il Xous citons ici la belle traduction ùe III. llurnouf. 

d'une telle œuvre, il serail puéril de traduire nous-même, 
En présence 

,,\ 

"li,
,t,1
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Le vide se fit rapidement dans les provinces italiennes. Tite­

Live, cherchant à s'expliquer comment les Volsques, les Eques, 
et d'autres nations purent pendant si longtemps entretenir et 
renouveler les armées qui les défendaient contre les Romains, 
dit: " C'est qu'il y avait une population immense d'hommes li ­

... bres dans ces mêmes lieux où, aujourd'hui, sans la poignée de 
soldatsqu'on ya laissée, et quelques esclaves, il n'y aurait qu'un 
désert (LXXX). u 

Mais la blessure faite à l'agriculture italienne par ces désor­
dres et ce dépeuplement eût pu se cicatriser, les causes du mal 
venant à disparaltre, si, d'ailleurs, d'autres principes de destruc­
tion, non moins efficaces ct plus persistants, n'eussent aidé à 
la ruine du pays. Au premier rang de ces éléments dissolvants , 
il faut placer la concentration des terres dans un petit nombre 
de mains. 

C'était une coutume des Bomalus , quand ils subjugaient une 
nation, de donner une pattie de ses terres aux citoyens. Les Pa­
tricieus trouvaient toujours moyen de s'en faire adjuger la plus 
grosse et la meilleure part. Ils profilaient, en outre, de toutes 
les occasions, pour sc rendre adjudicataires des fractions du do­
maine public qu'on mettait en vente. Ils s'emparaient peu à peu 
ùe tout ce que, dans la fonùation des colonies, on avait laissé en 
dehors du partage, et achetaient ensuite, de gré ou de force, 
presque toujoursà vil prix, les petites propriétés des colons pau­
vres. La ruse, la violence, l'usure, l'influence, si souvent irré­
sislible, du rang, du pouvoir ct tic la 1'ÏdJC~se, mirent cu la 
possession tics grands les biens de leurs voisins (LXXXI). Il s'en­
suivit une énoriue accumulation tic terres et de richesses entre 
les mains de quelques privilégiés. Cc fut pour porter remède à 
une situation <lui finit par faire murmurer le peuple, que l'on 
eut l'idée des lois agraires. La défense tic posséder plus tic ;>00 
jugera, tic 100 tètes de gros bétail, et de ;)00 téles tic petit , ct 
l'obligation d'employer aux travaux ùe l'agriculture un certain 
nombre d'hommes libres, aurait pu rendre quelques terres (lUX 

pauvres ct diminuer les latifundia des patriciens. Mais la loi fut 
éludée j les uns cédaient ficti vemen t une partie tlcleurs pro­
priétés à desamis compluisants ; lesautres violaient la loiouver­

1:{ 

teillent. Sempronius Gracchus la fit conflrmer, aH'C de légères 
modifications, mais ln but nf' fnt pas mieux atteint (LX XXII). 

La concentration tlt' la propriété Ionclèrc tians la classe la 
moins nombreuse, voilà le fait capital 11), la cause la plus puis­
s;1I11e de la ruine (le l'agriculture. Nous n'avons pas ln-sulu de 
rèpéter ici des vérités qui, en matière d'économie politique, ont 
aujourd'hui valeur d'axiëmes ; rappelonsseulement que, si, dans 
les temps modernes, la grande propriété a renùu d'importants 
services à la science agricole, en consacrant il des perfectionne­
ments pratiques des capitaux. dont la petite propriété ne dispose 
pas, elle ne pouvait être que funeste à une époque où elle avait 
pour auxiliaire l'esclavage, ct où, d'ailleurs, la petite propriété, 
si active et si vivace, ne contrebalançait pas la pernicieuse in­
tluence des latifundia. 

Dès que les privilégiés virent leurs patrimoines prendre (les 
dimensions exagérées, ils cherchèrent il y appliquer le mode de 
travail le moins dispendieux, sans s'Inquiéter sil sl'I'aitle plus 
productif. Ils jugèrent que la production du bétail ("Iait, surtout 
dans les environs des grands centres de population, J'emploi du 
,01 le plus pro/Hable, ct celui qui exigeait le moins de main­
tl'œuvre. La culture des céréales fut abandonnée, t't les champs 
que fécondait autrefois la charrue, furent remplacés par d'lm­
menses paturages où d'innomhrables animaux paissaient sous la 
garde de quelques esclaves paresseux (I.XXXIIII (2). 

Les distributions gratuites de blé à Rome, dont nous parle­
l'ons tout-à-l'heure, dürent aussi contribuer à l'abandon de la 
culture des grains. Le pauvre étant certain de trouver sa sub­
sistance sans travailler, jugea plus commode d'aller' prendre part 
aux largesses des Empereurs, que rIe· gagner son pain à la 

(1) M. de Sismondi. dans son Histoire de la chtît~ de l'Empire romain, 
1. I, p. 50, place sous les Antonins la formation des latifundia. lis purent 
s'augmenter durant cette période de paix et de tranquillité; mais ils 
existaient à dater des guerres civiles, époque où la fondation de nom-. 
hreuses colonies et l'abandon des campagnes favorisèrent les usurpations 
Iles riches. 

(~) M. Dureau de la Malle. dans son Economie politique des Romai1M, 
1. Il, page 54 à 59, expose fort bien quelqües-uns des motifs qui flrent 
n-mplacer les céréales par des prairies. 
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sueur de son front. Un grand nombre de bras furent ainsi enlevés 
à l'agriculture. Suétone est positif à ce sujet: les distributions 
de blé, dit-il, firent cesser la culture des champs (LXXXIV). 

En même temps que les grands propriétaires renonçaient au 
travail agricole, ils transformaient une partie ùe leurs domaines 
en terres d'agrément. De magnifiques villas s'élevaient de toutes 
parts, entourées de jardins délicieux, où mie armée de servi­
teurs était préposée à l'entretien de tout ce que le luxe le plus 
extravagant avait fait placer dans ces somptueuse" retraites 
(LXXXV). On avait embelli le désert, mais c'était toujours le 
désert stérile et frappé de mort. Des bras chargés de chatnes, des 
malheureux étiolés par l'air empesté des prisons, donnaient ce 
qui leur restait de forces à ces terres transformées en riantes 
Thébaïdes (LXXXVI). 

Celle situation nous semble fidèlement retracée dans ces quel­
ques mots de Quintilien: " Les champs qui nourrissaient des fa. 
milles, forment aujourd'hui le jardin d'un seul individu. Le 
domaine du rlche, sans respect pour les bornes qui le limitaient, 
s'est répandu au loin comme un fleuve qui déborde; les fermes 
ont été rasées, le sanctuaire de la famille renversé, les cultiva­
teurs ont fui	 avec leurs femmes et leurs jeunes enfants, jetant 
un regard en arrière sur les lares paternels; les propriétés, en 
devenant compactes, sont aussi devenues d'immenses solitudes 
(LXXXVII). Il 

L'emploi des esclaves offrait un seul avantage: l'esclave 
n'était pas soumis au service militaire (LXXXVIII). On adjoignit 
à ces tristes ouvriers agricoles des gens à gages, mais ceux-ci, 
anciens esclaves eux-mêlpes, nourris dans la mollesse et le luxe 
des palais, après avoir été, dans leur jeunesse, les ministres des 
plaisirs de leurs maltres et les vils instruments de leurs débau­
ches, ne pouvaient compter que comme nombre. 

cr Coli rura ab erga~ulis pessimum est, et quidquid agit'Ur a des­
perantibus, la plus mauvaise culture, comme tout travail exécuté 
par des hommes désespérés, est celle qui se fait par des esclaves 
enchalnés. D C'est Pline qui parle ainsi (LXXXIX), et l'expérience 
des siècles a prouvé que ce jugement dt!'illustre naturaliste sur 
le travail esclave était parfaitement fon~. 

\\',.::,I 

I;\~;,,;( Dans certaines circonstances, la multiplicité des esclaves sur 
'1,)1; 

les grandes propriétés, eut des conséquences funestes même 1I0ur;;~': 
jl.1	 

la tranquilli té publique. ft Les Italiens, dit Diodorede Sicile (XC), 
/~ll 
~'I'I, ,	 après s'être démesurément enrichis, avaient acheté une multitude 
"/1:, 
f~Y\, d'esclaves. On les faisait sortir par groupes de l'endroit où ils 

prenaient leur nourriture, pour les marquer d'un fer chaud, afin
(i!i~!: de les reconnattre. Les plus jeunes étaient employés à la garde
l" 

~ J~	 des troupeaux, les autres à tel service exigé par les circonstances.1,1
h 

" ';'~,,' Mais on se montrait dur et impitoyable envers eux, et on ne les 
1i jugeait dignes d'aucuns soins, ni pour ce qui est des vêtements,

;i·· .: 
:1..·.· ~:I,'.',.~ . 1',	 ni pour l'alimentation. Le plus grand nombre était obligé de se 

procurer par le vol les choses nécessaires à l'existence; tout leill!'
 
J~J:, pays était désolé par le meurtre et le pillage.absolument comme
,gl', s'il eût été occupé par une armée de brigands. Les administra­'~..'1~.!),I. 

teurs des provinces s'efforçaient de faire cesser ces désordres;
'. '.'. " :,'... 

':'~ mais, comme ils n'osaient infliger des châtiments, à cause de la}~,~{ 

l
,,

, 

fortune et de l'influence des maltres de ces esclaves, ils étaient, 
,.' ~~i, en déûnive, obligés de devenir les complices de la dévastation du 
r\~: ' 

t'ù/ pays. .. Montesquieu, qui rappelle ce passage de Diodore (1), 

!,Ji:, ' ajoute : • Ce fut pourtant une des causes de la guerre des 

·1';/" esclaves (XCI). It 

':~'\~:~I,' Pour se faire une idée de l'énormité de certaines fortunes 
&:," romaines, il faut lire ce qu'en disent les écrivains de l'antiquité. 

Déjà, du temps de Cicéron, on citait des phénomènes en ce genre.~t':~ft(	 Crassus disait qu'un homme n'était pas riche, si son revenu 
annuel ne suttisait pas à l'entretien et à la nourriture d'unerr;,;}'. 

':;\(' armée (XCII). Il déclarait posséder 7,100 talents, ou, en monnaie 
~ ;,:

1,1
il', française, 37,038,286 francs (XClII). Pline nomme iles esclaves 
.'. affranchis encore mieux partagés; il désigne un certain Claudius
:,~\,; , 
-il	 Isidorus qui déclara dans son testament que, malgré ses pertesIl:,~ !
,L,·I
f':p	 énormes dans les guerres civiles, il laissait 4,116 esclaves, 3,600 
I~':;\) paires de bœufs, plus de 257,000 têtes de bétail, et 60 millions 
{~t de sesterces en argent monnayé (XCIV). • Jusqu'où, s'écrie Sê­

.!~i : 
'!"'\ 
,~: 
rl,j 

(1) Et qui le cite 81 Inexactement, qu'il est dimcile de reoonnaltre le"l' 

~:'-'	 texte de l'lustorlen grec daDa l'Interpretation de l'auteur de t ElJIf'il de,
l',', 

loil. 

il' 
~(i " 

,',!,:. 
f)\',11
(\b

"{',·1' 
r "1:' 



t6 
li 

nèque, lusqu'où étendrez-vous les limites de vos domaines? Un 
territoire qui a contenu tout un peuple, est devenu trop étroit 
pour un seul propriétaire! Jusqu'où pousserez-vous votre char­
rue, vous à qui une province tout entière ne suffit pas? Des 
rivières célèbres baignent, dans tout leur cours, des propriétés 
particulières, de grands fleuves, qui ont servi de bornes à de 
vastes Etats, vous appartiennent depuis leur source jusqu'à leur 
embouchure. Tout cela est trop peu pour vous, si des mers ne 
ceignent pas vos domaines, si votre fermier ne commande pas 
au-delà du golfe Adriatique et de la mer Ionienne, si vous ne 
comptez pas au nombre de vos plus insignifiantes propriétés, des 
lies qui furent la résidencedes princes les plus puissants (XCV).• 

Athénée parle de certains personnages qui possédaient dix 
mille esclaves, et mêmedavantage, presque lous meubles de luxe, 
et non instruments de travail (XCVI). Suivant Olympiodore, un 
grand nombre de familles romaines tiraient de leurs propriétés 
un revenu annuel qui allait jusqu'à quarante mille aur~i,.sans 
compter le blé, le.vin, et les autres denrées dont la vente aurait 
prodnit le tiers de cette somme (t). Les habitations urbaines de 
ces familles comprenaient tout ce que peut contenir une ville de 
médiocre étendue, un hippodrome, des march~s, des temples, 
des fontaines, des bains de toute espèce, etc. (XCVII). 

Saint Cyprien (XCVIII) fulmine contre. ces riches qui, joi­
gnant domaine à domaine, se font. aux dépens des pauvres, des 
parcs sans bornes et des montagnes d'or et d'argent. D, D'après 
Pline, sous le règne de Néron, la moitié de l'Afrique proprement 
dite (la province proconsulaire), était possédée par six proprié­
taires (XCIX) (2). 

On comprend qu'en consignant de semblables faits, Pline 
s'écrie: u Latifundia perdidere Italiam, jam vero et provincias D, 

les grandes propriétés ont perdu l'Italie, et elles commencent 

(1) 40,000 aurei, valent, en monnaie française, environ un mJUion. En 
y ajoutant un tiers pour les autres produits, OII a un total de 1,333,000 fr.,
pour le revenu d'une famille romaine. 

(2) Pour les grandes fortunes de quelques Romains, nous recomman­
dons la lecture du chapitre XV, livre Il, de Juste-Llpac, de magnitudine
'1'omana. 

déjà à perdre les provinces (C). » D'Incommensurables espaces 
consacrés à l'agrément et 811 pacage, peuplés par des milliers 
d'esclavesà peu près oisifs; autour de ces monslrueuses posses­
sions, pasun petit propriétaire, pas un ouvrier agricole sérieux, 
pas un champ ensemencé, voilà le résumé de cene situation. Et 
elle datait de loin, cal' déjà le docte Vafl'on écrivait, à l'époque 
des luttes de César contre ses rivaux is Il n'est guère de chefs de 
famille qui n'aient abandonné la faux et la ch8lTue pour venir 
se flxer à Rome, et qui n'aiment mieux consacrer leurs mains à 
applaudir au théâtre ou au cirque, qu'à moissonner ou à ven­
danger (CI). • Quelques années après, Columelle se plaignait 
aussi de l'abandon de l'agriculture : « Il ne faut pas, dit-il, accu­
ser de nos maux l'inclémence du ciel, mais bien plulOt notre 
propre sottise, car nous avonsabandonné la culture de noschamps 
au dernier de nos esclaves, qui les traite en vrai bourreau j ct 
cependant les plus éminents de nos ancêtres en faisc1ient leur 
principale occupation (Cil). » Tacite fait dire par TiMre : « Par' 
où commencer la réforme, et 'lue faut-il réduire d'abord à l'an­
tique simplicité? sera-ce l'étendue sans limite de nos maisonsde 
campagne? cette multitude, ou plutôt ces nations d'esclaves? ces 
masses d'or et d'argent? •. Personne ne se.lève pour nous dire 
que l'Italie attend sa subsistance de l'étranger, que chaque jour 
la vie du peuple romain floUe à la merci des vagues el des tem­
pêtes, que si l'abondance des provinces ne venait au secours et 
des mattres et des esclaves, et de ces champs qui ne produi­
sent plus, ce Ile seraient sans doute pas nos parcs et nos 
maisons de plaisance qui fourniraient à nos besoins (cm) .• 

C"t état de choses, déjà si triste sous le successeur d'Augusle, 
ne fit qu'empirer, les causes du mal restant les mêmes par l'in­
souciance des empereurs, qui auraient pu les faire disparaltre. 
Un chiffre que nous trouvons dans les lois romaines nous donne 
la me-ure de la dévastation de l'Italie à la fin du ql1atrième siè­
cle : il fut constaté qu'il existait dans la Campanie, province ita­
lienne autrefois renommée entre toutes pour sa fertilité, une su­
perficie de "528,042 jugera (plus de t32,OOO hectares) inculte ct 
déserte. En conséquence, Honorius exempta d'impôts la Campa­

,l)"~ nie, dans la proportion des terres devenues iInproductives, Les 
Revue Afr., i3e année, no 73. 2 
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lois qui décrètent ces exemptions sont des années 395,413 el418 
(CIV). Et l'on ne peut pas dire que cette désola lion de l'Italie fût 
le fait des Barbares; car, en 395, les Golhs n'étaient pas encore 
entrés dans celle parlie de l'empire romain. En 400 seulement, 
Alarics'avança jusqu'à Ravenne, et sa défaite par Stilichon n'eut 
Heu qu'en 403, 

Dévastée, ruinée, affamée, l'Italie était eontrainte d'avoir re­
cours à ses provincesles plus lointaines pour subvenir à sa sub­
:sistance. Et ce fut principalementà l'Afriqueque tut réservécerôle 
de Providence. Bien que les Latifundia} existassent, comme on 
fa vu plus haut, on peut penser,d'après l'assertion de Pline, qu'ils 
se concentrèrent'dans la Proconsulaire. La grande propriété eut, 
d'ailleurs, en Afrique, un caractère et des allures tout antres 
.qu'enItalie: au lien de coïncider avec le dépeuplement, elle pro­
duisit, au contraire, une augmentation considérable de popula­
tion. On,.} trouvait, suivant Aggenus Urbicus, des domaines pri­
vés plus vastes que ceux de l'Élat, mais ils étaient occupés par on 
.grand nombre do cultivateurs; la maison du maUre était entou­
rée de villages, qui lui taisaient comme une ceinture de fortiti­
cations (CV). I:Afrique étaiL trop loin pour que les riches pa­
trlciens y allassent mener l'existence o~ve et luxueuse, qu'ils 
trouvaient si attrayanle en Italie, et surtout aux envi:ons de Ro­
me. Cette possession du peuple-roi De fut donc pas détournée de 
-sa voie laborieuse. Couverte de colonies et de municipes, dont 
la population était principalement adonnée à l'agriculture, elle 
poursuivit son pénible labeur, que favorisaient, d'ailleurs, les 
demandes tneessantes de la métropole et du commerce-.Il taot 
aussi tenir compte du, travail indigène, qui continua à produire 
abondamment. Le chapitre de cel ouvrage, où il est spécialement 
traité de l'assimilation, montre suffisammenl que la race autoch­
tone resta dans l'isolement, et conserva ses habitudes primitives, 
au nombre desquelles les travaux agricoles tenaient la première 
place (CVI). 

La SicUe. avait eu d'abord le privilège de nourrir la popolation 
de Rome et d'une partie de l'Italie. Caton l'ancien l'appelait le 
grenÛJr de la répubUque, la nourrice du peuple romain. Cicéron 
a qualUle de trésOf' de RO' anc~tre& (CVIl), et D:'bésHe pas à .dire 

Hl 

que Bome doit la vie à celle province (CVIll) (1). Mais quand la 
Sicile fut ruinée par la guerre elles dilapidations tCIX), quand 
l'incomparable fertilitè de l'Afrique fut connue, ce fui à celle 
nouvelle colonie que Rome demanda son pain de chaque [our. 

• Nous payons, dit Varron, pour qu'on nous apporte c}'.HI'ÎIJUC 

et de Sardaigne le blé qui nous doit nourrir (CX), " Columelle, 
sans nommer l'Afrique, la désigne sufïlsamment : " Dans ce La­
tium, celte terre de Saturne, où les dieux avaient enseigné la 
culture à leurs enfants (CXII, nous sommes obligés, pour ne pas 
mourir de faim, de tirer notre blé des provinces situées au-delà 
des mers (CXIIl. Ces provinces lointaines étaient l'Afl'ique et n 

ïi 

l'Égypte, car cette dernière eut sa part du fardeau. ou, si 1'01, 

veut, de l'honneur de faire subsisler les mattres du monde. Déjà 
sous Auguste, l'Égyptefournissait à Rome vingt millions de me­
sures de blé par' an (1,600,000 hectolitres) (CXIIIl. A cette épo­
que, l'Italie, mais surtout Rome el sa banlieue, dépendaient si 
rigoureusement des possessions africaines pour leurs approvi­
sîonnements, qu'un jour Au~uste, ayant YU, dans les greniers de 
Rome, du blé pour trois jours seulement, résolut de se tuer si, 
dans cet intervalle, les bâtiments qu'on attendait ne revenaient 
pas, Ils arrivèrent, et le peuple mil celte heureuse circonstance 
sur le compte de la bonne étoile de son empereur (CXIV). Le 
passage de Tacile que nous avons cité à Iii page ci-dessus donne 
la mesure de la situation précaire de l'Italie en matière de sub­
sistances; et, quand le grave historien dit que la vie du peuple 
romain a est à la merci des vagues et des tempêtes, • c'est l'A­
frique el l'Égypte qu'il désigne, Il en est de même quand il f:til 
dire par Tibère qu'il a tiré des provinces à blé des approvlsiou­
nements plus considérables que CE<UX réunis par Auguste (eXY). 
L'an 804 dé Rome, 51 de Jésus-Christ, une famine se déclare dans 
la capitalede l'empire; mais la mer reste calme pendant l'hiver 1 

et les navires chargés de grains arrivent à temps. a Étrange vi­
cissitude, s'écrie Tacite, jadis l'Italie envoyait ses productions 

·1" 
dans les provincesles plus éloignées; la terre n'est pas plus slé­

~;~,~ 
(l' 
,l' <Il Cependant le rendement du blé dans cette Ile n'était pas bien riche 

Clœronn08llpprend qu'il était de buit JIOur un, et de dix au mastmnm 
CVlll bis), .: 

lî' 
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rile aujourd'hui, mais nous cullivons de préférence l'Afrique el 
l'tgypte, et la vie du peuple romain est abandonnéeaux hasards 
de la mer (CXVI), Cette famine, dont nous venons de parler (1), 
fut pour l'empereur Claude l'occasion d'aviser aux moyens d'as­
surer les approvisionnements de la capitale, même en hiver. Il 
offrit aux négociants des bénéfices certains, et mit à la charge 
du trésor public les dommages qu'éprouveraient les navires de 
transport. Il combla de faveurs et d'immunités les citoyens qui 
construisaient des bâtiments affectés au commerce des grains 
(CXVIIj. Du temps de Néron, le peuple, ayant vu arriver d'A­
lexandrie un vaisseau chargé de sable pour les lutteurs de la 
cour, alors qu'il attendait du froment, fit subir à l'empereur les 
plus sanglants outrages (CXVUI). 

tA .«Iivre) FRÉDÉRIC LACROIX. 

Note de la Rédaction. - On aura remarqué à la page 6 que 
l'indication des renvois à l'Appendice passe brusquement du 
no (XIV) au no (LXIII). LesnOI intermédiaires correspondent aux 
notes introduites dans le textedu précédent article et se trouvent, 
par conséquent, supprimés. Voir à ce sujet la note (a) de la 
page 5. 

.~-

(Il Selon Josèphe, XXIl, 2, 5, il Y eut deux famines à Rome sous le 
règne de Claude. 
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LBS ÉDII'I"~S .IU.IGIBUX DE Il.&~CIEN ALGER 

(Sllite. - Voir les N" 35. 37-38, 89. 43. 45, !H, 56, 59 i 6'. 

68 à 66, 68, 69 et 70.) 

SECTION Iv". SUD. 

1" - QUARTIER BAIl-AZOUN INTÉRIEUR. 

CHAPITRE I.XII. 

MosQUA. EL-MA.'DUZI1'I, BUB BAB-UOUN. 

Celte petite mosquée était appelée indifféremment Jjama Souk 
el-Kebir, du nom du quartier, djafOO Ben-Turkia, du nom de l'ou­
kil, et djama el-Marijazin. Quant à cette dernière '.dénomination. 
quelques indigènes l'expliquent en disant que dans la mosquée 
dont il s'agit, on faisait la prière d'ed-Dehour (1 heure de relevée) 
beaucoup plus tard que dans toutes les autres, ce qui donnait aux 
retardataires la facilité d'y faire leurs dévotions, et que de là vient 
le nom de djama el-Madjazin, c'est-à-dire la mosquée des pares­
seux. Je ne présente celle version que sous réserve. Voici, d'ail­
leurs, les renseignements que j'ai glanés "dans des documents 
authentiques. 

1. Aloui sis à Souk el-Mellahio {~~I, des marchands de sel) et 
contigu à une mosquée qui se trouve là et qui est connue sous le 
nom dedjama el-M.chatin (l.:J),~') (Acte de 959, soit 1IS51-155!). 

NOTA. Le même Aloui est ainsi désigné en 1089 (t678-1679) : sis 
.. Souk el-K.ebir et oontiglJ à une mosquée dont est oukil Sid 
Redjeb. 

Il. Mosquée sise à Souk el-Khiatin (des tailleurs). (Acte de t056, 
soit t646-t(47). 

III. Mosquée des tailleurs (el-Kbiatln) (Acte de t070, soit 1659­
1666), 

IV. Maison sise à e,-M.,ltaltin, quartier qui est actuellement connu 
sous le nom de Souk el-Kebatl (marché des Kabyles), et eontlguë 
à une mosquée qui est en face de la rue dés Juifs, connue sou. le 
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nom de Seba loulat (les sept coudes). Acte de 4t24, loit t7U­

17t3) (1). 
V. Mosquée (mesdjed) d'el-Fekharin (des potiers). vis-à-vis de 

Seba louiat (les sept coudes), dans la rue des tailleurs (Souk el­

Khialin) (Oukfia). 
VI. Mosquée sise à Souk el-Kebir (la grande rue), vis-A-vis d'une 

rue qui est là, el dont est imam Mohammed el-Mesteranemi (de 
Mostaganem), dit Ben Yamena (Acte de 1140, soit 17t7-1728). 

VII. 1\I0squ('e sise à Souk el-Kebir, près de la boutique du peseur
 
public (Ade de 1US, soit 1735-1736).
 

'111. Mosquée sise à Souk Eddellala (la rue des encans), et dont 
('~t imam Ahmed EI-Mt.'rras~i ben Yamena (Acte de 1152, !loit 
1ï39-17.t0). 

IX, Mosquée sise à Souk el-Kebir, et dont est imam Mohammed 
ben Turkia (Acte de 1167, soit 1753-1754). 

X, Mosquée sltuée à souk Eddellala et dont est imam Mohammed 
El'bt'rif, dit Ben Turkia (Acte de t 182, soit 1768-1769). 

XI. Mosquée sise ASouk el-Kebir, connue SOIIS le nom de mesdjed 
l'I-~Iadjazin (~)~I) eL dont est imam Mohammed ben Turkia 
Acte de 1222, soit t807-1808). 

XII. Mosquèe sise à Souk el-Kebir et vis-à-vis d'une rue, dont 
est imam Mohammed ben Turkia, également oukil de la chapelle de 
Sidi Abderrahman Eltalbi (Acte de 1218, soit 18t3-1814). 

Ces renseignements, tout en présentant une certaine importance, 
au point de vue de la topographie de l'ancien Alger, ne font eounal­
tre ni la date de Ia eonstruction, ni le nom du fondateur de la 
mosquée dont je m'occupe. Cet édifice, qui avait reçu le nO t75 de 
la rue lIab-AzOlln, fut aliéné en 1836. Son emplacement sc trouve 
partie dans la voie publique e.t-partie daus ln maison Duchassaing, 
Al'angle des rues Bosa et Bab-Azoull. 

CHAPITRE L.XIII. 

§ t." - MOSQViE DB KHBDBua P"CH", " L' "l'OLB DES BUES 8CIPION 

ET B"B-UOl'N. 

Ln mosquée de Kheueur Pacha appartenait à l'ancien type arabe 
caractérisé à l'extérieur par une couverture en tuiles, et Al'intérieur 
par des travées étroites que formaient des piliers en maçonnerie. 

(1) C'elt aujourd'hui la rue Sainte.;- N. de III s. 
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IW,' [ul IIl1ltllrllite en 1005 (t596-1597) , sur l'emplacement d'Une­
JlIII!! pdll" mosquée. ,; .liciJ du reste, les renseignements que j'ai 
rl":JH!Illitl sur C('1 Miricl'. 

I , .. boutique sisl' dans ,~ quartier appelé anciennement Boume' 
F~s.~L.<1djill ( ,..."..LWI) ct aujourd'hui Houmet el-Kherratln (des tour­

fh'urs) prt\;--,ï" la mosquée du saint et vertueux Abou DOl)oo, Seli­
11I;111 t.>l-Kl'''~lIi (i\ctt' dl' 975, soit t567-1568). 

1/ . houtique sis« à Souk Essekkadjin, dans l'intérieur de la 
\ill.' , /lfl'S lit.> la mnsquée connue sous le nom de Sidi Selim.an ('1­
K,'halh.."rte d,' \1111. soit 1576-1577). 

III. Traduction dun arte portant l'empreinte du cachet du cadi 
hanéfltc et Ill' Cl'i1;j du Pacha Khedeur (1): 

Louange à Dieu, qui dans sa bonlé nous dispense ses grâces, <lui 
nous comhle de bienfaits dont nul ne saurait se rendre digne, mal­
gré la grandeur de ses l'trorts; qui donne et qui prend, sans que 
nnl puisse détourner ses dons ni faire faillir ses promesses; « ce 
G que Dieu, dans sa miséricorde, OUHe RUX hommes (de SPS bien­
e faits). nul ne saurait Il' r.'nfl'rnwr pt nul ne salirait leur envoyer 
G ce que Dieu tient. • (Coran, cbap. XXXV, versetâ. Not, du TraJ.) 
Je le loup (qu'il soit gloriflé'), je lui adresse ups actions de grâces 
pour ses faveurs pl je le vénère, tout en proclamant mon impuis­
sance à II' remercier et à le glorifler! J'Implore de lui, du Dieu glo­
rieux, labondanco inepuisable tle ses bienfaits, et,la perpétuité de 
S"S faveurs! J'atteste qu'il n'y a d'autre dieu que Dieu, qu'il 
l'st unique et qu'il n'a l'oint d'associé. Cett« attestation, sincère 
dans ses expressions, repose SUt des bases solides, puisse Dil'II, 
grand et élevé, la purilk-r de toute controverse. J'atteste également 
que notre seigneur et ma1lre Mohammed, SOli adorateur. et son 
envoyé (que Dieu répande ses grâces sur loi et lui accorde Il! 
salut 1 est le plus noble de ceux qu'il a choisis pour êlre ses 
adorateurs et ses prophètes, et le plus grand de ceux qui ont 
guidé les créatures dans la vraie direction et vers la droiture. 
Que Dieu répande ses grâces et le salut sur lui, sur sa Famille, sur 
ses nobles compagnons, sur ses partisans et sur son armée! Grâces 
que nous implorons, s'il plail à Dieu, pour être sauvés des an­
goisses et des anxiétés du jugement dernier, et par lesquelles nous 

(Il Khedeur fut rrols fois pacha d'Ailler: 1· d'août 1IIS9' nu mois ci'aot\t 
t59ij jo de 11195 il 1596; do da tSOt à 1603. LM première ct la troislème 
fois, il accomptlt entièrement ln l'triode Ll'iclln,,1c de 1:011 vememeut B86l­
I:née il ces représentants de la Porte ottomane. - N, de [li R. 



24
 

solllclterons une plaee favorisée de la sêeurtté, dans laquelle nous 
n'aurons aucun malbeur l\ redouter. Après avoir adressé des louan­
ges à Dieu le sublime et avoir appelé les bénédictions divines sur 
notre seigneur Mohammed, le noble prophète (nous constaterons 
que), lorsque le pacba grand, célèbre, considérable, très-fortuné, 
éminent, droit, orthodoxe, très-puissant, pieux, dont la pntssance 
est l'apanage, Khedeur, eut conçu le désir de faire des actes pies et 
il" se rapprocher du Mallre par de bonnes œuvres, il constitua 

,babous, ail profit de ses enfants et de leurs enfants tant qu'ils se 
perpétueront et se ramifieront, el au profit de la mosquée dont il a 
élevé les constructions et édifié les bâtlsses, laq uelle est la mosquée 
d'assemblée (mesdjed el-djama), sitnée au qua ruer des tourneurs 
(-ouk el-Kberratin), dans l'intérieur d'Alger la protégée par It! 
Dieu très-haut et dans le voisinage d'une caserne de l'armée victo­
rieuse (savoir) : 

• La moitié indivise d'une étuve connue sous son nom, située à 
Eddiassin et contiguë an jardin (riad) portant son Qom et bien connu 
dans le quartier, etc. (Suit la déslgnetion de divers immeubles). 

• Sur les revenus Ile ces biens, il sera prélevé ce qui suit: pour 
le kbetib de ladite mosquée, cinquante dinars par mois; deux di­
nars par mois pour la ff1ohoJmmadiya (prière ponr le propbète), la­
quelle sers lue, tous les lundis et tous les jeudis, à perpétuüé ; pour 
celui qui lira et-ta'ri{ cbaque vendredi, deux dinars par mois; pour 
trois rnouedden banefites, deux dinars, soit six dinars par mois; 
pour quatre personnes qui liront. .... chaque vendredi. quatre di­
nars par mois, soit un dinar à chacune d'elles; à celui qui sorllra 
les livres le vendredi et qui donnera la crosse IIU khetib, deux di­
nars par mois, pour neuf hezzabin qui liront cbacun deux hi:b lous 
les jours après la prière d'el-Air, neuf dinars par mois, soit un di­
nar pour cbacun; pour celui qui srra chargé de nettoyer les latri ­
nes, deux dinars par mois; pour le mouedden qui sera chargé de 
faire l'appel à la prière, d'allumer les lampes et de balayer, trots 
dinars par mois; pour les nattes, vingt dinars par an ; pour l'huile, 
quatre-vingts dinars par an; au professeur malekite et au profes­
seur qui lira (les ouvrages appelés] le Boukhari, Ibn abi- Hamza et 
Brressa, soixante dinars par an, SOIt trente dinars pour chacun 
d'eux; pour l'admiuistrateur desdits babous, lequel est I~ catd, 
l'bonorable, le parfait, dont l'illustration est l'apanage, Soliman, 
alrancbl du pacha susnommé, cinq dinars par mois; à un autre 
moucdden, deux dinars par mois, de ..... Ce liabous est perpétuel, 

!5 

stable et éternel. 1\ ne sera modifié en rien, aucune dt.' sos disposi­
tions ne sera altérée, etc. 

1\ (le pacha) a commis, pour jouir (Judit habous, II' surveiller et 
le gérer, son affranchi, le caïd Soliman sus-nommé, et, après lui, 
celui, d'entre ses vertueux affranchis qui en sera capable; il \'a 
autorisé à prendre possession du habous pour le compte de III rnos­
quée, etc. Les dinars, dont il est question dans cet acte, sont des 
dinars algériens einquantenaires. A la liate de la fin de rnoharrem 
III sacré, ouverture tic l'année mille cinq (soit du 14 au 23 septem­
bre 15\16) (1). 

IV. ta dame libre, vertueuse et noble, Kamir, filte de l'bonorabJe 
sage, respecté, ete., Caïd Mohammed Bey, C~nde lin babous au pro­
fit de la mosquée qu'a fait construire son frère germain le pacha 
magnanime, considérable, sage, respectable, très-fortuné, "er­
tueur, pleus et puissant Kbedeur, que Dieu le rende beureux! sise 
dans le -souk des tailleurs et près d'une caserne <\1' l'armée victo­
rieuse (Acte en date de la fin de safar 1006, soit du 5 lIU 11 01:10. 

bre 1597). 

V. Un acte. portant la date du commencement de rehi deuxième 
de l'annéefûûô (du 7 au 16 mars 1685), constate qu'il existait une 
école établie par El-Hadj Mustapha Beloukbachi ben Mohammed 
Etturki pour être affectée à l'enseignemènt du Koran, et dont la 
porte était contiguë à la porte de la mosquée connue sous le nom 
de mosquée de défunt Khedeur, vis-à-vis d'Une caserne de janissai­
res; et que cette école a été agrandie par le prince magnanime, 
etc., Ibrahim Khodja, dey (2). 

Le nom de Kbedeur Pacba resta attaché à sa fondation. En 1830, 
cet édifice reçut les numéros 3 de là rue Scipion et 222 de la rue 
Bah-Azoun. Après avoir été converti pendant six annéosen annexe 

U) Le deuxième gouvernement de Kbcdeur dura depuis octobre 1595 
jusqu'au mois de septembre 1596. Une intrigue de serail l'avait fait re­
venir ici i une autre intrigue de même genre le lit rappeler prématuré­
ment li Constantinople. - N. de la R. 

(i) Dès l'année 1683, cet Ibrahim apparalt ici sur la scène polltique 
comme créature du fameux rats Mezzomorto (HadjHossaïn), qui s'en sert 
pour assassiner Baba Hassan, puis le nomme, en récompense, son khodja 
et ensuite bey du camp, D'après les chroniques indigènes et d'autres do­
cuments. Mezzomorto, institué pacha d'Alger par le Grand-Seigneur en 
n'6, fait nommer dey son complice Ibrahim. D'après 10 document cité 
par M. Devoulx, cc dernier l'était déjà depuis l'année précédente. 

En 1688, Ibrahim, ayant échoué Jans sos tenlatives contre Oran et me­
nacé par ses soldats, 56 sauve en Tunisie, li Boussu, _ N, de la 1/. 
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de l'b6pital Kbarrlline, installé dans l'ancienne caserne des Kber­
ratin, il fut démoli partiellement en 1836. Il se trouve actuellement 
compris, partie dans la maison n- i de la rue Scipion et partie dans 
la synagogue porbnt le n° .. de la même rue. 

§ i. - Lo\TUUS, lUI BA....lI0n. 

Dans la rue Bab-Azoun, non loin de la mosquée de Khedeur Pa­
cba, se trouvaient des latrines publiques, que l'oukûa des édifices 
religieux mentionne 5insi : « Lieu d'ablutions sls à Souk el-Berad'ya 
(la rue des fabricants de bAts), et anciennement dans une impasse. 
Sa dotation se compose d'une maison et d'une boutique. D Cet éta­
blissement porta, après 1830, le n° i90 de la rue Bab-Azoun et for­
mait, en aoOt 1836, une dépendance de III caserne du Parc. Son 
emplacement fut aliéné en 1839, 

CIUPITRE LXIV. 

ZAOUIAT TCBEKBTOIlN, lUE DE L'AIGLll. 

Un fait généralement ignoré aujourd'hui, c'est que l'établisse­
ment, connu èn demler lieu sous le nom dé Zaouiat- Tchekhtoun, 
avait eu pour fondateur, -;- ou pour patron, car je ne puis don uer 
la préférence à l'une des deux versions, faute de renseignements 
8umsantll,'- le marabout Sidi Abou'tleka, - ou Betka, d'après la 
prononciation usuelle, - dont la chapelle se trouvait en dehors de 
Bab-Aloun. Voici. d'ailleurs, les renseignements que j'ai recueillis 
dans 1l'8 documents lU sujet de cet édifice: 

1. Maison sise dans le quartier de la porte d'Azzoun {Bab-Azoun), 
l'une des portes d'Alger, dans l'intérieur de ladite ville et dans le 
voisl.age du saint et vertueux ~idi Aboo'tteka, près do fondouk 
des fabricants de bAts (fondok el·Berad'ya) (acte de 1038, soit 16i9). 

Il. Maison sise dans le fODdouk au riz, près de la mosquée du 
cbeikh [béni fiidl Abou lteka, au-dessous du fondouk el·Azara, 
quartier de la porte d'Azzoun, dans l'intérieur de la ville d'Alger 
(acte de 1084, soit 1673...16'74, relatif l\ une maison lise en dernier 
lieu, rue de J'Aigle, n°8). 

III, Mallon sise prèl do la zaouiat du cheikh Sidi Aboo'Uekl (Icte 
de 1118, soit 1706-t'707). 

IV. Mosquée du ~ cbeikb Sidi Abbou'tleka, sise à Ka'.essour, du 
côté de la porte d'Azloun (oukOa). 

V. Petite maison site dans le fondouk qui esl proche de saoulet­
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Tsekbtonn (0#; ~-'~), au-dessous du fondouk el-Aura, Vers la 

porte d'Anoun (acte de 117/1, soit 1764-1765). 
VI. Maison sise à Ka Essour, au-dessous du fondouk el-Azara' 

près de la zaoui&l du saint et vertuenx Sidi AbOU'tleka, que Diou 
nous soit en aide par les bénédictions dont il est l'objet (acte de 
US4, soit 1770-1771). 

Ce ne fut qu'à la fin du XUO siècle de l'hégire, que cet établisse­
mt'nt cessa de porter le nom de Sidi Abou'Ueka pour prendre celui 
de Tsokhe'oun, et ce dernier a toujours prévalu depuis celte époque, 
mais avec une légère altération, puisque le vulgaire le prononce 
Tchfkhtoun. Suivant les probabilités, - car j'en suis réduit aux 
conjectures, - ce Tcbekbtoun, on Tskhtoun, était un administra­
teur dont la célébrité a absorbé celle du saint, fait d.-s plus corn. 
muns dans l'histoire des petites mosquées. 

Nous savons que sidi Betka était contemporaln df' l'I'lpt>ditIOll de 
Charles-Quint (1541), et je le rappelle dans Il' chapi.r« f1'lalif il la 
chapelle de ce marabout. !liais aucun document n'établit il '1111'111' 

époque et par qui la zaoulat a été bMit-, Tout CI' qm- j'ai pn faifl' 
c'est de constater que cet édiflee existait déj.l '~n 162!I, 1:" ~t a-dire 
environ 88 ans après le désastre éprouvé par l'illustre «mpereur (1), 

Dès les premiers jours de la conquête, l'ett.! zaouiat. qui avait 
recule nD 29 de la rue de l'Aigle, t'ut réuni.' à la ";;'l'rue turque 
d'el-Kherratin, - appelée par nous Carallne, - à hllJlll'IIf' ..J1,·dait 
contigue, caserne affectée d'abord au casernement uulitain l'l 1111 

peu plus tard convertie en hôpital militaire. Délaissée par le gt'lIl' 

militaire le 1°' octobre 1838, la zaoniat Tchekbtoun fut sucrvssive­
ment annexée à l'hôpital civil et à l'hôtel du Trésor et di-s Postes. 
Les travaux exécutés par les entrepreneurs du boulevard, auxquels 
elle a été concédée, 011\ fait disparattre les derniers vestiges qu i 
avaient survécu ;. plusieurs modifications successives de l'état des 
lieux. 

CHAPITRE LXV.
 
IIOSQUtlE BOKEBOIlIt, ou llL-ItONDAlliDJI.l, BilE DU CAnAN.
 

D'après les renseignements que j'ai recueillis dans des documon ls 

(1) Celte petite mosquée avait une existence plus ancienne, puisqu'clic 
est déjà citée sous le nom de Buiico et But/ca, dons la Topographie 
d'Alger, (p. 16 et !12) par Haedo, dont les renseignements Dedépassent point 
10 XV 1° siècle, comme on le Voit par son histoire des pachas, qui s'arrete 
en t596. Cet auteur, qui écrit d'après des informations fournies par des 
esclaves chrétiens rachetés, f.it mourir Sidi Betka en 1540 (p. UJ, c'est ­
à-dire un an avant l'expédition de Gharles·Quint - N. de la Il, 

http:voisl.age
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cette petit" mosquée,pourvue.d'un minaret et servant aussi d'école, 
avait pour patron, en, tUD, le marabout Sidi Aissa ben el-Abbas, 
qui y était vraisemblablement inhumé et dont la mémoire n'a pas 
traversé les liècles. Bientôt après; le nom d'un simple administra­
tcur prévaut' sur celui du saint et se conserve plus de deux cents 
ans. Bn dernier lieu, les Algériens oubliant à leur lour l'oukil jadis 
célèbre, ne désignaient plus cet édifice que sous le nom du quartier: 
El-KondGkdjitl (les fabricants de crosses). Au surplus, voici ces in­
dications, qui ne font connaltre nl le nom du fondateur ni la date 
de la fO/ldaUoQ. 

i J. Mosquée connue sous le nom du cheikh, du saint Sidi Absa 
1 ben el-Abbas (lJ'~I I.;)! ~) et sise près du quartier dell fO'1e­

gerons (el-Haddadi/l) (Acte de 997, soit tli88-t589). 
Il. Mosquée dont est Imam Er· Rokerouk (6/}I) (Acte de tOO!, 

soit tS93-1S94) . 
III. Boutique sise du côté de la porte d'Azzoun, vis-à-vis de la 

, mosquée d'Br-Bokerouk (Acte de t061. soit 1650-t65t). 
IV. Mosquée d'Er-Bokerouk, sille' el-Kondakdjia, du côté de la 

porte d'AzzollD (Acte de t085, soit de 1674-t671i). 
V Mosquée du cheikh vertueux Sidi Alssa, connue actuellement 

sous le nom de, djama Er-Rokerouk, sise vers la porte d'Azzoun 
(Oukfia). 

i VI. Mosquée près de la porte d'Anoun, laquelle est la mosquée 
, d'Abou Mehdi Sidi Alssa, connue sous le nom d'Er-Rokerouk (Acle 
de HU, soit t728-1729). 

VII. Mosquée connae sous le nom de mesdjed Er-Rokerouk e~ 

située ,\ Souk el-Kondakdjia, dont est imam Abderrahman ben el­
Badaoui, descendant du saint Sidi Mohammed ben Abderr8hman 
(Acte de tm, soit t8t3-t8t4). . 

Cette' mosquée reçut le n° 17 de la rue du Caflan et eonserva sa 
destination pendant les premières années de la conquête française. 
Condamnée à être démolie, suivant procès-verbal du 42janvier t839, 
comme menaçant la sûreté publique, elle fut aliénée le 9 juin de la 
même année. Son emplacement se trouve compris dans la maison 
sise à l'angle des rues Bab-Azonn et du CaRan, et portant le n° i de 
cette dernière. 

CHAPITRE LXVI.
 

MosQua_ MIIOU-MOURTOlJ (MBIIO-MORTO), BUR DE CB4RTUS;
 

Cette grande mosquée à minaret et à khotb3, qui sc distinguait.' 

par ane grande coupole excessivl'ment surbaissée, a été b4tie vers 
1097 (t685-t686) par le pacha el-Hadj Bossatn, renégat italien, 
surnommé Mezzo-lf~rlo. Elle était eonstrulte sur des boutiques et 
une étuve et Iraversait an moyen d'une belle voûte la ruelle qui 
est devenue la rue de Chartres. Elle renfermait un établissement 
de lalrines publiques avec fontaines et une salle de bains froids, 
c'est-à-dire une pièce où les pauvres venaient se laver des pieds 
II la tête avec de l'eau froide qU'OD leur apportait dans des cro­
ches en métal, 

Cet édifice a été conslruit en partie sur l'emplacement d'Un mesd­
[ed, sur lequel je n'ai trouvé aucun renseignement de nature à 
faire connailre le nom de lion fondateur, ni la date de sa cons­
truction. 

Voici les documents et renseignements que je me suis procurés, 
soit sur ce mesdjed, soit sur la mosquée Mezzo-Morto ou Mi'l,ou­
Mourto." d'après la prononciation arabe. 

1. Mosquée (mesdjed) sise en face de la halle aux grains (rabbet 
ezzera1, dont est imam Ahmed Aga ben Saber Allah, le Turc 
(Acte de 1075, soit 1664-1665). 

Il. Mosquée (mesdjed) située près de la porte d'Azzoun (Bab­
AZOUD) et en face de la halle aux grains, dont est imam Ahmed 
Khodja ben Abd-Allah (Acte de 1077, soit 1666-t667). 

III. Ei-Hadj Hossaïn Pacha (ce pacha était susnommé Alizou­
mourtou, probablement de l'italien mezzo-morto, demi-mort) faU 
nn babous au profit de la mosquée (djama) qu'il a fait construire 
dans la rue de la porte d'Azzoun (chara Bab-Azzoun), près de la 
halle aux grains (Acte du mois de rebl 2° t098, soit du U février 
au U mars t687). 

IV. Mosquée (djama) neuve, qu'à fait construire l'honorable, 
agréable, pieux, brave, glcrleus , orthodoxe, pur, victoripux et 
conquérant, notre maUre le seigneur er-Hadj BossaIn Pacha (que 
Dieu lui facilite les bienfaits qu'il projette 1), 'dans la lue de la porte 
d'Azzoun, près de la halle aux grains. (Acte de t099, soil 1687­
f688). 

V. Trcaduction BfIt'dre d'un Gete en ma"e duquel se troUtJele cochtt 

du paclaa el-HtMlj H988arn. 

Louange ADien, qui dans sa bonté nous dispense ses grâces; qui 
nous comble de bienfaits que nul ne saurait mériter, quelle que soit 
la grandeur de ses elforts; qui prend et donne 'sans quc nul puisle 
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détourner ses dons ni faIre faillir ses promesses. « Ce que Dleu, 

• dans sa miséricorde, ouvre aux hommes (de ses bienfaitll), nol ne 
• saurait le renfermer et n'lI ne saurait leur envoyer ce que DilOD 
Q lient. (Coran. ch. XXV, v, 2. N. du Trad), » Je le loue (qu'il soit 
glorifié). je lui adresse lies actions de grAces pour cela. et je 
l'exalte, en avouant mon lmpuissauee à le remercier pt è le -glori­
11er! J'implore de lui. du Dieu glorÏl-us, l'abondance inépuisablo 
.de ses bienfaits l't la perpétuité de ses faveurs! J'atteste qu'il n'y 
a de Dieu que Dien, qu'il est unique et qu'il n'a point d'associé, t't 
cette attestation, sincère dans son espression, repose sur des bases 
solides. J'atteste que notre seigneur et maltre Mohammed, son 
adorateur et son envoyé (que Dieu répande ses grâces sur lui et lui 
accorde le l'alut !), est le plus noble de ceux qu'il a choisis pour 
être les adorateurs et ses propbètes, et le plus grand de ceux qui 
ont lluidp les créatures dans la vraie dtrection et "crs la droiture. 
Que Dieu répande ses grAces et le salut sur lui, sur sa famlll«, sor 
lIe& nobles compagnons, sur ses partisans et sur son arméet Grâces 
que nous implorons, s'II platt à Dieu, pour être sauvé. des anxié­
tés et des horreurs liu Jugement dernier, <'t par lesquelles nous sol­
liciterons de la bonté de notre noble maitre, et de sa vaste miséri­
corde, qu'il nous accorde une place favorisée de la sécurité, dans 
laquelle nous serons à l'abri de tout malheur 1.Après avoir adressé 
des louanges au Dieu sublime, et avoir invoqué les bénédictions 
divines et le salut sl1r notr~ seigneur Mohammed, le noble pro­
phëte, (nous constaterons que) lorsque le Pacha grand, célèbre, 
considérable, très-fortuné, éminent, droit, orthodoxe, très-putssant 
et pleur, illustration de l'empire ottomon et prunelle de l'œil du 
royaume des Khakan (1), favorisé de l'asslstance divine et glorieux 
champlon de la guerre sainte, combattant pour "amour du SOH·Ve­

raln, du mlsértcordteux, qui a les victoires pour apanage, notre. 
maUre el-Hadj Hossalll Pacha, eut cédé aux inspirations de son 
caractère qui le porlent è s'élever vers Dieu (qu'il soit glorillé et 
eulté 1) par des actes de dévotion et è se rapprocher de lui (que sa 
grandeur soit proclamée Il par de bonnes œuvres, il constitua habolU. 
au profit de la mosquée d'assemblée (el-mesdjed el-Djami']. dont il 
a renoavelé Ips bAtisst's, assis les fondations et exhaussé les mors, 
sise près de la porte d'Anoan (Bab-Azoun) et faisant face' la"ca­
serne des troupes victorieuses, qui est conligue è la halle au~ 8rai~s 

tU Klalran IlIt ladésignatioD nalioD.le des 8OUYerll~DS ·de'hl'fl'lle·; il 
figure sur Jeun monnaies, - N•. de I~ 1/, 

:il 

( rahbel ezzera), dans l'intérieur de la (ville) bien-gardée d'Alger. 
que Dieu ,la préserve des man de l'adversité! s8'Voi~ : 

La totalité de l'étuve qu'il a fait bAtir au-deflsous de la dite mos­
quee. 

I.a totalité du fondouk qui t'st au-dessous de la dite mosquée•• 
I'exeeption de la chambre qui est Il son extrémité, .. gaucheen en­
trant, laquelle lie peut être comprise dans cette fondation, attendu 
qu'elle est c.léjà constituée habous au proUt des propriétairt>8 de la 
maison sons laquelle elle se troave et de leur descendaneê, pour 
l'aire retour en dernier lieu aux pauvres des deux (viUl'sj nobles et 
saintes, la Mecque et Médine (qoe Dieu accroisse leur noblesse 1); 

La totalité de l'aloui attenant è la dite mosqoée do côté de l'ouest; 
1.0 totalité des quatre boatiques sises sous la dile mosquée : 

l'une est sous la porte occidentale de la mosquée et est actuelle­
ment occupée par an marcband de savon; une autre, eontlguë • la 
porte du fourneau de l'étuve sus-désignée, est actuellement occupée 
par an droguiste; une autre, sise aoprès de la précédente, est oc­
cupëe par un barbier; la quatrième, contiguë è la porte méridionale 
de la mosquée, est occupée par un négociant; 

Et la totalité de la moitié d'une étuve sise aoprès de la porte da 
ruisseau (Bab-el-Oued), • 

Avec toutes leurs limites, eontenances, appartenances et dépen­

dances intérieures et extérieures. 
Ce habous est perpétuel et complet, stable et éternel; il ne sera 

modifié IIi altéré en aucune de ses stipulatlous et dispositions. 
Le seignear Pacha sus-nommé (que le Dieu très-haut l'assiste!) 

a autorisé les administrateurs des deux (villes) nobles et saintes, la 
Mecque et Médine (que Dieu accroisse leur noblesse et leurs hon­
neurs !), lesquels sont: El-Hadj Mohammed Aga ben Ouall, le Turc; 
l 'honorable el-Hadj Hossaln aga ben Mostafa, le Ture; le pieux et 
pur El-Hadj Mohammpd, le droguiste; ben Ibrahim, l'Andalou; 
<'t l'honorable EI-lladj Mohammed el-Harrar (tisserand en soie), 
ben Fadil, l'Andalou, à prendre possession de cela è son exclusion. 
En conséquence, ils ont procédé à cette prise de possession d'une 
manière entière et conforme au .-mu de 111 loi. Les loyers de ces 
Immeubles seront ajoutés aux loyers de ce qui a été fait habous au 
proDt de la dite mosquée par d'autres que le seigneor Pacha, sa­
voir: Un aloui Il cbevalsur l'entrée de la balle aux grains, la moitié 
d'une maison sise à El-IioMtJ/tdjia (qaartier des armuriers) et connue 
SOIIS le nom de son fondateur, le défunt El-Hadj Voucer, le menai­

..
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sier, el un four alTeclù à la cuisson des pains des janissaires, sis 
près du îondok EI-'Azara, et connu sous le nom de\s6-ii fondateur 
l'honorable Mobammed le Rats. dit Kordor'li, parent par alliance 
du seianr-ur Pacha sus-nommé. 

Les prélèvements suivants seront faits chaque mois sur le pro­
duit de tous ces immeubles : pour le khelib de ladite mosquée. 
soixante dinars i pour l'imam. quarante dinars; pour le professeur 
malékite et le mouhaddit (professeur de Iraditions), trente-cinq di­
nars; pour celui qui lira la mouhammadyat (prière pour le pro­
phète), après la prière d'ed-dohouT, quatre dinars; pour le Taoui qui 
lira les traditions au professeur, huit dinars, pour quatre mou,d­
iJmhanéfites, quatorze dinars, t't pour un cinquième, vingt dinars; 
à dix bezzabin qui se livreront à la lecture après la prière du matin 
et celle d'et-csr, et qui liront après le zoual, deux cents fois: « Dis : 
" Dieu est un n (verset 1 du chapitre eXIl du KOI'an), trois dinars à 
chacun d'eux; à l'allumeur des lampes, huit dinars; aux deux per­
sonnes chargées de balayer ladite mosquée et de sortir les tapis le 
vendredi, trois dinars chacun , au porte-crosse du khetib, quatre 
dinars, à ceux qui liront le Hue inutulé 1'enbih el-.4nam (1) chaque 
jour avant la prière d'el-dohouT et après la prière d'el-air, sept di­
nars à chacun d'eux; au balayeur des latrines, sept dinars i à l'ad­
ministration des habous, trente -cinq dinars. 

Le surplus des produits desdits immeubles sera affecté à l'entre­
tien de la mosquée et de sa dotation et à des achats de nattes, 
d'huile, de lampes et autres objets. S'il y a un excédant, il appar­
tiendra aux pauvres des deux villes nobles et saintes (que Dieuaug­
mente leur noblesse et leurs honneurs !) ; il sera ajouté au produit 
de leurs propriétés et envoyé chaque année pour qu'il teur soit dis­
tribué, suivant l'usage qui a cours. te Seigneur Pacha (que Dieu 
l'assiste! ) a confié la gestion desdits biens, lE's prélèvements à ef'­
Iectuer sur leurs revenus et la percepuou de l'excédant pour le 
compte des ayant-droit aux administrateurs des deux villes nobles 
et saintes. susnommées, ou leurs successeurs, lesquels ont accepté 
cette mission, et se sont engagés à la remplir avec zèle. Il a èté té­
moigné, etc. Les dinars dont il est question dans cet acle, sont dell 
dinars algériens, cinquantenaires, à la date des premiers jours de 
moharrem le sacré de l'année mil cent (t 100) (du 26 octobre au 
i novembre 1688), (Suit la signature des deux assesseurs du eadl.) 

(1) Livre de litanies dont la Blbllethèquc .l'Alller possède un exem­
plaire complet. - N, de la R, 
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,V'" Mosquée (mesdjed) sise dans la rue de la porte d'Auoun, 
qu'a eonstruite l'hoROralle EI.Hadj RossaIIt Paella (.tctelle H61, 
soit 4692-1693.) 

VII. Mosquée sise dans la rue de la porte d'Azzc>un, en faoe de la 
caserne de janissaires {Ade de t Ifi, soit 1700-1701.) 

VIII. Mosquée do défont Hossaln Pacha, sise l la porle d'Azzoun 
(Acte de 1115, soit 1703-1704). 

IX. La mosquée neuve qu'a cORstruite le Sid el-Hadj Ros8aIn Mi­

zou-Merlou (!,!of ,Jj:") (i), près de la porte d'Auouu (Acte de i123, 

soit 1711-1712). 
X. Écolesise dans la mosquée Mezmourtou (!,!orY), aft'ectée à l'en­

seignement hanéfite, en face de la caserne de janissaires, en dedans 
de la porte d'Azzoun (Acte de 1162, soit 1749). 

U me parait sans utilité de multiplier ces citations. Le surnom 
du renégat, survivant à soo nom d'El-Hadj Bossarn, resta définiti­
vement attaché à cette fondation, et la dénomination de DjlJma­
Mizou-Mourtou ne subit aucune modification. Je dois ajouter, ce­
pendant, que cet édlOce était également appelé DjGmG ,'-..crla (la 
mosquée do pilier), à cause d'un gros pilier qui soutenait la voûte 
jetée sur la rue de Chartres. Le minaret, de forme octogonale, était 
surmonté de deux boules en cuivre superposées, dont la plus basse, 
qui était la plus grosse, avait son centre à '7 m. 16 e, au-dessus du 
niveau de la mer. 

J'ai dit, dans le chapitre XLIX, que je pensais devoir appliquer à 
la mosquée Mezzo-Morlo l'inscription turque n° 1 du musée public 
d'Alger, que le catalogue de cet établissement attribue, mais en 
termes dubitatifs, à la mosquée dite Djama-EssiiJa. Un nouvel E'la­
men m'a donné, au contraire, la conviction que cette inscription, ­
dont.J'orlgine est inconnue, - provient, non d'une mosquée quel­
conque, mais bien d'un fort. On pourra juger du mérite de cette 
opinion par la traduction cl-après, que j'ai faite sur une reproduc­
tion de turc en arabe dùe à M. Mohammed ben Otsman Khodja. 

(4 El-Hadj Hossaln Mezzo Morlo li gouverné Alger de 1683 à 1689 comme 
pacha, puis comme pacha-dey. 11 avait d'abord été corsaire et ne fut pa~ 

toujours heureux dans sa carrière maritime; car, selon Laugier de Tassy 
! Histoire d'Alger, p, '168), il avait reçu cinq cents coups de bâton dans 
une ,~,'r'laine clrconstanee pour n'avoir pas fait son devoir, L'étal dans 
Ieque ,\ dût se trouver, après une pareille correction, a peut-être motivé 
"'JI1 sobriquet de Mezzo MorIo (demi-mort}. Sous Moustafa. qui régna 
d., 1695 11 1701. il fut grand amiral de Turquie, - N, de la R 
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• Que la volonté dl~ Dieo l'accomplisse! que la grandeur dl' Hlell 

soit proclamée! {ce lieu) victorienx et solide Bera .• pour 1t'!J IeC­

tateurs de l'Islam une force par laquelle se réjouira la surrace de la 
terre ; 

• Et l'Islam, dans la stabilité, sera vainqueur des ennemis de la 
religion, .'. assisté par les Trois, les 5.I'Jlt et les Quarante (l), en 
personne. 

Qne le ert'>a'eur de l'univers exauce les vœux de son construc­
teur.. ', Il Il été bâti par Bossatn Pacha, que Je couserve Dieu le 
digne de conflauce ! 

Il Dieu est au-dessus dl' toute supputation. La pluralité tle son 
existence serait donc bien étrange ! (~) ,', sa date (e.l) : une assis­
tence émanant tle Dien et une victoire prochaine! (3)•• 

Ce style n'est nullement celui qu'on employait d'ordlnaire pour 
les mosquées, Rlen ne rappelle un lieu de prières et de dévotlon, 
un èdiflee consacré à Dieu, Bien que la dcstinatiou dn local ne soit 
pas elplidtement Indiquée, il me semble qu'un lieu solide et victo­
rieWl, qui eontrlbue à la puissance de l'islamisme, l't qni doit servir 
à dps victolrcs remportées sur les ennemis de la religion, ne ssurait 
être autre ch/Ise qu'un fort. Les formules employées dans celte ins­
cription ne doivent, ce me semble, laisser aucun doute sur son ori­
gine , Si j'ai pensé un moment que cp. document épigraphique POIl­
"ait bien provenir de Iljama-Mezzo-l\Jorto, à cause des reparations 
qne le Pacha Hossaln Durait fait exécuter dans cette mosquée, 
d'après la notoriété, je n'hésite donc pas à abandonner celle opi­
nion. 

Les portes de cel édifice, donnant sur la rue Bab- AZOIlIJ, reçu­
rent les numéros ~u et ~06, et celles qui s'ouvraient sur III rue de 
Chartres, les numéros 2 et .\. Dès 1830, cette mosquée fut affectée 
à un hôpital militaire, d. en 1836, le génie militaire en fit la n'mise 
à l'administration civile. Sa démolition, commencée aussitôt après 
cette remise, dura dlx-huit mois. La partie centrale de cet édifice 
est tombée dans la voie publique, et Sf'S extrémités ont été englo­
bées, d'une part, dans la maison dite bazar Vialar, dont l'entrée 

(1) Il s'agit des êtres surnaturels du mysticisme musulman. 
(1) Ceci est une alleslation de l'unité de Dieu, Elle est à l'adresse des 

chrétiens. que les mahométans accusent de polytéisme. 
(3) Indication d'un cbronogramme. JI y 8 Oo\videmment une erreur, car, 

en additionnant les lettres de cette phrase. je trouve no!, ce qui est un 
résullat lnadmlasible. 

:\;-,
 

.'st SUI' la place N"polùOII 011 du théâtre, et, d'autre part, dans ta 
1II11isoIJ portant le n' 34 de la rue de Chartres (i), 

.\Ibl'rt DEVOULI . 

(A ~ui,-q'/'~ 

...., ~.,~...... -­

(1) Voyez Jans 1'.41!I,·,. ..· /I//(I'I'I·J'II/,. i"j,or"/Ill' fI mOllllmenlul... de 
M, Berbrugger, L. 1" l' 5H. 'a l'I.,nd,,· 'i" "'1'1'(.".1110' la mosquée d.' 
Mezzo-Morto, Cette eonstrucuo» "'1.11' "" 1\,,,1 l "Iuar'luabll', au point (Joo 
vue architectural, par '1'" "'lI1arl'l ;:".'· ... '1\ '" "'ginal '1111. u'une cxtré­
mité de l'édifice, à l'anl/I,' ,1.·, ru,·" Il.11,· '/'''111 , .• ,jl' Chart 1'1''' , PI> raI''' de 
l'ancien tycée, s'élan.;aIL au-dessus .1'11" 1,t'I"mNlt supporte par lIualt"1'· 

colonnes. dont ,jl'UX de "'I<\'IU" .."t,'.•1<' !'I 1'''1'1,' La parei .. de cet ent.i 
blement, qui régn.nt au-dessus J,. l'I'nlr"1 ,lait un arreau tril"bp -r un 
joli effet. Le minaret comprenait 1roi" ,..! ..~,.". rn retraite t un sur l'autre. 
séparés par des balu-r ra,I··, .t ,,\Ill et r,·v.·\u, l'Il carr..:IlIJ ,k j,1·1'~n ...' 

C'est assurément un I:H 1ti \l I I ,I·ub alfth,"î, ·if!' 1,"'«'·Ut' 'nik dl)n: I_~ dt·.,lift:' 

Irul'tion e.t Il· plus ,."n'll,tI,I.. .\ dt' li'1 
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EXPLOITATIO~ DES FOR~T8 DE LA K4-RASTA 

DANS LA KABILIE ORIENTALE, 

SOUS LA DOM!:'I'ATION TURQUE (1). 

(Suite. Voir le n- 71) 

II. 

Avant de continuer à traduire et à commenter les manuscrits 
mis à notre disposition, il convient, je pense,de donner ici quel­
ques détails sur les procédés employés par les Turcs pour 
l'exploitation des forêts qui couronnent les montagnes du golfe 
de Bougie. Ce rapide coup-d'œil rétrospectif fournira divers 
éclaircissements sur une importante question économique qui 
mérite d'être étudiée avec soin. 

La teneur et la forme emphatique des deux diplômes qui pré­
cèdent indiquent suffisamment comment s'y prenaient les nou­
veaux dominateurs pour se créer des partisans parmi les person­
nages les plus influents de la contrée. Une telle alliance leur 
donnait une liberté d'action qu'Ils n'auraient jamais pu acquérir 
s'ils étaient restés réduits à leurs propres ressources. Ajoutons 
aussi que les Oulad-Amokran n'étaient pas seuls en possession 
de privilèges; des faveurs analogues furent accordées également 
et au même titre à une nombreuse série d'autres marabouts de 
second ordre, résidant dans les montagnes du Babor, du Tababort 

(1) Au commencement de ce travail de M. Louis Féraud, l.a 1\~dilction 
a signalé les anciens auteurs qui fournissent quelqu'ès notionssur le mème 
sujet. Il convient d'ajouter à ces renseignements cèux que contient le 
Rapport d'inspection fait en 1633 par M. dé Sègulran (v'. Corre.!fJQnda1jU 
de Sourdis, t. 3·, p. 275, etc.) notamment la dé~~,ition ,d" ~a,çc[ucs 
Vacou, marchand d'Ollioules, qui dénonce lee ehrétienll établis à Alger 
comme recéleurs des corsaires, dont ils achètentles 'marc~aJ;l.4.ises volées 
aux autres chrétiens, et qui parle de la contrebande qU'il$fottt ici de 
c rames, mâts, toute sorte de liois à Mtir vaisseaU3f, cordés, toiles;à faire 
voilee, poudre; plomb, etc» sans compter les autres 1I:Jati~ ~I!e les ~u;: 
~ais Français font enBarbarle. ..;. N, de la R. ' . '. 
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et des contreforts environnants (1J. Les Turcs affectaient d'ac­
corder libéralement ce qu'ils ne possédaient p-int eux-mêmes, 
car il/est certain que si les populations kahiles, se sentant lésées 
dans leurs intérêts, avaient fait la moindre opposition à res actes 
de favoritisme, il eût été impossible, dès le début, de les y con­
traindre, par des moyens plus énergiques. Une colonne de trou­
pes turques, quelque nombreuse qu'elle eût été, n'aurai! jamais 
eu lei. hardiesse de pénétrer dans ces monlagnes où l'influence 

religieuse, stimulée elle-même par la vénalité, pouvait seule 
amener un résultat satisfaisant. Du reste, le cheval ier d'Arvicux, 
qui visita Bougie en 1670 (2), c'est-à-dire douze ans avant la rlé­
livrance du diplôme de Sidi Abd-el-Kader Amokran transcrit plus 
haut, - (1 trouva cetteville dans le plus pitoyable élat ; les maisons 
étaient en ruines; les Turcs n'osaient plus sortir de leur ïort , 
les Kabiles du voisinage leur Iaisaien tune guerre acharnée cl 

se battaient contre eux dans toutes les rencontres. l' 
Mais à cette époque, comme aujourd'hui encore, les indigènes 

étaient avides d'honneurs et de gloriole: l'obtention d'un di­
plëme, revêtu du cachet du chef politique, devait être chose 1'011 

recherchée; cette marque de distinction flattait leur vanité PUt" 
rile et devenait surtout une source de privilèges lucratifs. Don!', 
relevés dans la considération publique par re double privilège, 
les marabouts avaient naturellement Intérêt à faire observer et 
respecter strictement les prescriptions des diplômes dont ils 
étaient porteurs; ils devenaient aussi plus pressants et plus 
exigeantsque les Turcs eux-memes. 

Ainsi que nous l'avons dit, une sorte de pacte d'alliance exis­
tait entre les Turcs et la famille de Sidi Mohammed Amokran , 

(1) Il Y a icl erreur de date : le chevalier d'Arvieux arriva à Bougie 
le 6 septembre 1674, d'après ce qu'il raconte lui-même dans ses Mémoires, 
t. 5·, p. 80. 'A la page 236 et suivantes du même volume, il donne en 
six pages une description de Bougie, qu'il a parcouru librement pendant 
tout un jour. Mais M Féraud, n'ayant pas ces mémoil'es sons les Yl'UX 

et citant d'après quelque intermédiaire. a été induit eu erreur, comme 
nous l'avons été nous même, par la même cause, dans nos Epoques m'i­
litaires de la grande Kaliilie, où figure. pour la visite de dArviesx à 
Bougie, 1678 au lieu de 1674. - N. de la R, 

(2) Les Oulad Sidi Arca ben Sidi Moumen, les Oulad Sidi Ali ben Mu­
hammed Cherif et autres. 
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nous voytms dana le titre délivré en 1702 par le Pacha Si Mous­
tapha-Dey, que l'exploitation des forêts de la Karasta n'était pas 
la moindre deschargesconfiées à cette famille. Les boisde marine 
dont on avait besoin furent d'abord tirés des forêts des Beni-Mi­
moun et des Beni-'Amrous, tribus forestières les plus rappro­
chées du port de Bougie. Plus tard, vers 1750, d'autres bois 
d'une qualité supérieure, c'est-à-dire d'une texture plus ferme ct 
résistant.davantage à la rupture, en un mot le chêne Afarès, dit. 
Tachta, ayant été découvert dans les forêts des Beni·}<'our'al , 
l'exploitation au profit de la marine algérienne se porta presque 
exclusivement sur ce nouveau point. Mais, comme l'influence 
des Ouiad Amokran n'était pas suffisamment établie dans celle 
région, les Turcs déterminèrent Si el-Hadj Ahmed el-Mekki, fils. 
du cheikh Abd-el-Kader Amokran, à aller fixer sa résidence à 
Djidjelli, d'où il pourrait mieuxservir leurs intérêts. Voici le texte 
et la traduction d'un diplôme rappelant cette circonstance. 

a.)A., ~ ~I 

~' ~!:,I yU=l~ ~p,.r 'i" ,~ ~~ d r-:~ 

J~'i" c;..~r=4' ~., (W~ lfW\., JL.J\" ~\,iJI .~. 
~I ~1" ~' .-J..b 0~ ~ L..-.I ~ .h!,jl.&~ 

~I ~ 0~I ~ -$~ ~,~ Pl ~, é,b-'I 

~., ....~ ~~ ~y al;..."û., ~ ~, ~, .....:ilS'~ 

JYr ~~ d ~., ~rl' ~, d .)AI ~..s~ 

'~;:..JI d ~ ~.ri 0LC.. d ~ ~., ~.,JI ~I. ":ll 

~}., ~~~I 0t;il c!" ~.,J' t: ~.,,;}., .,..1 G ~r .-Js". 
~' 0~' ~ ~ ~W\., .!J.4-U JYWJ., )j'.>...JI a~ 

\\1" (~J~ .1-.,1 ~~ '-"'~ ~, ~'Y.,..01 l.)~y ~) 'il 
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TRADUCTION. 

Louange à Dieu unique. 
Faisons savoir 11 quiconque lira cet ordre généreux, cet ècrtt 

manifeste, resplendissant, d'entre les kaïds, notables et gens du 
peuple, les agents et tous ceux qui sont chargés de l'administra­
tion des populations, notamment dans la petite ville de Djidjelli, 
que nous avons laissé tomber nos faveurs sur le porteur du pré­
sent, le très-élevé, l'excellent 8id el-Hadj Ahmed el-Mekki, 
descendant du chef religieux Sidi Mohammed Amokran, que 
Dieu nous fasse participer aux gracesqu'il lui a accordées, amen. 
Nous l'avons nommé marabout de la petite ville de Djidjelli ... 
Nul d'entre les gens de la garnison ne pourra l'inquiéter; ni 
l'agha de la Nouba, ni l'autre, soit habitant, soit soldat de la gar­
nison de la petite ville de Djidjelli, ne portera atteinte à la consi­
dération dont il jouit. Tout cela nous le faisons pour rehausser 
son prestige, en raison des services qu'il rend à la garnison de 
eette ville, pn assurant le transport de ses approvisionnemeuts ; 
à cause aussi de la mémoire de son aïeul sus-désigné et des se­
cours qn'il prodigue aux pauvres et aux malheureux. Ecrit par 
.ordre du très-élevé, de l'illustre notre mallre le doulatli Sid Ali 
Pacha. A la date du second tiers de choual, en 1HiS (Juil­
let 1755) Il). 

Ce qui précède explique les causes de la scission survenue entre 
les différenls membres de la famille des Amokran de la \ allée de 
Bougie. Le noyau principal resta à la Zaouïa d'Amadan, chez les 
Beni-bou-Mçaoud, où on le retrouve encore de nos jours (2). 
Quant à El-Hadj-el-Mekki, il devint la souche des ~mokran de 
Djidjelli, représentés actuellement p~r Si :Mohammed Amokran. 
kaïd de la tribu des Bent-Sïar. 

(1) Ali ben Moba:r.mpd, dont l'avènement est du 11 décembrs 1754, et 
qui mourut en 1766. s'appliqua, dès son accession au pouvoir, de ranimer 
III course maritime qu'on avait beaucoup trop négligée selon lui; et 
comme Il fallait des ennemis à qui en faire l'application. il déclara de 
but en blanc la guerre â la Hollande et â l'Empire. Dans ces disposi­
tions belliqueuses, il düt s'occuper des constructions navales avec un soin 
tout particulier. - N. de la R. 

(2) C'est-à-dire les descendants de Si Mohammed Cherif ben Abd-,*,­
l'ader. 
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un nom spécial en raison de sa fonne et de sa destinatlon j elles 
étaient aussi l'objet de taxes propcrtionnèes à leur nature et au 
plus ou moins de main-d'œuvre qu'elles avaient exigé. 

t 0 La Krina, autrement dit la carène ou quille, longue pièce 
qui règne 80IIS toute la longueur du navire, était payée à raison 
de 4 réaux bacetta la coudée (t) • 

20 El Maoudj, ou pièces courbes de l'étrave et de l'étambot, 
payéesnu même prix; 

30 La Rebiba, fausse quille, comprenant aussi la charpente des 
flancs de la 'Coque jusqu'à la üouatson, 2 réaux bacetta la cou­
dée; 

0 El Hazem, la ceinture ou bau, madriers joinliCs longeant le 
navire d'un flanc à l'autre et servant à affermir les bordages, 2 
réaux baceua la coudée; 

50 El Koursia (2), les bordages au-dessus de la Ilottaison jus. 
qu'aux rebords des bastingages, 1 réal bacetta la coudée j 

60 Es-sari, le mât; ÇllUX de la plus grande dimension payés 2 
réaux baeeua la coudée j 

7° Les rondins, madriers, poutres et planches de moindre 
grandeur, destinés aussi bien à la confection des bâtiments qu'à 
la construction des maisons étaient achetés en bloc moyennant 
un prix débattu au momentde la livraison sur la plage. 

Il convient d'ajouter ici que toutes ces pièces au lieu d'être 
débitées à la scie, ce qui eût évité une perte considérable de 
temps et un surcroit de labeur, étaient apprêtées à l'aide d'une 
erminette. Avec ce procédé primitif et défectueux, un tronc d'ar­
bre ne fournissait guère qu'une planche ou un madrier. 
. Le paiement aux Kabiles s'effectuait ensuite de la manière 
suivante: 

Ala seconde tournée de l'ingénieur, lorsqu'il allait reconnat­
tre et recevoir les charpentes commandées, il établissait, à l'aide 
de son khodja , une note détaillée de ces charpentes el de leurs 
différents prix: le total de la somme se divisaiten trois: un pre­

(1) Le rïal bacita est estimé 2 Cr. 50 c. - N. dlJ la R. 
(2) C'est une altération de notre mot courlilJ, bien Connu dans le lan­

gage maritime ancien, alors qu'on faisait encore usage de galères ou hl­
tlments à rames. - N. de la R. 
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mier tiers dit arboun, les arrhes, êtait remis. séance tenante au 
cheïkh el-Karastade la localité qui le répartissait à parties égales 
entre tous les propriétaires de la forêt exptoitée. Cc premier 
compte réglé, les Kabiles procédaient au transport des bois ou­
vrés, en les faisant glisser sur les penles, les portant à bras ou 
les traînant à l'aide de cordes fournies par la marine algé­
rienne (1). Quand le tout était entassé SUI' la plage, l'ingénieur 
turc complétait le paiement des deux autres tiers, désignés par: 

Hak el-Khedma, salaire du travail des charpentiers, . 
Et Hak-er-Refoud, prix. de l'extraction de la forêt, du trans­

port jusqu'à la plageel de l'embarquement. 
Chez les BeniFour'al les deur premiers tiers, arboun et hak 

el-khedma, revenaient exclusivement. il la fraction des Oulad 
Khaled, propriétaires des arbres abattus et exécutant en même 
temps eux-mêmes tous les travaux de charpenlerie. Le prix du 
transport était le partage d'autres populalions limitrophes telles 
que les Oulad Khezer, O.Kacem, O. Ouaret, Beni Mâad et Beni 
Aïça. 

Des felouques d'un très-faible tirant d'eau allaient, dans le 
courant de "été, le long de la côte, recueillir les bois apprêtés et 
les rendaient au port de Bougie où des navires d'un plus fort 
tonnage emportaient ce qui était spëctatement destiné à l'arsenal 
maritime d'Algerou aux constructions des maisons de cetleville. 

Vers 1820, l'ingénieur de la Karasta, résidant à Bougie, jugeaà 
propos de suspendre l'exploitation forestièrechez lesBeniFour'al 
et de ne faireses commandes qu'aux Beni Mimoun. Le chef de la 
marine d'Alger, ne voyant plus arriver les beaux bois Afarès 
qu'il avait l'habitude de recevoir, en demandala cause. L'ingé­
nieur lui répondit que les BeniFour'al avaient planté desvignes 
au pied de tous leurs arbres el qu'ils refusaient dès-lors de les , 
couper. Mais, peu après, ces derniers allèrent directement ft. 
Alger réclamer contre la mesure arbitraire qui frappait leur in­
dustrie el dévoilèrent que l'ingénieur s'était laissé séduire par 
une somme d'argent qui lui avait été offerte. 

(I) Nous devons ajouter que, pour éviter les trop grandes dimcultés 
de transport, les bois étaient coupés le plus près possible de la plage ct 
qu'ou ne ij'cugageait guère trop avant dans la forot. 
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Le Pacha ordonna une enquête à la suite de laquelle la culpa­

bilité de l'ingénieur fut reconnue j les vignes plantées étaient 
une invention absurde pour favoriser les Beni Mimoun au dé~. 

triment de leurs rivaux. L'agent prévaricateur eut la tête tran­
chée. 

L'exploitation de la Karasta était pour la marine algérienne 
d'une importance telle que les immunités et les faveurs les plus 
larges étaleni accordées à ceux qui en étaient chargés. En pays 
kabilc, les terres de cultures sont très-restreintes; aussi les Beni 
Four'al obtinrent des Beys et des Pachas le droit de jouissance 
sur de vastes étendues de terrain dans la province de Constan­
tine, telles que : les Dehemcha, Talha, Hamouïa, Oulad Anan, 
dans le riche pays du Ferdjioua ct même jusqu'aux environs de 
Guelma,où toul une contrée, qui porte le nom générique de Beni 
Four'al, est encore habitée de nos jours par des familles de labou­
reurs envoyées jadis par leurs frères du littoral, pour la coloniser 
à leur proût. 

Voici entr'autres titres un renouvellement de diplômeétablis­
sant leur droit d'usufruit : 

Cachet de Braham bey. ~ ~I 

~ e: j~ ~ J~ r' ~6. ~ ~I I~ Liy \ 

L.Us\J:lI ~..J\ ~~I 0 ~J~ .$7 ~~~ .;..:...~I 
' ..:,.Jl5' Lo ~ ~ 4r:b.~ Ü~~-' ~ ~~\ Ü""-::- ~ 

Y-, ..$,..w.,j ~ d .,).a. 1~.r4 ~ ~ ~L.. ("'~ 

r-~~.~ ..$l}!.; V~'t-, ;~'..JI d ~.J'é ~-' ~)I 
~~ ~~) ~ -""!.,,;;)., i~~' ~.,iJf "",p ~.;~\ 
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TRA1)tlCTlON. 

Lonaage à Dieu. 
Notre présent.ordre for.tuné remis'entre les mains du porteur 

e cheik.h Mohammed ben 'MURZO; cheikh de la montagne de la 
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Karasta et de ses frères les Beni Four'al , constateque la terre des 
Dehemcha qui leur a été donnée par notre seigneur, le Pacha 
est à eux. Nous renouvelons leurs droits sur la dite terre, tels 
qu'ils étaient établis précédemment. Et cela afin qu'aucun d'en­
tre les Beni Zoundaï, tles Richïa (t) ou autres des Deïra (tribus 
makhzen) 011 des tribus ne s'en approche. Celui qui touchera à 
leur territoire sus-désigné méritera une sévère punition et sa 
faute retombera sur lui. Que personne n'empiète sur leur terri­
toire, car ils jouissent de la considération la plus complète et du 
plus grand respect. - Il faut se conformer aux prescriptions du 
présent. Salut, de la part du très-élevé Brahàm Bey, que Dieu 
le fortifie (2). 

Une dernière preuve des ménagements dont les gens de la Ka­
rasta étaient l'objet est celle-ci : 

te cheikh Derradji de la famille féodale des Oulad 'Achour, qui 
commande au Ferdjioua depuis des siècles, tracassa les Beni­
Four'al et leur tua quelques hommesqui s'étaient (tablis à Ta­
drart dans le Babor. On s'en plaignit au Pacha qui prescrivit 
aussitôt au Bey de Constantine d'arrêter Derradji et de le lui en­
voyer. Le cheikh du Ferdjioua, malgré sa haule position, fut, 
en effet, pendant un certain temps, retenu prisonnier à Alger. 

Vers les dernières années de la Régence barbaresque, l'exploi­
tation des forêts ainsi que le monopole du commerce qui sefaisait 
à Bougie avec les Kabiles, furent cédés aux Bakri, maison juive 
d'Alger, qui s'engagea à payer au Pacha une redevance assez 
élevée. Les Bakri ne traitèrent jamais avec les Kabiles que par 
l'intermédiaire d'oukils ou représentants, qui, dans un intérêt 
personnel ou par inaptitude, causèrent un désordre déplorable 
dans toutes les affaires commerciales du pays. D'aprèsdes rensei­
gnements recueillis sur place, il résulte qu'un approvisionne­
ment considérable de bois de marine, commandé pour le compte 
de l'Etat, resta près de trois ans sur la plage de Taza, les Kabiles 

(i'j Les tribus des Benl-Zoundaï et des Rlchïa, limitrophes des Dehem­
cha, sont sttuées à l'est des montagnes du Babor. 

(21 II Ya eu deux Brahara lIey à la tête de la province de GonstauUne.. 
L'un en t8t8 et l'autre en 1821. .- La Rédaction fait obsener.,t'li que les 
chronlqnes indigènes eo comptent quatre. mats les deux premiers sont' 
d'une époque trop aaclenne pour qu'on puisse leur attribuer ce diplôme. 
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refusant de le livrer parce qu'ils n'étaient pas payés comme 
d'habitude et au prix convenu: par l'oukil des Bakri. Le cheikh 
El-Karasta, Ahmed ben Habilès., et le cheikh El-M,l'sa de Taza, 
Embarck des Beni-Maàd, afin de calmer la juste impatience de 
leurs compatriotes, dûrent se rendre à Alger et exposer leur 
plainte au Pacha lui-même. Hussein Dey promit de leur donner 
satisfaction, mais à ce moment nos vaisseaux croisaient et sur: 
veillaient dt1jà les cotesd'Afrique. Lessandales algériennes, expo­
sées à se faire enlever, ne se hasardaient que rarement à prendre 
lamer, Lecheïkh EI-Karasta (1) et son compagnon, attendant lou­
jours le départ des bateaux de transport qui devaient se rendre 
dans leur pays, se trouvaient encore à Algel' au moment de sa reu­
dition à l'armée française. Ayantperdu alors tout espoir, ils s'eu 
retournèrent chezeux par terre. Les Kabiles, mécontents d'appren­
dre que la chute de la capitale de la régence ruinait leur indus­
trie et les plongeait dans la. misère, incendièrent une partie des 
bois amoncelès sur leurs plages. Néanmoins, en 1833 et 1834, ils 
s'entendirent avec les patrons de barque de Djidjelli et vinrent à 
Bougie, que nos troupes occupaient depuis L,eu, y vendre comme 
combustible ce qui restait encore de leur aprovisionnement de 
charpentes. Ce commerce était si peu lucralif, qu'il fut bientôt, 
de. lui-même, réduit à sa plus simple expression. 

L'étal déplorable dans lequel étaient tombées lea populations 
de ces montagnes, situation que leur insoumission et la force des 
chosesmême maintinrent malheureusement pendant une période 
assez longue, a cessé du jour où la Société forestière algérienne et 
autres compagnies industrielles ont pénétré dans le pays. La 
main-d'œuvre kabile, utilisée sur une vaste échelle, y a fait ra­
naltre l'aisance, et l'exploitation intelligente de ces riches forêts 
a pris en même temps tout son essor. 

(A S'Uivre) L. CHABLES FÉRAun, 

(1) Nous nous apercevons un peu tard que le mot kartuta, qui donne 
son nom à l'article de .M. Féraud et qui s'y reproduit à chaque instant, 
n'a pas été expliqué encore au lecteur. En somme, c'est le mot turC i::..!f quI signifie des planches, des madrIers et autres pIèceS de char­

penterIe ou menuiserie. - N. de la R. 

1ï 

f.'.Mt:TlIÈRIB .I1R e••IRTIÈRE. 

Les diverses découvertes archéologiques faites au jardin }Ia­
rengo, pendant la construclion du nouveau lycée, el celles qui 
ont eu lieu, plus récemment, dans l'arsenal <Je l'artillerie, ont 
permis de constater, près et en dehors du vieux rempart septen­
trional, la coexistence de deux champs de repos superposés, sur 
ces deux points: d'abord, un cimetière musulman de l'époque 
turque, ou même berbère, puis, au-dessous de celui-ci, la né­
cropole romaine. 

~tre la première invasion arabe (lin du VIle siècle) et le mi­
lieu du Xe siècle de notre ère, époque où Bologguin fonda Alger, 
tout porte à croire qu'Icosium, son ancêtre, était l'esté inhabité, 
au moins dans son ensemble et cornille ville. C'est sans doute 
pendant cette période d'abandon que les terres, entratnëes de la 
montagna par les pluies hivernales, ont enfoui les ruines de la 
cité romaine et sa nécropole sous les épaisses alluvions qui les 
recouvrent aujourd'hui. 

Nous-mêmes, après 1830, pour établir l'esplanade Bab-el­
Oued, nous avons enseveli profondément sous des terres et des 
décombres rapportés, l'ancien cimetière dit des pachas; celui 
qu'Haëdo appelle corral de los reyes, bien que de son temps les 
pachas n'étant pas encore souverains, mais seulement des gou­
verneurs nommés pour trois années, n'eussent point droit au 
titre de rois ou sultans. 

Donc, sans le savoir, les musulmans ont placé leur cimetière 
sur la nécropole d'Icosium, et nous, en parfaite connaissance de 
de cause, nous avons à notre tour enterré en bloc le cimetière 
indigène. 

Aujourd'hui, nous faisons plus, nous allons relancer les Bo­
, mains dans leurs tombes, dont nous les chassons pour prendre 

leur place. Eu voici la preuve : 

Le 21 janvier dernier, il nous arriva, de la part de MmePinaud, 
gardienne du cimetière européen, un message annonçant que ce 
jour-là même, en creusant des fosses dans la partie nouvelle­
ment annexée qui- touche au champ de repos des Israélites, on 
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venait de découvrir une sepulture romaine. Nous nous sommes 
empressé d'aller e~aminer l'endroit ct lesobiets qu'on Y avait 

recueillis. 
D'après nos observations, cette sépulture antique, située pré­

cisément derrière les habitations romaines qui ont été mises au 
jour, naguère, en élargissant la route Malakoff, el dont on voit 
encore des restes de planchers en mosaïques dans l'escarpement, 
cette sépulture est à peu près semblable à celle de l'arsenal de 
l'artillerie, que nous avons décrite dans ce journal, lors de sa 

découverte. 
Rien de nouveau sous le soleil 1 Nous imitions les Romains, 

sans le savoir, quand nous fondions St-Eugène, dont les cita­
dins d'Icosium, qui nous ont précédés. il Y a bien des siècles, 
sur l'emplacement d'Alger, avaient, apprécié aussi l'agréable 
site et la précieuse salubrité. 

Mais arrivons à la sépulture récemment découverte au cime­
tière européen et dont plusieurs analogues ont été rencontrées, 
dit-on, dans le cimetière des Juifs, lesquels n'ont pas jugé à 
proposd'en informer les amateurs d'archéologie, 

Celle dont il s'agit ici se composait de quatre grandes tuiles 
placées latéralement en dos d'âne, et de deux autres plantées en 
avant et en arrière, dans le sens de la longueur, et qui termi­
naient le sarcophage au chevet et aux pieds du défunt. Lesquatre 
tuiles latérales ont un peu plus de 0,62 c. en toussens, avec une 
épaisseurde 0,06 c.; les deux autres, moins épaisses de moitié, 
ont 0,87 c. sur 0,44 c. Une maçonnerie grossière les reclluvrait 
toutes extérieurement et bouchait les vides qui pouvaient se 
trouver entre elles, Le tout reposait sur le roc, 

Comme ce sarcophage ne mesure pas plus de 1 m. 27 e. en 
longueur interne, il a servi sans doute à un enfant; ceux des 
adultes ayant ordinatrement 2 m. dans œuvre. Les fragments 
osseux qu'on y a recueillis n'appartiennent pas à l'espèce 
humaine, mais bien à quelque petit rongeur, qui s'était fait un 
repaire de cette;cavité sepulcrale, genre d'intrusion dqnt ii ya 
bon nombre d'exemples, et qui induit souvent en, err~ les 
observateurs qui ne.connaissent pas l'ostéologie comparee, 

.Lesseuls objetsl"éeUement antiquesrecueillis dans cettesëpul­

1~ 

ture et L10nt il a été fail obligeamment remise nu musée par' 
M. l'aumônier du cimetièreet par Mme Pinaud, sont les suivants: 

J" Un grand clou en bronze; 
20 Un fragment J'une des lampes dites Isccernœ, où se voient 

encore l'oreillettequi servait d'anse et le petittrou par lequel on 
remontait Ia mèche; 

3° Quatre clous en fer, de ceux qu'on rencontre assez souvent 
dans les tombes romaines, et qui proviennent sans doute de 
quelque coffre dont le bois s'est décomposé. . 

Rien, d'ailleurs, qui indique avec certitude s'il y a eu incl­
nération ou simplement inhumation. 

En tenant compte de l'épaisseur Je la couche alluvionnaire 
encore visible dans l'escarpement de la route du-dessus de la 
mosaïque indiquée plus haut, on est amené à penser que la 
sépulture que nousdécrivons en cc moment - et qui est au pied 
d'une grande montagne - a été établie dans l'origine, presqu'au 
niveau du sol, bien qu'aujourd'hui elle soit recouverte de près 
de 2 m. de terre, Ce Ile serait pas, du reste, le premier exemple-".." 

de ce genre; el nous avons vu à Fouka, dans la concession Yozet, 
en plaine, des sépultures antiques qui étaient si bien il fleur du 
sol, que sans aucune fouille prealable, nous pouvions aperce­
voir, entre les dalles un peu espacées qui Iormaient le couvercle, 
le squelette gisant il lintérleur. . 

Puisque nous avons été amenéil parler de la nécropole romaine 
'deFouka, rappelons une circonstance touchante que nousy avons 
observée; ce ser~ terminer, d'une façon tout li fait convenable, . 
un article sur des cimetières. . 

Nous étions descendu dans une sépulture dont l'ouverture 
n'avait pas donné beaucoup de peine, car eUe était au niveau 
du sol, et il avait suffi d'arracher quelques broussailles et d'en­
lever les dalles supérieures, juxtaposées sans addition d'aucune 
maçonnerie; pour y pénétrer, Là, dans un petit caveau, était 
étendu SUl' le dos un squelelle que les indications ostéologiques 
désignaient comme celui d'un vieillard. Sur sesjambes, était' un 
grand plat en terre cuite, au milieu duquel il y avait un pot 
surmonté d'une lampe. En explorantcette cavité Sépulcrale avec 
soin, nous aperçûmes, à la droitedu défunt, UDe petite fenêtre 
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carrée donnant sur un autre caveau tout à fait semblable au pre­
mier et où l'on entrevoyait, dans la pénombre, un deuxième 
squclelle. Après ouvertureûe celleautre sépulture et examen fail 
de SOli contenu, les caractères ostéologiques - forme du bassin 
et du crane, état des sutures de celui-ci - autorisèrent à penser 
que ledit squelette était celui d'une jeune femme. 

Mais était-il nécesi'aire d'appeler ici l'anatomie en témoignage 
et celle communication établie entre les deux caveaux. funéraires 
par une fenêtre placée à la hauteur des deux têtes des défunts, 
n'est.ellè pas une de ces pensées délicates qui ne germent que 

dans un cœur de femme? 
Nous allons plus loin et nous ne eraignons pas d'affirmer que 

ç'a dû être une fille qui a eu cette allention touchante: non 
contente de reposer auprès de son père, elle aura voulu rester 
en communication avec lui jusqu'après la mort. 

Au risque de sortir de la gravité inhérente à un article sur des 
cimetières, la üdélité historique nous oblige à avouer que l'opi­
nion que nous venons d'émettre rencontra les contradictions 

suivantes: 
• Une fille, une fille, fIt un des assistants à l'exhumation; et 

pourquoi pas une épouse. s'il vous plalt? 0 

Nous allions donner sérieusement nos motifs, lorsqu'un troi­
sième interlocuteur fit tourner les choses au comique par cette 

• exclamation: 
« Une épouse, ce ne serait pas la mienne, assurément! 
»Ni la mère S.•..• , s'écria un autre colon; elle qui en est 

à son cinquième mari: à une fenêtre pour chacun, cela ferait un 
vrai crible de son tombeau; et elle a si peur des vents coulis, la 

pauvre chère femme 1 D 

En écoutant cesdialogues assez peu convenables en face J'une 
double tombe, nous nous demandâmes pourquoi le respect des 
morts n'est pas un sentiment indesll'uctible et comment il se 
fait que les mêmes hommes qui se découvrent avec respect 
devant un cercueil qui vient à passer auprès d'eux, ne se font 
aucun scrupule de plaisanter indécemment devant un sque­
leue romain ou une momie égyptienne. Par combien d'années 
se prescrit donc le respect dû aux morts'? 
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El nous-même, qui proposons cette difficulté. que de fois 
n'avons-nous pas violé des sépùltures.anüquss, sans que notre. 
conscience nous ait jamais rien' reproché à cet" égard. Nous 
n'avions, il est vrai, que l'Intérêt de la science en vue; maissi 
cela excuse le fait, cela ne l'explique nullement. 

Alais ces profanations remontent très-haut. témoin ce passage 
de l'Histoire du Bas-Empire parLebeau It. 6, p. 155} : 

« L'idolâtrie étant enfin abattue, les chrétiens, et surtout les 
ecclésiastiques, comme pour se venger du sang de tant de mar­
tyrs, s'acharnaient à détruire les idoles: sans aucun égard .il la 
beauté des ouvrages, ils les rompaient en pièces et les enseve­
lissaient sous des fondements de murailles ou dans des fosses 
profondes, d'où. la curiosité s'efforce maintenant de les retirer 
pour l'avancement des arts el l'embellissement des palais, Les 
tombeaux éprouvaient aussi ce zèle desiructeur ; et l'avarice, en. 
core plus que le zèle, allait chercher dans les cendres des morts 
ce qu'on pouvait avoir enterré de précieux avec eux. On enlevait 
les marbres des sépulcres et sous prétexte de religion on outra­
gealt I'humanité, Valentinien dèfendit ces excès dans une loidu 
13mars 447; et par une sévérité qui n'était pasmoins excessive, 
il condamna les ecclésiastiques qui seraient convaincus d'avoir 
détruit les tombeaux à la proscription et au bannissement; les 
personnes qualifiées à perdre la moitié de leurs biens et à être 
déclarées infâmes; et les autres à la mort. " 

Il fallait que le màl fdt bien grand et bien général, pour que 
la répression devtnt aussi rigoureuse. 

Et dire que ce sont les Vandales qui ont endossé la respon­
sabilité de ces actes de barbarie des anciens chrétiens, el qui 
/<1 subiront jusqu'à la fin des siècles, car l'erreur, une fois 
passée dans le Iangagevulgairc, devient indestructible! 

Tout ce qui précède peut fournir une circonstance très-atté­
nuante à ceux qui viennent d'exhumer sans façon le jeuDe 
Romain de l'annexe du cimetière. 

A. BERBRUGGER. 
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BARTAS, 

u: PL\JS' A~CIEN "'OM D'ALGER. 

(Suite, voir le n- 72, p , 4'26) 

AM. le Président de la Société liistorique algérienne, 

Je vous remercie, Monsieur, des remarques dont vous avez 
bien voulu accompagner ma notice sur Bartas; elles m'ont fait 
reconnaître que je n'avais pas suffisamment appuyé dans ma 
premièrelettre sur certains éléments du débat que je vous de­
mande la permission de préciser plus nettement ici. 

Mais je suis obligé avant. tout de bien fixer le texte du périple
 
de Skylax et pour cela j'en puiserai les termes non pas dans les
 
corrections et dans la traduction (le M. Charles Müller, les­

quelles tranchent les difficultés sous prétexte de les élucider;
 
mais dans le manuscrit princeps, lequel figure dans le Codex
 

Pithou, coté 443 à la Bibliothèque impériale de Paris, 
Ce manuscrit princeps s'exprime de la façon suivante : 

« '" Iouliou akra polis kai limèn ebdomos polis kai limèn 
Akion nèsos polis kai limèn epesti psamathos nèsos polis kai li­
mèn kai kolpos . en de t6 kolpo Bartas nèsos kai limèn Khalka 
polis en td potamô ... D, ce qui se traduit àmon avis par: lou­g 

liou, cap, ville et Ull 7e port(t)j - une villeet un port j - Akion, 
He (2), ville et port j vient ensuite un rivage sablonneux. j - une 
lie j _ une ville et un port j puis un golfe et dans ce golfe 
Barlas ne et port, Khalka, ville sur le fleuve (de ce nom) ... " 

On voit que ma traduction diffère de la traduction Müller, en 
ce que celle ci fait arbitrairement des mots ebdomos et psama­

(Il Pourquoi cc '! ombre ordinal? On le cOllcevrait à sa place dans une 
énumération par 1°',2', ctc.: mais là, arrivant seul, sans que l'on puisse 
comIlrenùre pOUl'quoi 1 c'côt vralmeut do la traductIOn arbitraire, pour­
rait dire avec ratson :II. :lliiller à hl. Tamier. - N, de la R. 

(2) Je reconnais que llèsos peut sc tra!luire par presqu'tle; mais cela 
n'arrive pas souvent en géographie: et en tout css ~kylax ne peut 
guère être accusé d'avoir commis cette confusion, attendu qu'un peu 
plus haut, il emploie pour Msigncr une presqu'tic le mot précis: kher­

,lIJnèso$ ou khersnnnrsM . 
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thos deux noms propres de villes (1 l, au lieu que je les rends pdf 

leurs correlatifs naturels, l'adjectif septième et le nom commun 
rivage. sablonneux. Ce n'est pas le seul cas où M. Müller sc soit 
permis de ces licences. 

A première vue, on reconnatt qu'un texte si peu précis ~t si 
dédaigneux des règles grammaticales les plus nécessaire!', ne 
permet guère de donner des preuves bien positives d'identifica­
tion; mars faute de mieux, il est naturel de tenter sur ces bases 
incertaines un calcul de probabilité assez exact pour satisfaire 
l'esprit, tout en se gardant de l'arbitraire. Bien des identifica­
tion de géographie comparée admises par les modernes n'ont 
pas d'autres preuves que des calculs semblables. Ici du reste ma 
Mefie est en quelquesorte facile, les hypothèses qu'on peutoppo­
ser li lamienneétant en nombre trés-restreint et faciles à réfuter. 

Sans vous prononcer pour cette supposition, vous reconnais­
sez; monsieur, que la seule identification raisonnable qu'on 
puisse proposer pour Bartas, si l'on s'en lient au texte précis 
du périple, est l'Ile Colombi située entre Ténès ct le Chélif. 
Voyons doncsi l'lie Colombi et les lieux. environnants répondent 
bien aux descriptions de Skylax, si cette Ile est bien dans un 
golfe, si elle offre bien 'un mouillage, et si à l'est de ce mouillage, 
on rencontre bien d'ouest en est d'abord une ville al,'ec 'Un port, 
puis une île, enfin un rivage sablonneux. \ 

Or, dans la description même de M. le commandant Bérard 
sur laquelle vous vous appuyez, il n'est pas question de 
mouillage à Colombi (2) et quant à la plage et aux petitsportsqu'il 
signale, il lesplace à l'ouest et non li l'est de l1\e. - .Ce qui est 
plus net, c'est qu'on ne peut assimiler d'aucune façon à un 

(1) En comparant ce passage dans M. MUller et dans les Extraits de 
Shaw (p. 10), deux ouvrages faits à un siècle dll distance, on les trouve 
identiques en la forme et Je sens. Si M. MIllier a innové, ce n'est donc 
pas à cet endroit. De fait, le vérltable novateur. c'est notre nonorable 
correspondant, qui transpose dcs parties dn texte, hasarde une traduc­
tion qui lui est propre ct qu i est fort contestable. - N. de la R. 

(2) On lit dans le Manuel du pilote de la Méditerranée, p. 211 : «L'tle 
• Palomas (ou des Colombes; c'est Colombi)... {orme tin abri pour les 
• petits bâtiments ... Ils y viennent charger du blé. » Yrst·cf' pas là \11I 

mouillage, surtout flour les Anciens. - II\. de la ft. 
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golfe la légère rentrée ou se trouve la plage, ct pal' le fait nul 
auteur, nul portnlan ancien- 0\1 moderne, n'a pensé à ma con­
naissance à lui appliquer cc nom. -- Enfin je ne vois pas où l'on 
pourrait retrouver dans les falaises du Dahra le rivaqe sabl~n­
ne'Ua: mentionné par Skylax. Bartas donc, pour toutes ces raisons, 
ne peut être assimilé à Colombi, 

Si Colombi est la seule localité qu'on puisse raisonnablement 
proposer il l'ouest de louliou (Chercbel) comme représentant Bar­
tas el si Colombi n'est pas Bartas, que devons-nous en conclure '! 

La réponse est facile: ou bien Skylax s'est trompé dans les 
termes de sa description, ou bien il a placé Bartas il une place 
qui n'était pas la sienne. Il n'y a pas de milieu possible enln: 
ces deux propositions. Or l'étude de Skylax nous montre que les 
erreurs de cet auteur portent rarement sur les llescriptions elles­
mêmes, au lieu qu'elles portent principalement SUI' remplacement 
qu'il donne auxdifférentes local ités mentionnées dans son périple. 

Dans le désir d'écourter la discussion, rai omis d'établir cc 
dernier point dans ma notice primitive; je prendrai celte fois un 
terme moyen pour éviter une longue et ennuyeuse dissertation 
à ce sujet j et me contenterai de montrer ici par deux exemples 
que Skylax peut être accusé sans·injuslice d'avoir parfois eon­
fondu ou transposé des localités importantes. Ces exemples, je 
l'espère, suffiront à former votre c.onviction : 

10 Dans sa description de la côte li l'est de Carthage, Skylax.. 
place la petite Syrte entre Thapsus et Neapolis, tandis que cette 
Syrte est rcprésentèe en réalitè par le golfe de C;lbès, 

20 Après avoir mentionné Utique, Sk)'lax ajoute qu'en allant 
de cette ville à Hippou-Acra, on rencontre Hippou-polis et le 
lac qui la baigne (1). Or celle Hippou-Acra dont l'auteur semble 

(lIn faut encore se méOer Ici des corrections imposées par M. M\\.ller, 
le texte porte en propres termes : Apo Itukù eis Ippou akran Ippou 
poliskai limm ep'aulè. - La Rédac'ion fait observer ici que M. Müller 
donne en note (p. iOlla leçon qu'on vlent de lire, pour que le lecteur 
puisse comparer avec cene qu'il adopte, pratique consciencieuse qui au­
rait dù le mettre à l'abri des reproches de notre corresponrlant. 

/2) Diodore, xx. 55 et xx. 57. 
(3) Polybe, J. 8~.
 
(-i) Appien: üuorrcs PUlIiltUCS. c. 110.
 

faire un cap, est une ville et la mêmeville qu'Hippou-pôlis, ce qui 
est visible par la lecture de Diodore, constaté par Polybe qui la 
nomme la ville des Hippocrites, el confirmé par Appienqui rap­
pelle Hippagreta. Ce mot Acra ou, comme Jedit beaucoup mieux 
Appien, cc mot Agra n'est pas ici le mot grec Akra, cap; mais f01'1 
probablement le mot ùaqr« qui signifiait en phénicien citadelle 
Un Orientaliste, dont je ne puis retrouver le nom, traduisait eu 
elTet Hippou-Aora (~ ~~ ) par la citadelle du golfe. 

Sans rechercher ici quelles furen t les causes des confusion et 
transposition commises plus haut par Skylax, il nous suffit pour 
notre thèse de montrer que notre auteur est. sujet à des erreurs 
de celte nature, et cela nous permettra de soupçonner, sansqu'il 
y ait là rien d'arbitraire, que s'il s'est trompé dans ces deux cas, 
il a très-bien pu se tromper encore dans d'autres cas moins 
faciles à déliouvrir pour les modernes. Nous avons donc le 
droit de tenir compte dans le débat actuel de cette source 1108 ­

sible d'erreurs. . 

CerIcs, cette possibilité n'est pas pal' elle-même la probabilité, 
mais elle peut le devenir si le texte comparé à une carte mo­
dème ne trouve pas à l'endroit indiqué de solution satisfaisante j 
el elle peut devenir une certitude quand les circonstances indi­
quées ne se retrouvent en réalité que dans une localité différente, 

. Prenons comme exemple la Petite Syrte : En s~vant le texte de 
Skylax sur une carle, un commentateur s'étonnera que/auteur 
ait fait mention de l'enfoncement de Thapsus sous le nom de 
Syrte, sans parler du golfe de Cabès ; il croira donc possible que 
Skyl~x ait transposé l'emplacement de la Syrle - il jugera en­
suite que celte hypoürèss est probable, en réfléchissant que cet 
enfoncement de Thapsus ne montre pas les bas-fonds et les cou­
rants qui ont rendu lesSyrtes si célèbres, et il finira par la croire 
certaine en retrouvant ces bas-fonds et ces courants dans le 
golfe de Cabès. . 

Il en sera de même pour Bartas : nous trouverons d'abord 
possible que Skylax. ait transposé la description de Bartas, puis- i 

qu'il a commis ailleurs des fautes analogues, nous le croirons. 
ensuite probable en ne retrouvant il l'Ouest de Iouliou aucune 
localité répondant il Bartas, ct nous finirons par le luger certain 

1 
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en découvrant que la description de Bartas s'applique très-bien 
Ce n'est pas tout: Cha/ca 'JiJJe .fur le fleuve devjendrait dans il l'Hot d'Alger. 

l'hypothèlle Mansouria, soit Choba, soit Salrloo; mais Chalca quiC'est ici, ~fon5ieur, que vous intervenez de nouveau pour 
était moins une ville, au dire de Polybe, qu'un groupe d'usi­m'objecter qu'en elTrt Bartas peut bien être Alger, mais que ce 
nes où 1'00 travaillait le cuivre (Chalkourgeta) ne peut guère n'est pas sûr, attendu qu'un autre tlot , la Mansouria, remplit 
s'identifier à l'une de ces deux places, puisqu'il n'y a danstout aussi bien les conditions du problème que l'ilot d'Alger. 
leurs environs, si je me rappelle bien, aucune mine de cuivre Vous auriez raison, Monsieur, si l'on s'en tenait au membre de 
importante. - Dans mon hypothèse,3U contraire, Chalca s'iden­phrase 'lui concerne Bartas; mais ce membre dc phrase n'est 
tifie Irès-bien à Ténès, ville fameuse encore de nos jours par les pas isolé dans le texte, et il 'f est accompagné de descriptions minerais de cuivre du Dahra.	 \ 

accessoires qui sc rapportent au seul Hot d'Alger, sans pouvoir se 
En résumé, [lanasne pouvant se retrouver il l'ouest, et Skylax rapporter il la Mansouria, Voici en effet ce que dit ici le périple: 

étant sujet il commettre des 11'ilDsposilions, on est amené tout na­
u Vient ensuite un rivage sablonneux, - une lie; - une ville 

turellement, plutôt que d'altérer le texte, il supposer ki unect un port j - puis un golfeet tians ce golfe Bartas He et port j 
transposition nouvelle. Présentëe sous celte face, la question - Chalca ville sur le fleuve (de ce nom). " .. 
peut se résoudre par deux solutions toutes deux raisonnables, Or, dans mon hypothèse, le rivage sablonneux se retrouve 
se rattachant l'une à Mansouria et l'autre à Alger; mais la pre­dans la grève de l'Issel', l'Ile dans Sandja, la ville et le port dans 
mièresatisfaisanl mal il certaines difficultés, quand la tJeuxième Malifou, Bartas Ile et port dans 1'11e et dans le port d'Alger, ­
s'adapte parfaitement aux conditions du problème, j'en conclus Dans l'hypothèse Jtamouria au contraire, on peut bien à la ri­
que c'est la dernière qui est la bonne, et que c'est l'Hot d'Alger, gueur retrouver le rivage sablonneux autour de l'oued Djindjen, 
par conséquent, qui représente aujourd'hui Bartas. Certes, ilct l'île dam le ',rocher de Zert-el-Heila, mais où placera-t-on 
n'y a pas là évirlence complète, et mes dilemnes, je dois l'avouer, alors la ville et le port mentionnés par Skylax entre l'tle et Bar­
n'ont pas toute la précision mathématiquequ'on pourrait désirer; tas? Il faudra donc les supposer disparus depuis sans laisser de 
mais lels qu'ils sont, ils laissent, à mon avis, assez peu de tracej il faudra donc en supposer autant des magasins phéni- . 
chances il l'erreur, pour que ma conclusion ne pulsse êlre re­ciens groupés d!ns la ~fansouria? Ce serait là une supposilion 
gardée comme arbitraire et pour qu'on lui .accorde le bénéfice arbitraire et de plus fort peu vraisemblable: les Phéniciens d'une grande probabilité. 

ont été de lout temps célèbres par la sagacité de leur génie 
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments dé­commercial, et d'ordinaire leurs comptoirs étaient choisis si ha­ voués. 

bilement qu'ils survécurent à la ruine de Carthage. N'est-il pas 
H. TAUXIER.plus naturel de reconnattre avec moi dans les ports en litige,
 

Sous-lientenant au 74' de ligne, en garnison à Lyon,
les ports d'Icosium et de Busgunium (1) devenus plus tard si lm­
portants que les Romains les élevèrent au rang de colonies (2) ? 

Remarques de la Rédaction. Malgré l'argumentation habile et 
le déploiement d'érUditionavec lesquelsM.le lieutenant Taux:ier 
défend son opinion, nous a\'ouerons que la nôtre reste la même 

(1)	 Le vrai nom de celle coloule romaine.est Rusgunia. - N. de la R, 
et quenous ne voyons aucun motif de quitter l'attitude dubita­(2) Bien que le port d'Alger ai! été rendu plus sür qu'Il n'étai! par Bar­

berousse, 11 avait déjà beaucoup d'importance aupara-vant, puisque la tive que nous avons dû prendre dans le débat. Aussi, les remar­

prise du Pégnon par les Espagnols, eüt pour cause les pirateries des cor­
 ques que l'on va lire, ne vont-elles point, en général, au fond des. 
saires algériens. 

choses, mais Ile portent que snr IJl1elques questions ineidentes, 
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D'abord, au début de ce deuxième article, notre honorable 

contradicteur,dit ceci ~ . 
« Mais je suis obligé, avant tout, de bien fixer le texte du pé­

« riple ùe Skylax, et pour cela j'en puiserai les iermes, non pas 
ft dans les corrections ct dans les traductions de M. Charles
 

Müller, lesquelles tranchent les difficultés sous prétexte de les
 
.. élucider, mais dans le manuserit princeps, lequel figure dans
 
« le Codex Pithou, coté443, à la Bibliothèque impérialede Paris, Il
 

M. Tauxier est ici sévère et même injuste envers 1\1. C\13rles
 
Müller qui, en définitive, a connu aussi l)ien que lui le manus­

crit princeps sur lequel il s'appuie, plus deux asüres que
 
M. Tauxier n'a pas vus. Or, on sait qu'un manuscrit unique est 
presque nul pour l'élude, et que si l'on veut obtenir un texte 
correct, il faut comparer entre eux le plus grand nombre possi­
ble de ces documents, afin de corriger les copistes les uns parles 
autres. Ceux qui travaillent habituellement sur les manuscrits 
savent très-bien ceci. Demandez au savant M. de Slane, par 
exemple. s'il a eu trop de six manuscrits pour nous donner un 
texte épuré de la précieuse histoiredesBerbers d'Ebn Khaldoun? 
Ce n'est donc nullement un avan..tage d'a\'oir opéré sur un ma­

nuscrit unique, comme a fait M, Tallxier. 
Appuyé sur ces considérations, qui sont conformes aux prin­

cipes généralement acceptés dans la science, nous continuerons 
de donner la préférence au lede éditè par 1\1. Charles Mül\er,.car 
ce savant, nous le répétons, a consulté trois manuscrits, qui sont 

tes suivants: 
Il Le périple de Scylax qui sc trouve dans le manuscrit pari­

sien, no 433, supplément, p. 62-1tJ7 [c'est le manuscrit princeps 
dont parle M. Tauxier}; celui du Palatin-Vatican, no 142, fol .. 
216 1'. _ 236 r • ; et enfin celui du Codex qu'il appelle Hervor~ 
tiantls sive Monacensis, ete. (V, SesGwgraphi grmci minores, t , 

I«, p. 15). » 
En presence de la latitude un peu trop grande que notre cor­

respondant se donne dans son argumentation et dans ses tra­
ductions; pal' exemple devant cet ordinal septième qui y figure 
d'une fa(,on si peu motivée, nous ne comprenons vraiment pas 
les reproches que M. Tauxicr adresse ~ M. Müller sur ses inter-

IHtUM:IrI IttiWIIMIl4IlL(ill! li." ',,', 
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prétations et ses corrections du texte. Mais M. Müller, on l'a vu, 
quand il adoptela leçon d'un de sesmanuscrits, à l'exclusion des 
autres, a soin de faire connaître celles-ci en note, ce qui le rend 
irréprochable devant la science et la critique. Et puis ne se 
trouve-toit pas, en définitive, que sur le passage de Bartas, le 
point essentiel de la discussion, M. Müller, accusé par son hono­
rable antagoniste de changer arbitrairement le texte de Scylas, 
le donne exactement comme le Dr Shaw l'a édité, il Ya plus d'un 
siècle? 

La gravité des accusations de M. Charles Tauxier à l'endroit de 
M. Charles Müller rendait indispensables ces explications que 
nouscroyons suffisamment catégoriques. ' 

Notre honorable correspondant veut bien nous accorder que 
nèsos puisse signifier quelquefois presqu'île, mais il y met cer­
taines.restrictions auxquelles nous opposons l'autorité formelle 
du Trésor de la langve grecque d'Henry Estienne qui lui accorde 
régulièrement ce sens. Il donne, entre autres, l'exemple remar­
quable et fort connu du nom du Péloponnèse, cette presqu'île de 
Pelops. 

Ceci nous fournit l'occasion, de faire remarquer qu'en général 
M. Tauxier ne tient pas assez compte du vague qui règne néces­
sairement dans le vocabulai re géographique maritime des an­
ciens, ni de l'état rudimentaire de leur marine dont les besoins 
étaient d'une nature si restreinte, d'où il résulte qu'il affirme 
ou nie tel mouillaged'une façon assez arbitraire. . 

Nous ne pouvons pas accepter, par exemple,son assertion que 
le port d'Alger avait beaucoup 'd'importance avant les construc­
tions ~de Kheir ed-din, jetée, etc.; car il n'existait même pas 
avant res constructions, et presque toujours les plus anciens 
corsaires tiraient leurs chebecs sur la plage de Bab-el-Oued 
ou se réfugiaient à Malifou, etc., selon le vent. 

En résumé, nous avouons que la discussion des questions de 
géographie comparée n'aurait plus d'intérêt pour nous f si le sys­
tème des possibilités devenant des probabilités et celles-ci des 
quasi-certitudes, devait jamais prévaloir. 

A. BERBRUCGER. 
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L'AFFAIRE B&K81. 

DOCUMENT INÉDIT COMllUNIQUÉ PAR M. LOUIS FÉRAUD. 

On sail généralement que les discussions reutives à celle af­
faire, après avoir' passé par les vicissitudesd'une rupture et d'un 
long blocus, ont abouti 11 la brillante conquêtede 1830, et nous 
ont amenés ~ occuper et 11 coloniser l'Algérie. En nousadressant 
sur cet intèressantsujet le document inédit ci-dessous, que notre 
infatigable, érudit et intelligent collaborateur de Constantine a 
copié dans les archives du fort Ste-Marguerite (Iles de Lerins, 
Provence), M. L. Féraud nous fournil le moyen de rectifier une 
date, ainsi qu'on le verra tout-a-l'heure, et il ajoute un nouveau 
document 11 ceux qu'il faudra consulter, quand on voudra tracer 
l'historique complet de cette très-curieuse affaire Bakri, dont 
beaucoup d'éléments essentiels viennent de nous être livrés par 
la Correspondance de Napoléon 1er , mais dont les plus curieux 
peut-être demeurent encore inédits. 

C'est pourtant un incident qui réclame son écrivain, car il 
est le point de départ des annales de notre colonisation algé­
rienne. Voici, en attendant, la pièce annoncée plus haut: 

PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DU VAR. 

En rade de MalorqJe, à bord du bâtiment 
français le Lys. 

to. novembre t814. 

Monsieur le Préfet, 

Des démêlés d'une nature sérieuse se sont élevés entre l'agent 
du Roi et la régence d'Alger. 

On a exigé de moi des sommes considérables que j'ai refusé 
d'acquitter sans ordre de Sa Majesté j j'ai été obligé de quiller 
Algerle 13 octobre. Des vents favorables m'avaient porté jusqu'à 
quarante lieues de Toulon j une tempête affreuse qui s'éleva le 
24 m'a repoussé jusque sur les côtes de Catalogne et nous sommes 
parvenusà mouiller hier sur celte rade, après avoir échappé aux 
plus grands dangers. 
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Vous jugerez sans doute convenable, Monsieur, de donner 
conaaissanca de ces évènements aux. autorités maritimeset au 

. commerce de Marseille. 
. J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé: DUB6IS-THAINVlLLE, 

Consul Général de FJ'llDce l. Alger. 

Pour expliquer au lecteur ce que la lettre ci-dessus peut avoir 
d'énigmatique, citons ce passage du Récis analytique de rhis­
taire ifAlger sous (occupation turque, par M. le capitalne de cor­
vetre Rang: 

« Dès que les Juifs d'Algereurent connaissance du changement 
de gouvernement survenu en France [la première reslauration 
en 1814], ils pensèrent à réclamer les millions qui leur étaient 
dûs pour'fournitures Ide grains) faites autrefois, et dont, 11 raide 
de quelques fraudes et de leurs prétentionsà d'énormes intérêts, 
ils avaient singulièrement augmenté le chiffre. Ils mirent d'au­
tant plus facilement le Dey dans leurs intérêts, qu'il s'y trouvait 
compris pour une assez forte part j aussi prit- il l'affaire à cœur. 
Il chargea l'oukil Hardji [mlnistre de la marine) de réclamer à 
M. Thainville le remboursemeilt de celte créance. Le ministre 
n'épargna dans celte circonstance ni les injures ni les menaces. 
mais le consul répondit avec fermeté qu'il n'accéderait à rien 
sans l'ordre de son gouvernement. On lui répliqua que dans ce 
cas il n'avait qu'à s'embarquer pour la France. Le 19octobre (1), 
il quitta Alger, après avoir abandonné le consulat aux soins de 
son chancelier. (V. Livre bleu. Situation de 1844-1845, p. 570). 

Le Dey mentionné plus haut, est El Hadj Ali ben Khelil, qui 
régna du 4' mars 1809 au 22 mars 1815.époque où il fut étran­
glé comme l'avait été son prédécesseur. Le musée d'Alger pœ­
sède, sous le numéro 7, sa stèle funéraire qui présente les deux 
particularités suivantes : 

D'abord, elle est surmontée du turban 11 petits plis, celu! des 
savants et légistes, au lieu de celui des Deys qui était à plis 

(Ii Le Consul, qui devait savoir mteu que personne la date de son 
départ d'Alger, la fixe au 13 octobre 18H. 
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largeset portait une aigrette, Cela tient it ce que ce souverain 
a{llJa~tenait a11 corps desEulom« et que ses héritiers auront pensé 
que cette dernière qualité primait toutes les autres u Cedant 

eNlIa togae 1 1. . 

Ensuite, le dernier chiffre de la dale de son décès n'a pas été 
sculpté sur son marbre tumulaire, parce qu'on se sera aperçu, 
que celui qui le précédait était fautif. Il y a donc \rr., au 
lieu de Hr. ou 1230. 

Qui n'aurait cru à l'ex.actitude d'une épitaphe originale, et 
pourtant celle-ci est inexacte et incomplète, Ceci prouve qu'en 
fait de documents historiques on ne doit rien accepter de con­
fiance et qu'il faut tout contrôler et tout critiquer. 

Ce dey qui faisait cause commune avec les Juifs d'Alger dans 
leurs réclamations auprès du gouvernement français, les traitait 
fort rudement d'autre part et continuait la réaction sanglante 
commencée contre eux à la fin du règne de Moustafa Pacha 
(1805). Ainsi David Bakri, ben Tabct, ben Dran, notabilités 
israélites algériennes, furent successivement dècapités par ses 
ordres. En ceci, la contradiction n'est qu'apparente: comme 
légiste et théologlen, El Hadj Ali, de même que tous ses pareils, 
méprisait et détestait les enfants de Jacob, mais comme inté­
ressé dans le commerce des grains, il se trouvait avoir des rela­
tions obligées avec eux. Il y avait donc en lui tout à la fois le 
négociant et le fanatique dont les aspirations et les appréciations 
diverses, parfois mêmeopposées, dominaient tour à tour, ce qui. 
peut expliquer les contradictions de sa conduite à leur égard. 
Car on ne peut pas supposer à ce pacha turc une perspicacité 
politique et sociale, un flair d'hommed'Etat qu'on ne rencontre 
même pas chez nous à notre époque, en pleine civilisation, ni 
supposer par conséquent qu'il eût l'intuition d'une invasion 
financière israélite possible et qu'il songeât à l'écraser dans son 
œuf'. Impossible donc d'admettre qu'échappant aux préjugés de 
ses coreligionnaires, il ait mieux apprécié qu'eux la race juive 
d'Alger et qu'il ait su reconnattre au milieu du profond avilisse­
ment où il la voyait plongée tout ce qu'elle possède de puissance 
vitale et de ressort intellectuel, son extrême intelligence des 
affaires, son infatigable ténacité dans la manière de les conduire, 
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sa grande sobriété, ses aptitudes labol'ieuses, ses vertus dt' fa­
mille, toutes qualités qui combinées avec un grave défaut, _ le 
penchant à la fraude el un merveilleux. laient pour la pratitllJer, 
- devaient, le jour où on délierait bras el jambes aux juif~ al­
gériens, les rendre bientôt maUres des capitaux. et avec les capi­
taux seigneurs de tout le reste. 

Le juif d'Alger chez lequel on peut le, mieux étudier ce vér'i­
table aspect de sa race, c'est Bou Dlenah (que les EUl'Opèens 
appellent Bousnaclt), l'audacieux favori de ltIouslafa Pacha, et 

qui était en si bon train de devenir son maire du palais, si le 
coup de pistolet d'un janissaire n'avait arrêté brutalement ce 
prélendant à la supr'émalie juive dans sa brillanle car'rière. 

Certes, El Hadj Ali pacha n'eut pas de ces prévisions: ce ne 
fut au fond - nous le répétons - qu'un négociant supersti­
tieux qui pratiquait les juifs par' intérêt ou versait leur sang 
par fanatisme, selon l'inspiration des circonstances, Il n'a vu 
guère plus loin, sousce rapport, que tant de braves gens de no­
tre époque que le fantôme d'un royaume arabe obsède d'un 
cauchemar si persistant qu'ils ne voient pas l'autre royaume très­
réel qui poussa tout doucement sous leurs pieds. 

Mais ceci est un sujet qui exige un chapitre spécial dont nous 
avons réuni les principaux éléments, notamment ceux relatifs à' 
la lutte des Juifs d'Alger et à leur vicloire sur le commerce fran­
çais représenlé par la Compagnie royale d'Afrique, à la fin du 
dernier siècle. Quand nous serons en mesure de le publier, ce 
qui ne figure plus haut qu'à l'état d'assertion sera très-c1aire­
ment démontré, 

A. BERBRUGGER. 

l'llaQg 
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CHRONIQUE. 

LE VIEIL ARZEl} OU SAINT-LEU (Portus Magnus) (1 j. - Notre 
collègue M, ühorbonneau nous communique la lettre suivante 
ainsi qu'une note qui l'accompagne: 

Monsieur, j'ai reçu en son temps, votre obligeante lettre du 
30 marsdernier, et je vaisessayer d'y répondre, malgré quelques 
difficultés; car Mostaganem ne possède pas de bibliothèque pu­
blique ; mais je veux, tout d'abord, vous assurer que la notice 
qui a fait l'objet de mon premier message, n'est qu'un document 
destiné à servir à la rédaction d'un article à votre manière, 

Si nous voulons découvrir quelques documents géographi­
ques sur Arsenaria, il faut que nous descendions jusqu'à Ptolé­
mée et Pline. Ces doctes écrivain:; pouvant seuls nous éclairer et 
nous dire d'une manière assez exacte ce qu'était, avant l'age 
chrétien, le vieil Arzew (Arsenaria). 

Le premier de ces géographes nomme Arzew Théon-Limen 
tle port des Dieux) chez les latins Portus-Deorum. Pline, au con­
traire, donne à Arzew la dénomination de 'Portus-Magnus et à 

Mers-el.Kebir cellede Portus Deorum. 
Ptolémée connaissaitdans les Mauritanies, au bçrd de la mer, 

non loin de la rivière Malucha (Mocta) (gué) qui servait de point 
limitrophe à la Mauritanie de Bocchus et aux Messesyliens et du 
port d'Arzew (Théon-Limen), une ville importante du nom de 
Kouïza (Quiza) dont la position topographique s'applique à Arse­
naria où les Romains établirent ce municipe qui devint l'un des 
plus florissants de la Mauritanie Césarienne et qui jouit de privi­
lèges tout spéciaux, parce qu'il fut le séjour de quelques grands 
propriétaires des campagnes du Latium. 

il) ~OU3 plaçons ici le vrai nom ancien de ta cité romaine dont les 
ruines sc voient au vieil Arzeu, ruines auxquelles l'auteur donne à tort 
le nom d'Arsenaria. - Voir pour les Ruines du vieil Arzeu la Notice in­
sérée dans le 2" volume de cette Revue (1858), par M. Berbrugger, p. 
177, ~57 et 365. - N. tle la R. 
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Quant à Pline, il me suffira de vous rapporter le passage sui­
vant où il parle du vieil Arzew : 

• Siga oppidum ex adverso Malachae in Hispania sitœ, Sypha­
• cis regla, alterius jam Maurilaniae. Namque diu regum uomina 

obtinuere : ut Bogudiana appellaretur extima; itemque Bocchi, 
o quae nunc Caesariensls. Ab eo, Portus Magnus, a spatio apel­
• latus, civium romanorum oppidum. Amnis Malucha Bocchi 
• Massaesylorumque finis. Quiza Xenitana peregriuorum oppl­
• dum; Arsennaria latinorum, tribus millibus passuum à mari: 
" Cartenna, colonia Augusti, legio secunda.• 

L'expression vieil Arzew, a été employée par les Européens 
pour désigner la ville antique, tant qu'un centre de population 
ne s'est pasïormë sur ce point. Maintenant, on dit généralement 
Saint-Leu, nom du village français qui toucheaux ruines du côté 
de l'ouest. 

Botioua est le nom du peuple kabile qui habite les ruines 
d'Arzew. Cette tribu fut établie sur ce point sous l'administra­
tion du bey d'Oran Mohammed el-Kebir à la suite d'un échange 
avec les Bordjia, échange où les salines d'Arzew jouent un grand 
rôle. 

Une fraction des Hamian, demi nomades, occupe également 
un emplacement sur les ruines. Elle habile une grande partie de 
l'année sous des maisons grossières formées des débris des an­
ciennes constructions dont les terrassements, les voûtes et les 
chapitaux sont utilisés pèle-mêle avecdes buissons et desfiguiers 
de Barbarie. 

Dans cescases, dont la construction remonte à une époque re­
culée, entrent desmatériaux de toute espèce: corniches, fûlsde 
colonnes et pierres sculptées ou couvertes d'inscriptions. 

La partie supérieure et moyenne du coteau est couverte de ci­
ternes, de forme cubique, en général solidement maçonnées en 
brique et ciment romain. 

La partie inférieure du coteau est soutenue par des terrasses 
considérables encore debout. Vers le centre, .ontrouve une exca­
vation dont l'entrée a été modifiée par trois arches élevées en 
maçonnerie; vis-à-vis sont les vestiges d'une construction analo­
gue. Sur la droite et un peu en avant, subsistent encorecinq 
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pansdemuraille dont lapartie supérieureétait reliéepar des voü­
les.' Une de cesvoûtes avait pour clé une pierre dont le dessin 
obscène (un phallus sous un niveau) ne peut laisser aucun doute 
sur la destination de l'édifice (1). Au pied du coteau et encore 
plus à droite, des assises solides qui servaient de base à un mo­
nument considérable, selon toute probabilité, un bain, condition 
de première nécessité chez les Romains. _ 

En dessous des ruines, du coté opposé à la route d'Oran à llos­
taganem, se trouve la ruine de la maison romaine dont parle 
M. Piesse ; celle découverte en 1862 par le service des bâti­
ments civils est située sur le plateau à 150 mètres sud-est de 
la première et à peu près à la même distance est du village 
arabe. 

Voilà pour le passé et le présent. Quant aux probabilités fon­
dées sur cette contrée, elles me paraissent toutesfavorables et il 
vous suffira de vous transporter par la pensée au pied du 
Djebel-Kahar Imontagne des lions), au milieu de ces ruines impo­
santes, d'étendre vos regards sur celte vaste et riche plaine de 
plusieurs milles de long qui est derrière pour apprécier la ri­
chesse de ce pays,juger de sonavenir, si, comme on le dit, des 
améliorations sont apportées au port d'Arzew, et reconnaUre que 
les Romains, colonisateurs aussi bien que conquérants, avaient 
été forcés de fixer le centre de leur colonie à dix kilomètres du 
point de débarquement à cause du manque d'eau potable qu'Arzew 
Il aujourd'hui en quantité, grâce à l'activeet intelligente admi­
nistration de M. le général Deligny, commandant de la Province. 

Ces quelques renseignements que j'ai le plaisir de vous adres­
ser sont sans doure bien incomplets et ne pourront vous suffire, 
mais en consultant la Revue africaine,)ournaldes travaux cons­
ciencieux et profonds de la société historique- algérienne; le 
Voyage de Shaw, traduction de J. Mac-Carthy; la Domi1urtion 
turque par Walsin Esterhazy; - la traduction de quelques som­

(Il Tout phallus sculpté sur une eonstruetlon n'est pas nécessairement 
l'enseigne d'un lupanar; ainsi, par exemple, nous en avons vu un avec 
le niveau sur une clef de Totte de l'aqueduc romain de ToudJa, près de 
Bougie. Le phallus a souvent pour objet de neutraliser les eft'ets du 
mauvais œil. -:.. N. d~ la R. 
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maires (le Morcelli par Mgr Ou puch ; un manuscrit inédit du 
général du génie Tripier, manuscrit qui a servi à l'élucidation 
de beaucoup de points l'estés jusqu'alors très-obscurs, et enfin 
laTopograpMa de Argel du bénédictin Diego de Haëdo, reproduite 
par M. Berbrugger, vous réunirez aisément les matériaux néces­
saires pour achever l'édifice. 

Vous trouverez surtout dans le voyage de Shaw d'exceltentee 
choses, mais défiez-vous quelque peu de ce docte insulaire, car 
il a pris pour de grands précipices des escarpements rocheux peu 
élevés qui soutiennent le plateau des ruines au Nord. 

Je crois, d'après des indications sérieuses, que c'est à l'en­
semble du littoral depuis la Macta [nsqu'a la pointe d'Arzew 
et dans un rayonnement de dix kilomètres du port d'Arzew que 
s'appliquait la dénomination de Portus-Magnus Il). 

Adix kilomètres est d'Arzew, près du village de Saint-Leu 
se trouvent les ruines d'une ville romaine connue sous le nom 
d'Arsenaria du Porlus Deorum. 

Sur remplacement même d'un village arabeappelé Bolioua, au 
milieu de broussailles inextricables et de figuiers de Barbarie, 
apparaissent des débris sans nombre de constructions antiques 
dont lesmatériaux ont servi à la construction descases indigènes. 

Un nombre assez considérable de citernes voutées, construites 
en briques et ciment sont parfaitement conservées. Comme au­
jourd'hui, sans doute, ce pays devait manquer d'eau potable. Des 
traces de nombreux aqueducs indiquent d'une manière précise 
que ces réservoirs étalent destinés à recevoir les eaux pluviales. 

Ces nombreux vestiges de la domination romaine ne peuvent 
laisser aucun doute sur l'existence d'une cité florissante. 

La situation sur un plateau élevé est des plus pittoresques. 
Elle offre un point de vue magnifique. A ses pieds, sedéroule la 

.magnlûque rade d'Arzew; à l'est, on voit la vallée de la Macta; à 
J'ouest, s'élève le pic majestueux de la montagne desLions; au 

(Il L'auteur, qui vient de citer la RlVue A.fricaine, aurait pu rappeler 
Ic! la notice insérée dans le 2· rolume de ce recueil (t857-18581, pp. 177, 
!l57 et 365, - notamment les pages 265, 266, où M. Berbrugger discute 
et amrme, avec preuves Il l'appui, la synonymie des rumes du vieU Ar­
..eu et de Portll$ Magnm. -N. de la Rédaction. 
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sud, paraissent les plaines monotones de Mefessour et de Saint­
Cloud bornées à l'horizon par la montagne du TafTarani. 

Deux maisons remarquables ont été mises au jour. L'une, en 
1851, a été découverte par M. Renucci, capitaine du génie, en 
faisant des fouilles pour recherches d'eau. Celle maison située 
ail pied de la colline a une superficie de six centsmètres. 

Elle se compose d'une cour carrée avec galeries à colonnes 
desservant douze petites pièces toutes pavées de mosaïques assez 
hien conservées, représentant des arabesques variées et riches de 
couleur. 

Dans cellemaison, ont étédéposés tous les débris qui pouvaient
 
présenter quelqu'intérêt à l'histoire. Ce sont des fragments de
 
colonnes, des corniches, des moulureset des pierres tumulaires
 
avec inscriptions.
 

En 1862, quelques fouilles ont été faites par le service des bà­
timeuts civils qui a eu la chance de rencontrer une nouvelle 
maison beaucoup plus importanteque la première. La disposi­
tion de son plan rappelle exactement les maisons de Pompéi dé­
crites par Mazois. 

On y remarque la cour entourée d'une galerieornée de vingt 
colonnes corinthiennes; sur trois faces entre les deux colonnes 
du milieu se trouvent trois bassins demi-circulaires. La galerie 
est flanquée de chambres de diverses grandeurs dont quelques­
unes sont pavées en mosaïques. Celle partie du bâtimentdevait 
former l'atrium des anciens. 

On pénètre dans celte cour par un vestibule de 7,00 sur 6,00 
que les Romains nommaient le Prothyrum. L'entrée est située à 
l'est dans l'axe de"la cour. Au fond de l'atrium en face de la 
porte principale un corridor pavé en mosaïques de 10,00 sur 
4,00 placé entre deux cours où l'on remarque également deux 
petits bassins demi-circulajres, conduit à une longue galerie'de 
30,00 sur 4,10 formantantichambre à la pièce principale destinée 
aux réceptions, qui était désignée par le nom de Tablinium.­
Les mosaïques composées d'arabesques et de fleurons sont riches 
de couleur et d'une finesse d'exécution très-remarquable. Le, 
Iuxe de celle galerie semble préparer au tableau splendide que 
présente la décoration du salon. 
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Le tablinium a accès dans la galerie par trois ouvertures dont 

une porte principale qui est indiquée par un seuil en mosaïques 
représentant des faunes et lies chèvres. A droite et à gauche de 
cetteentrée, deux petites portes sont accusées par des seuils en 
pierre dure et des tronçons de murs. 

La mosaïque du salon est divisée par des tllets en marbre noir 
en sept parties d'inégale grandeur représentant des sujets my­
thologiques. 

Dans la partie supérieure, Hercule terrasse un minolaure; à 

gauche un groupe de Irois femmes et à droite Neptune appuyé 
sur une urne; deux nymphes sont à ses corés. 

Le second panneau représente des groupes de syrènes et de 
monstres marins. On retrouve encore Hercule luant un serpent 
et dans un autre coin ce même Dieu reparail avec une femme 
sur les épaules, sans doute Alceste qu'il ravit des enfers. 

Dans la troisième partieligure Apollon assistant au supplice du 
présomptueuxMarsyas._ 

Enfin, une frise arec monstres montés par des femmes ailées et 
séparées par des figures terminées en volutes et plumesd'oiseaux 
encadrent le dernier lableau où figurent des pythonisses en face 
'd'un trépied où brûlent des parfums. 

Cette splendide peinture est entourée d'une triple frise non 
moins belle. Dans la première, on remarque neuf médaillons 
placés à égales distances; entre ces médaillons, des faunes et des 
géniesdansdesattitudesdifférentes. Laseconde pluslargeest com­
posée de fleurons d'oiseau d'un dessin très-riche et d'une colora­
tion des plus brillantes. Enlin la dernière frisequi encadre le tout 
est simple tant par le dessin que par la sobriété de ta couleur. 

La superficie de ce salon est de cent mètres. Les proportions 
et la richesse de ces décorations dénotent la résidence sinon du 
proconsul (II au moins d'un personnage opulent. 

Trois grandes citernes faisant partie des dépendances de la 
maison et les nombreux conduits qui ont été découverts démon­
trent qu'au luxe les Romains joignaient le confortable et que la 

(I) La résidence principale du Proconsul étal! Carthage; s'il en a Cil 
quelques autres accidentellement. ce n'a jamais été dans cette parlie 
reculée de la Mauritanie césarienne. - N. de la R. - ' 
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question des eaux n'était pas la moindre de leurs préoccupations. 

Bien des fouilles restent à faire pour compléter cette décou­
verte et il est à croire qu'elles amèneraient les résultats les plus 
intéressants. C'est un riche êhamp à exploiter par les archéo­
logues. 

H. DE ROCHEMONTEIX. 
MoslagàneJll, le 8 avril 18i6. 

Remarq'Ue de la Rédaction. - Le tempsnousmanque pour dis­
cuter comme elles le méritent les intéressantes commonicalions 
qu'on vient de lire. Mais noos ne pouvons laisser échapper l'oc­
casion de relever ici une nouvelle erreur du traducteur anonyme 
de Shaw en 1743. Nous y sommes obligé en conscience, car le 
reproche injuste que M. de Rochemonteix adresse à ce savant à 
propos des prétendus précipices d'Arzeu, nous le lui avions 
adressé nous-même en ces termes, au mois de février 1858 (Rev. 
Arr. t. 2, p. 181), à une époque où nousne possédions pasencore 
le texte anglaisde son ouvrage : 

• J'ai vainement cherché à Botïoua (le vieil Arzeu ou Sr-Leu] 
• les grands précipices que Shaw y a vus du côté de la mer. On 
• pourrait pardonner cette exagération à un poète décrivant les 
• escarpements rocheux peu élevés qui soutiennent le plateaudes 
• ruines au nord j mais le docte insulaire qui écrivait en prose, 
• aurait dû se montrer moins hyperbolique .• 

Le fait est que Shaw n'a pas dit ce que son traducteur lui fait 
dire 

En réalité, il parle de.... some precipices, which in that di­
• rection(thenorth)must havebeenalways a natural saïeguard. " 

Ceque son traducteur de 1743 rend ainsi: 1 du côté de la mer 
• il Ya de grands précipices qui sont une fortification naturelle 
• pour la ville.• 

Onvoit qu'il prend d'abord la licence extrême d'ajouter deson 
crû l'adjectif grand.~, qui renforce encore l'idée que nous nous 
faisons du mot précipice, idée qui, on le verra tout-à-l'heure, 
n'est pasla même en anglais, de sorteque chez nosvoisins de la 
Grande-Bretagne, le mot idenlique quant à la forme à celui que 
nousemployons. n'a pourtant pastoujours le même sens au fond. 

AiDai, en français, d'après l'Académie, un précipice est un 

abtme, un lieu très-profond où l'on ne peut tomber sans péril 
de sa vie. 

Tandisqu'en anglais, precipice est défini par le dletionnalre de 
Johnson: 

• A hedlong steep; a fall perpendicular without graduai de­
I clivity.• 

Et quant au mot steep , donné comme équivalent, le même 
auteur dit que c'est un « ascent or descent approaching to per­
pendicularity ", montée ou descente approchant de la perpendi­
cularité. 

D'où il résulte que le mot anglais precipice peut signifier tout 
simplement, à l'occasion, ce que nous appelons un escarpement. 
'Or, ce sens, le docteur Shaw a eu raison de l'employer, et 80U 

translateur a eu le double tort de ne pas saisir cette nuance par­
tlculière et d'introduire dans sa version un mot qui n'est pas 
dans le texte ct qui ajou tait encore à la force du contre-sens. 

Mais ces mots identiques ou presque identiquesde forme, dans 
deux langues différentes, sont l'écueil des traducteurs inat­
tenlifs, qui les croient facilement semblables de signification, 
parce qu'ils s'écrivent de la mêmemanière ou à peu près. 

Et cependant que d'exemples du contraire, à commencer par 
le motanglais inhabited, que l'on serait tenté de traduire tout 
d'abord par noIre participe inhabité, et qui a prècisément une 
signification diamétralement opposée, puisqu'il veut dire habité. 

Mais ne nous laissons pas entralner plus loin par le désir de 
convaincre nos lecteurs d'une vérité même très-importante, et 
qui est que les traductions - surtout celles desderniers siècles 
- sont d'une incroyable infidélité, et qu'il faut toujours recourir 
aux originaux si l'on tient à faire des, argumentations solides. 

Notez que dans les temps anciens, l'escarpement nord du pla­
teau de Botïoua a dû être plus prononcé qu'aujourd'hui. L'amon­
cellement, au pied de cet escarpement, des terres entratnées d'en 
haut par les pluies, en ayant diminué la perpendicularité. 

A. BERBRU~GER. 

TIPASA. - M. Trémeau nous écrit de Tipasa, à la date du 27' 
février: 

Commc membrc correspondant de votre société, je croisd~voir 
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vous faire part d'une nouvelle découverte qui vient d'être faite 
à Tipasa. 

M. Gentilhomme en opérant quelques fouilles pour relever le 
plan de l'église byzantine a découvert ce matin, au niveau du 
dallage, un fragment de mosaïque sur lequel j'ai lu à la hâte 
l'inscription suivante: 

......... UR .. 

..... NOSSEL .. 

... .IREODAS . 

....MANOS . 

...NATVM...• 
•. NARECEPITPI.. 
.. VITAFRATRESNECN.. 
.. ICTOSSPERAMIFA.• 
.. )SGMITATAPAREN.. 
•..VN'fIIlIK SERPV.. 
••. APOSITVS EST 
... TIVSN 

Elle semble comme vous le voyez, tronquée de tous les oôtés, 
et je ne la crois pas à. sa place primitive. Si la copie que je vous 
envoie vous semble mériter une étude sérieuse, venez nous 
voir. 

Agréez, etc. 
J. B. TRÉMEAU. 

Note de la Rédaction. - L'intéressante communication de 
M. Trémeau nous parvient au moment où ce numéro est presque 
achevé d'Imprimer et le temps nous manque pour en faire une 
étude sérieuse. Nous remettons d'ailleurs cet examen d'autant 
plus volontiers que nous espérons avoir avant peu l'occasion 
d'aller étudier sur place le monument épigraphiqueen question. 

Il nous parait très-probable qu'il appartient à l'église même 
où on l'a trouvé et s'il n'était pas à sa placeprimitive il ne devait 
pas en être bien loin. Nous croyons par conséquent que c'est un 
document chrétien. Si M. Gentilhomme, tout en exécutant sa 
mission spéciale, voulait bien déblayer un peu le sol de la ba­
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silique où il opère, il est probable qu'il retrouvera desfragments, 
peut-être même des épigraphes entières, comme on en a déjà 
rencontré dans ce monument, depuis le fragment de couvercle 
de sarcophage en mosaïque où on lit 

.....LANEN .. 

..••. IESC, . 
Ce fragment, donné en 1855 à notre musée (no 180) par M. De­

monchy.conccssionnaire de Tipasa, avait été trouvé dans l'abside 
de la basilique. 

DÉCOUVERTE DE NÉCROPOLES. - Un officier d'état-major" de 
l'armée d'Algérie [M. le capitaine de Vigneral), a trouvé deux 
grandes nécropoles souterraines, postérieures, selon toute proba­
bilité à l'époque où les Romains s'établirent en NUIni{lip 

Les tombeaux appartiennent aux iudigènes de la contrée. LeU!" 
architecture ne manque ni d'élégance ni de grandeur; comn.o 
dans les lieux de sépulture des Romains [columbaria}, on y voit 
des urnes funéraires placées dans des niches [loculi}, Au pied des 
urnes, on a remarqué l'ouverture d'un trou circulaire, scellée 
soigneusement d'une pierre. Lapierre enlevée, on a trouvédans 
la cavité qu'elle recouvrait un crâne; plusieursde ces cavités n'a­
vaient jamais été couvertes [ouvertes ?1et depuis près de vingt 
siècles les dépouilles y reposaient à l'abri de tous les regards. 
Ceci tend à prouver que chez les Numides ce fut une très an­
cienne coutume de décapiter les morts et d'inhumer la tête sé­
palée du tronc, tandis que l'on brûlait le reste du corps (Jour­
nal officiel de l'Empire, no du 22 février 1869), 

Erratum. - L'inscription AVSTI~A donnée dans notre der­
nier numéro p. 481, a été touvée à quinze mètres de l'épigraphe 
IVLIA, etc.; et non à quinze cents mètres, comme il a été im­
primé par erreur. 

BREYJARIO ZUNNI, ou BREVIAIRE DE LA SO~NA. - M. l'interprète 
militaire Ballesteros possède, sousle titre qu'on vient de lire, un 
très-curieux manuscrit espagnol de la fin du 15e siècle (14621 et 
en grande partie de l'écriture de cette époque. Cet ouvrage est la 
traduction en langue castillane des prescriptions du Coran et 
de laSonna ou tradition, par Don Iza de Cllabir - lisez: Ai,,;a 
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ben Djaber, - mujti et faquih ou [urlsconsultade la mosquée 
des musulmans de la ville de Ségovie. C'est, en un mot, une 
espèce de catéchisme. 

Dans l'introduction, qui se compose d'une quinzaine de lignes 
eu arabe, il est dit que l'auteur, le cheikh, jurisconsulte, savant 
des savants, vivificateur de la religion, mufti des musulmans, 
Sidi Aïssa ben Djaber, l'andalou, le Ségovien, a écrit ce com­
pendium en espagnol à l'usage des musulmans andalous gui ne 
eomprennent plus l'arabe! 

Dans le prologue, Aïssa ben Djaher, qui prend le titre de 
mufti de la mosquée de Ségovie, expose ainsi les motifs qui 
lui ont fait entreprendre la compilation et la rédaction en idiome 
castillan des prescriptions essentielles du Coran ou loi écrite et 
de la Sonna, ou loi traditionnelle. 

Pour donner une idée du style espagnol de cet écrivain mu­
sulman, nous allons mettre en regard le texte original de ce 
passage et la traduction; en reproduisant scrupuleusement son 
orthographe qui est d'ailleurs celle de l'époque: 

Compendi6sas causas memo­ Des raisons sommaires m'ont 
uiéron a interpretâr la diuinal excité à traduire la grâcedivine 
gracia del santoAlcoran de len­ du saint Coran de langue arabe 
gua arabiga en castellana. en espagnol. 

y fué sébre que algunos Car­ Ce fut parce que quelques 
denâles me dixéron que 10 te­ cardinaux me dirent que-nous 
n1amos escondido cômo oésa no le tenions caché comme chose 
osâda parecér... qu'on n'ose point produire... 

y cémo los Muzlimes de Etcomme les musuImansd'Es­
Espàiia con gran sugecion y pagne, par suite de la grande 
grandes tribütos y muchas Cati­ sujétion où ils vivent, des 
gas y trabajos han descaecido grands tributs et des nombreu­
de sus riquézas y !le han per­ ses fatigues et travaux qui 
dido lasescuëlas dei arâhigo; y pèsent sur eux, ont déchu de 
sobre su careclmlento, muchos leur opulence et que les écoles 
amigos mios trauàron de mi, y d'arabe ont disparu, mes amis 
especialmente los repartidores, - spécialement les répartiteurs 
CUII gran uchcméncia me rogà- (d'impôts) - m'exhortèrent ct 

ron que en romance qulsièsse m'ont instammentsupplié, pour 
recopilàr tan sefialâda lectüra combler cette lacune, de com­
de 10 que tëdo muzlim ha de piler et de mettre en languevul­
sabér y usâr, sobre 10 quàl ... gaire un texte aussi célèbre de 
comencé a dirigir a los venidé­ tout ce qu'un mnsulman doit 
l'OS y sucesséres esta recopila­ savoir et pratiquer. En consé­
cion, etc. etc. quence, j'ai commencéà adresser 

aux générations futures et à nos 
successeurs celle compilation, 
etc. etc. 

U résulte de ce qui précède qu'à la fin dl115e siècle, et avant 
même la prise de Grenade, un assez grand nombrede musulmans 
andalous avaient perdu l'usage de la langue arabe pour qu'un 
mufti ait jugé nécessaire de leur traduire la loi en espagnol. Ce 
fait provoque certaines réflexions, notamment celle-ci: Les mu­
sulmans n'étaient donc pas aussi réfractairesau progrès qu'on l'a 
prétendu, puisque beaucoup d'entre eux avaient adopté dès le 
ISe siècle la langue des chrétiens, concession la plus grande, la 
plus importante que le vaincu puissefaireau vainqueur, puisque 
celle-là mène à toutes les autres 1 

Dans le prochain numéro, nous donnerons une notice assez 
étendue sur l'intéressant manuscrit que nous venons de faire 
connaltre sommairement et dont son propriétaire, M. Balleste­
ros, a bien voulu nous autoriser à publier quelques extraits. 

EXPLICACION DE LA DOCTRINA CRISTUNA. - Voici la contre par­
tie de l'ouvrage précédent: c'était tout li. l'heure un' mufti forcé 
de parler espagnol à ses coreligionnaires qui ne comprennent 
plus l'arabe; maintenant ce sera un prêtre chrétien' qui s'efforce 
de parler arabe à des musulmans nouveaux convertis -qul ne 
comprennent pas encore l'espagnol. 

C'est le manuscrit autographe sous les yeux que nous rédi­
geons cette deuxième notice. 

Sur la première page de garde du manuscrit de cette t( Expli­
cation de la doctrine chrétienne, t on lit en espagnol: 

* Llbro de lengua arabiga que ha todo haziendo el Benefl-, 
ciado de la Yglesia del seüor Santiago de la ciudad de Guadix, 
Explicacion de la doctrina christlana, 
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Puisarrive cette page écrite et signée par l'auteur: 
• 1 H S 

c Por mandado dei muy Yllustre y Reverendissimo seiior Don 
Martin de Ayala, obispo de Guadix, yo Bartolome Dorador, Cle­
rigo beneficiado de la Yglesia de sei'ior Santiago de Guadix, 
traduxe este libro de romance que està aqui cosido en lengua 
arabiga para que los nuebos christianos fuesen enseiiado\ en 
nuestra santa fe catolica, la quai algarabia y tradupcion es esta 
que alûn de este libro estaescripta. • BARTOLOME DORADOR. • 

Ce qui signifie: 
• Livre en langue arabe fait entièrement par le bénéficier de 

l'église du seigneur saint Jacques de la ville de Cadix, lequel 
livre est une explication de la doctrine chrétienne. 

ft 1 H S (Jésus hominum salvator). 
ft Par ordre du très illustre et Révérendissime seigneur Don 

Marlin de Ayala, évêque de Cadix, moi Bartolome Dorador, ecclé­
siastique bénéficier de l'église du seigneur saint Jacques de 
Cadix, ai traduit ce livre, ici cousu, de langue espagnole en arabe 
pour l'enseignementdes nouveaux chrétiens dans notre sainte 
foi catholique; lequel texte arabe ou traduction est celui qui est 
écrit à la fin de ce volume. " BARTOLOME DORADOR.• 

En têtede la partie arabe, est un préambulequi a défié toute la 
science de nos plus forts orientalistes. Tout ce qu'on peut y 
comprendre c'est qu'il reproduit dans son sens général ce que 
nous venons de donner en espagnol. 

Dès le début, il demeure évident que Bartolomé Dorador ne 
connalt l'arabe que d'une façon très imparfaite et le reste de son 
œuvre,achève de mettre cettevérité en pleine évidence. En outre 
il l'écrit fort mal, graphiquement parlant, cequi ajoute à la diffl­
culté de le comprendre. Si les nouveaux convertis n'avaient pas 
d'autres moyens de s'instruire daus notre religion, il n'y a pas 
lieu de s'étonner s'ils y faisaient si peu de progrès. 

D'après l'écriture, ce manuscrit doit être de la fin du 1(je siècle 
ou du commencement du 17e ; sa rédaction se rattache sans doute 
aux tentatives de propagande faites un peu avant d'en venir à 
l'expulsion générale des maures d'Espagne qui eut lieu en 1610. 
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PARTIE OF'FICIELLE. 

PROCÈS-VERBAUX. 

Séance du 22 janvier 1869. 

PRÉSIDENCE DE M. BERBRUGGER• 

La séance est ouverte à 8 h. 114. 
L'ordre du jour appelle le président à exposer la situation 

matérielle et morale de la société pendant l'exercice 1868. Il 
constate que sous le premier aspect elle est fort bonne, puisque, 
pour la première fois depuis plusieurs années, le chiffre des 
recettes a dépassé celui des dépenses; il laisse, d'ailleurs, à M. le 
trésorier le soin de développer l'ordre de falts qui sont de sa 
compétence, avec tout le détail qu'ils comportent. Seulement, il 
n'abandonnera pas le sujet sans constaterque l'heureux. résultat 
qu'il vient d'indiquer estentièrement dû au zèle; à l'intelligence, 
au dévouement déployé par M. AlbertDevoulx., dans l'exercice de 
ses assuiétissantes et parfoisassezpé nibles fonctions de trésorier 
de notre société. 

M. le président ajoute que le bon état actuel de nos finances 
ne doit pas nous inspirer pour l'avenir une confiance trop aveu­
gle; et à ce sujet il examine successivement chaque,source de 
revenu appuyant sur le caractère précaire de quelques-unes. Il 
en conclut qu'il faut que chacun travaille avec zele au recrute­
ment de la société, les cotisations des mem.bres, surtout des 
membres résidants étant, après tout, la source de perception la 
plus assurée. 

M. le président, en regard des motifs déjà exposés et qui indi­
quent la nécessité d'accrollre lesressources flnanciéres, faitressor­
tir de quelle importance il serait de pouvoir manifester davan­
tage au dehors l'action de la société par des séances ou des 
eonférences publiques, ce que tous les membres désirent et ce 
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qui eût été déjà fait depuis longtemps, si l'on eût été en état d'en 
supporter la dépense, 

Arrivé à l'état moral de la société, M, le président constate 
qu'il est satisfaisantà tous égards, soit que l'on considère l'union 
parfaile entre tous les membres et les hautes approbations 
accordées à leurs travaux en France ct à l'Etranger, approba­
tions dont il cite les principales. 

Après cet exposé du président, 1\1. le trésorier lit son rapport 
d'où il résulte, ainsi qu'il a été dit d:jà, que les recettes ont 
excédé les dépenses, 

Après audition de ce rapport détaillè qui fait comprendre com­
bien M, Albert Devoulx a dû déployer d'efforts et d'intelligence 
pour amener à bien une situation financière qu'il a prise jadis 
en assez mauvais état, l'honorable trésorier reçoit les félicitations 
de tous lesmembres pour son zèle et son dévouement dans l'exer­
cice de ses fonctions. 

Le président donne ensuite lecture d'une lettre de M. le rec­
teur de l'Académie d'Alger (voir le précédent no,p. 478), relative 
à un prix de 1000 fr. à fonder dans chaque Académie par ordre 
de l'Empereur et par les soins du ministre de l'instruction publi­
que, prix qui serait décerné ~ l'ouvrage jugé le meilleur sur 
quelque point d'archéologie, d'histoire ou de science intéressant 
les provinces comprises dans la circonscription académique 
d'Alger. 

La discussion qul s'engage à proposde celle circulaire établis­
sant que tous les membres ne la comprennent pas de la même 
façon, on décide que des éclaircissementssupplèmentairee seront 
demandés à M, le recteur. 

Il est ensuite procédéà l'élection des membresdu bureau pour 
l'exercice 1869. 

Il. le président fait connatrre que M. Bonnet, le secrétaire 
actuel, entièrement absorbé par ses travaux officiels à la mairie, 
dëcline sa candidature pour celte année et prie ses collèguesde 
tenir compte de celle déclaration dans les élections qui vont se 
faire.. 

ta société, après avoir exprimé ses regrets sur. l'impossibilité 
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où,se trouve M•. Bonnet de continuer ses fonctions de secrétaire, 
procède aux élections qui donnent le résultat suivant:" ' r : 

Composition du bureau pour 1869. 

MM.	 Berbrugger (C. *), président j
 

Bresnier (*' l,1 er vice-président j
 

Cherbonneau (*' l, 2e id.;
 
Watbled, secrétaire j
 
Sudré (*), adjoint j
 
Devoulx, trésorier.
 

ta séance est levée à 10 h, du soir. 

Séance du 5 mars 1869. 

PRtSlDENCE DE Il. BERBRUGGER. 

La séance est ouverte à 8 h. 114 du soir. 
La discussion s'engage de nouveau sur la circulaire relative au 

prix académique de 1,000 fr" dont il a été question dans la 
séance précédente j deux lettres adressées depuis lors à la So­
ciété, par M. le Recteur, mettent à mëme de prendre une déci­
sion dent voici le libellé : 

. 10 La Société est d'avis que les travaux historiques ou scien­
tifiques déjà accomplls , même s'ils sont publiés, s'Ils rentrent 
d'ailleurs dans les conditions du programme, doivent être admis 
au concours; attendu que, par exemple, des œuvres importan­
tes continuées pendant des années méritent encouragement et 
récompense tout aussi bien que n'importe quel mémoire inédit, 
quel que soil son mérite. 

20 Quant au programme du concours, il devra embrasser 
l'étude des personnes, des faits', des monuments et du sol même 
de l'Afrique avec ses productions diverses, souterraines ou super­
ficielles; c'est-à-dire qu'il doit comprendre l'histoire, I'archéo­
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logie, la géographie, les langues, les arts el les sciences dans 
leurs rapports avec celte contrée el aux époques 

Préhistorique; 
Libyque, Phénicienne et Carthaginoise; 
Romaine; 
Vandale; 
Byzantine; 
Arabe, Berbère; 
Turque, 

30 Elle est d'avis qu'il ne devrait pas y avoir de sujet de con­
cours imposé d'avance et qu'il vaut mieux laisser aux auteurs le 
choix de Ceux qui leur conviendraient le mieux; 

40 Elle demande que pour juger les travaux envoyés au con­
cours, il soit créédes jurys spéciaux, un pour l'histoire et deux 
autres pour l'archéologie et les sciences, Elle propose de faire 
entrer de droit dans ces jurys les présidents des sociétés savan­
tes de la juridiction académique en leur adjoignant desmembres 
·desdites sociétés etdes professeurs du lycée ou des collègescom­
munaux; 

50 Enfin, elle désirerait- comme conséquence logique de la 
création des jurysspéciaux - quele prix fût scindé de façon que 
chaque section pli! y avoir part. . 

Quantau projet considéré dans son ensemble et son but, la 
Société, en ce qui la concerne, exprime une vive recon naissance 
pour l'initiative libérale de S, M. l'Empereur à qui on doit 
cette nouvelle mesure d'encouragement aux arts, aux lettres et 
aux sciences. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 

Pour tous les articles non signés: 

~. Le President, A, BERBRUGGER•. 

Alger. - Typ. Bastide. 

f 3c Anlllw. NU H. IARs t869. 

Iitunt ufriraine
 
~ 

AFRI9VE AN~IE~~E 

PAR M. FRÉDÉRIC LAtaOlI. 

PRODUITS VÉGÉTAUX. 

lSuite, V. les Il'' 72et 73) 

L'Afrique était si indispénsabla à Rome, que celte situation de 
dépendance de la métropole à l'égard de sa colonie fut toujours 
une arme politique au service desambitieux. On en peut citer 
des exemples éclatants: 

Pendant sa lutte con tre César, Pompée arrête les convois de 
grains; aussitôt Rome est en proie à la famine. Le peu de blé 
que donnaient les campagnes de l'Italie etait dévoré par les sol­
dats, et il ne restait rien à la population civile tCXIX). Tout 
l'approvisionnement de Rome était réservé aux troupes; le peu­
ple, mourant de faim, entre dans les niaisons particulières, en 
demandant à grands cris du pain (CXX). Quand 01) eut calculé 
ce qui restait de blé en magasin. on défendit d'en donner aux 
esclaves, et pour les empêcher de passer à l'ennemi, on les fit 
garder avec la dernière rigueur. Ces malheureux erraient pal' 
bandes, cherchant partout un peu de nourriture, dévorant avec 
aviditè l'herbe des champs eL les feuilles des arbres, Ceux qui 
mouraient étalent jetés dans de grandes fosses et recouverts de 
terre, dans la cralnte que les cadavres n'engendrassent la pesle; 
on ne les brûlait pas, de peul' que l'ennemi n'aperçût la flamme 
ûes bûchers (CXXI), 

Ces détails peuvent parattre s'écarter de notre sujet : 'ils ne 
Revue Afr., 13- année, Do 74. 6 
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SOli 1 pourtant pas un bors-d'œuvre, cal' ils montrent àqucl 
excès Je souffrance était exposée la population de Rome, l'agri­
culture étant ruinée en Italie, et le blé d'Af: ique et d'Egypte 
n'arrivant pas, 

Quelque temps après, nouvelle famine, toujours à cause des 
ob-racles opposés par Pompée à l'arrivée des bâtiments chargés 
de grains. Le peuple, désespéré, presse César de terminer ses 
différends avec son rival (CXXlll. Enûn, un arrangement inter­
vient, el l'une des condltlons de la 'paix entre César, Antoine et 
Pompée, c'est que ce dernier' laissera passer les convois de blé 
destinés il Rome (CXXIII). 

Clodius Macc!', qui commandait les troupes en Afrique, s'étant 
révolté coutre l'Empereur Galba, œtint les navires chargés de 
grain, pour affamer le peuple romain (CXXIVI, 

Nous apprenons par Tacite que Vespasien, pendant qu'il 
disputait le trône il Yitelllus , et qu'il se :1fouvait en Egypte, 
couçut le pl'ojet d'envahir l'Afrique par terre et par mer, 
a atln d'envoyer à son ennemi, en lui fermant Lous ses gre­
niers, la famine el la discorde (CXXV).• A la mort de Vitel­
lius, la nouvelle que l'At'l'ique était soulevée et que les convois 
de grains allaient être retenus, jeta dans la population romaine 
les plus cruelles alarmes, Le bruit était sans fondement, mais 
l'anxiété n'en fut pas moins vive (CXXVI). Vesp~sien apprend la 
mort de son rival ; aussitôt, il charge de blé Lous les naviresà sa 
disposition et les dirige sur Bome, où il ne restait plus que pour 
dix jours de vivres au moment où arrivèrent les eonvois du 
nouvel Empereur (CXXVIl), 

Il "a sans dire que, quand les pirates pouvaient impunément 
mettre la main sur les cargaisons de froment, ils ne se fesaient 
aucun scrupule de priver de pain les oisifs de la capitale. Dans 
le sommaire d'un des livres de Tite-Live qui ont été perdus 
(le 99me) , on voit qu'une loi fut soumise au peuple pour donner 
à Pompée commission de poursuivre les pirates qui s'étaient 
emparés des convers de grains, et qu'en quarante jours les for­
bans eurent disparu. 

Du reste, à moins de troubles graves en Afrique et de suspen­
sion des envois de graias , Rome n'avait pas à souffrir bien 
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longtemps de la disette, rar d'après Pline, la durée de la tra­
versée, par un vent modéré, n'était que de deux jours lCXXVIII). 
Le blé africain était donc, en quelque sorte, aux portes de l'ita­
lie. Il était le plus estimé après celui de Béotie et celui de 
Sicile (CXXIXI, Il pesait beaucoup plus que le froment de Sar­
daigne, de Sicile et d'Egypte lCXXXI, el rendait, par modius, 
50 pour cent de farine supérieure, plus 5 sextarii, ou 2 kilog. 
30 grammes, de ûeur de farine; en farine de seconde qualité, il 
donnait 4 sextarii, ou j kllog, 624 grammes, el une égale quan­
tité de son (CXXXII. 

L'empereur Commode rendlt un grand service à sa capitale el 
à l'Italie, Pour obvier aux graves inconvénients résuliant des 
retards dans l'arrivée des convois tle froment, il créa une flotte 
spécialement destinée à ces transports. Il sera lout-à-l'heure 
plus longuement question de ce fait, dont on ignore, d'ailleurs. 
la date exacte (CXXXII). La noue de Commode, affublée du nom 
ridicule d'Herculeenne (classis Commodiana Herculia) (1), assura 
l'approvlslonnemerïl de Bome, qui, jusqu'à celle époque, avait 
été loujours précaire. 

A partir de ce moment, la part de l'Afl'iq ue dans l'alimentation 
de la métropole peut ëtre hien détermlnée ; et ce fut avec 
une rigoureuse exactitude que les inépuisables provinces arra­
chéesaux Carthaginois et aux Numidesfournirenl à leurs matlres 
du pain pour les deux. tiers de l'année, tandis que l'Egypte était 
chargée des quatre autres mois rCXXXIVI. Or, comme depuis le 
règne d'àugusie, la quantité de grains tirée d'Egyple était de 
20 millions de modii 0,600,000 hectolitres) pal' an (CXXXVj, le 
contingent africain fut de 40 millions de modii, ou 3.200,000 
hectolitres, Encore, y a-t-il lieu de supposer que le chiffre des 
envois d'Afrique fut beaucoup plus élevé, ainsi que nous le VCI'­

rons ci-dessous. Tacile ne nous apprend-il pas que Tibère avail 
réuni des approvisionnements beaucoup plus abondants que 
ceux accumulés par Auguste (CXXXVI)? Les provincesde l'em-

III Il ., cul la üoue d'Afrique et la flotte d'AlexandrIe C' st sur un 
bAtiment de celle ûernlè e que s'emberqua St Paul en quittant l't e de 
Mail\!. C(' navire s':ll'pcLII1 Castor et p.lllllr Il:XXXIIIl. 
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pire romain n'étaient-elles pas soumises aux volontés des.Em­
pareurs et du Sénat, et le,génie fiscal des maltres du monde 
!"l'P' p~1rrr:n:1--t-n lesextorsions, lesavanies de toute nature? 

i,iar~ Aurèle s'étail.,lJeaucoup préoccupé des approvisionne­
ments de Rome (CXXXVIl). Septime Sévère, à qui ses compa­
triotes de Tripoli fesaient un don gratuit et annuel de froment 
lCXXXVllIl, "enchérit encore sur celle prévoyance : il envoya 
des troupes en Afrique, tout "exprès pour empêcher Niger, son 
rh-al, d'occuper ce pays, et d'affamer Rome ,CXXXIX)- A sa 
mort, il laissa la capitale pourvue pour sept années (CXL). La 
quantité accumulée par cel Empereur est üxëe par Spartien à 
une masse pouvant donner 75,000 modii par jour pendant les 
sept ans (CXLI). Juste-Lipse (CXLlI) croit qu'il y Il erreur dans 
ce chiffre etqu'il faut lire 175,000. En effet, à ';5,000 modii pal' 
jour, on n'obtient qu'un total de 27,375,000 mesures par an, ce 
qui est loin des 60 millions annuellement fournis par l'Afrique 
et J'Égypte; tandis qu'en admettant le nombre de 175,000 par 
jour on arrive aux 60 n:illions annuels, augmentés de 3,875,000, 
tirés de quelques autres provinces de l'Empire. La part de l'A­
frique étant toujours de 40 millions de modii par an, ce pays 
aurait eu à l'ournir, pour les sept années, 280 millions de me­

'sures, ou 24,276,000 hectolitres. Reste à savoir s'il est probable 
que Septime Sévère, qui aimait singulièrement l'Afrique, sa 
patrie, lui imposa, indépendamment de la redevance régulière 
et annuelle de 40,000,000 de modii, un surcrolt de charges s'é­
levant, en totalité, à 280 millions de mesures. Mais ces280 mil­
lions de mesures peuvent SEl répartir sur les 17 années et 8 mois 
du règne de cet Empereur', ce qui ne donnerait approximative­
ment que16,470,588 modii ou 1,427,999 heètolitresde surcrollan­
nuel. C'eût été peu de chose pour l'Afrique. M Naudet conteste 
te chiffrede Jnste-Lipse, en fesant remarquer que 175,000 me­
smes par j'our, à 2 livres de pain par tête, auraient fourni 
2,275,000 rations; or, il s'en fallait de beaucoup que Rome ren­
fermât ce nombre de bouches. Mais il s'agit de savoir si k" 
previsions de Septime s'étaient exclusivement restreintes ;1 la 
ville:de Rome. Cela est peu vraisemblable. Les armées devaient. 
nééessairement prendre part aux distributicns de blé, comme 

x:', 
l'admet M. Naudet, et il faut tenir compte des villes d'Italie qui 
en étaient gratifiées, n'ayant pas plus de ressources alimentaires 
que la capitale. En sorte que le chiffre de luste Lipse peut n'a­
voir rien d'exagéré (CXLIII). 
, AlexandreSévère se montra"aussi fort soucieux des approvi­
sionnements en céréales. Il rendit, de ses propres deniers, aux 
greniers publics toute la réserve que Héliogabale, son prédéces­
seur, avait follement dissipée (CXLlV). 

Maxence est plus brutal: il épuise l'Afrique de céréales avant 
de la saccager, et remplit les greniers de Rome (CXLV), 

Sous Constantin, et après la fondalion de Constantinople, le 
blé d'Égypte qui, jusque là, avait concouru avec le blé d'Afri­
que à l'approvisionnement de Rome, fut dirigé sur la nouvelle 
capitale, et l'Arrique resta seule chargée de l'alimentation de son 
ancienne métropole (CXLVI). Les deux flottes, qui avaient été 
créées pour le service spécial de Rome, reçurent chacune une 
destination particulière, l'une en Orient, l'autre en Occident. 

Rome souffrit nécessairement de ce partage, elles inquiétudes 
y devinrent plus vives et plus fr-équentes (CXLVn. Lors de la 
révolte de Gildon, par exemple, les insurgés ayant retenu les 
convois en Afrique, la population romaine fu 1 en proie à la 
plus cruelle anxiété. Le poëte Claudien, qui a célébré cet évé­
nement, exprime si bien la situalion dépendante de l'Italie à 
l'égard de l'Afrique, que nous donnerons ici la traduction de ce 
passage : 

• En récompense de mes services (c'est Rome qui parle), on 
me donna la Libye et l'Egypte, pour que ces deux contrées en­
voyassent pendant l'été, sur deux flottes, l'abondance au peuple­
roi et au Sénat, arbitre de la guerre, et que tour à tour lei! vents 
qui soufflent des deux rivages vinssent emplir mes greniers. Ma 
vie était assurée : si Memphis ne iépondalt pas à mon appel, je 
remplaçais ses produits par les moissons des Gétules. le voyais 
les navires chargés de grains s'empresser vers moi, ct les voiles 
de Carthage rivaliser de zèle avec celles du Nil. Tout à coup, s'é­
lève une autre Rome, et l'Orient revêt une robe semblable à la 
mienne; les produits de l'Égypte deviennent son partage. La 
Libye me restait, ma seule ('~l'érance; fi peine, et difficilement, 
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grVfe au seul Xotus, elle m'aidait il vivre, toujours incertaine 
du lendemain. toujours sollicitant la clémence des vents et des 
saisons. Celle ressource, Gildon me ra enlevée, au moment (lU 
l'automne expirait. Mcs regards tremblants mesurent "étendue 
des mers, cherchant à l'horizon quelque vaisseau qui m'apporte 
ce que Ic' puissant rebelle a daigné laisser échapper, cr. que le 
bandit m'a abandonné. Je ne vis que grâce au Maurr, fier' de ne 
rien me donner à lilre de tribut, mais à titre de hienfait; il 
éprouve une joie insultante en m'offrant, comme à une esclave, 
mes aliments do chaque jour; le barbare met orgueilleusement 
~ans sa balance ma vie et ma faim; il est fier des larmes de mon 
peuple, et l'l'tarde à son gré le moment de ma ruine. Il vend 
les moissons qui m'appartiennent, et possède le sol conquis au 
prix de mon sang' (CXLVfIl), 

Mais Gildon est vaincu; rAfrique, soumise, l'end l'abondance 
à la mère-patrie, grand évènement, plus heureux que cent vic­
toil'es .• Faire l'entrer la Lihye sous nos lois, s'écrie Claudien, 
vaut encore mieux que de l'avoir conquise » (CXLIX). Et il 
termine son dithyrambe en l'honneur de Stilichon en disant: 
" Rome, celle victoire fail reverdir les lauriers de tes héros, et 
Stiliehon tll l'end tous tes triomphes • (CL). 

Théodose ne voulut pas que Rome restât exclusivement à la 
discrétion de l'Afrique; il avisa à ce que les blés de la Macé­
doine y arrivassentdans les moments critiques (CLI), et à ce que, 
d'ailleurs, les convois d'Afrique parvinssent plus rapidement, et 
IYI)me en hiver (CLlI), 

Un fait. remarquable se produit sous le règne d'Honorius: 
Attale. proclamé Empereur. par Alaric, vainqueur de Rome, 
songe tout d'abord il se rendre maitre de l'Afrique, pour assurer 
du pain il ses nouveaux sujets. Héracllen, qui gouvernait l'Afri­
que pour le compte d'Honorius, se borne, pour défendre la cou­
ronne de son maitre, à fenner les ports de la colonie, et à 
retenir tous les bâtiments chargës de blé. Rome affamée refuse 
son appui à l'usurpateur ICLJII). 

Ainsi, l'Afrique était devenue l'arbitre des destinées de la mé­
tropole. 

Cc même Héraclien, qui avait rendu nn signalé service il 

Honorius, se révolte quelque temps après, Que fait-il? SOli pre­
mier soin est d'arrêter les convois de grains , et aussitôt la 
famine est il Rome (CLIV), 

Nous ne pousserons pas plus loin cet examen historique (CLY), 
Aussi bien, nous voilà parvenusau cinquième siècle, 

D'après ce qui précède, on peut dire que \"Afrique était de 
toutes les provinces romaines la plus précieuse Il la métropole; 
et que sa perte, en 439, fut, pour Rome, une véritable calamité, 
un désastre plus cruel que plusieurs invasions de Barbares. Non­
seulement l'Afrique ne coûtait rien à ses mattres, mais elle leur 
envoyait du pain, de l'argent et des soldats. Quand elle tomba 
aux mains des Vandales, la cloture de ce grenier inépuisable ne 
fit pas renaltre la culture en Italie; il n'en résulta qu'un sur­
erott de misères pour la mère-patrie, c'est-à-dire la famine, une 
diminution de population, et tout le cortège ordinaire des maux 
de celle nature. 

A défaut des historiens et des poètes, la législation romaine 
suffirait pour attester l'extrême utilité de l'Afriflue pour la mé­
tropole. Nous avons vu Claude encourager par des immunités 
toutes particulières les importations de blé ~ Rome. Son succes-> 
seur, Néron, confirma cesprivilèges et les augmenta: il ordouna 
que les navires afïeotés au transport des grains ne fussent ni 
soumis au cens imposé aux négociants, ni sujets il lïmpOt(CLVI). 
Bien loin de tomber en désuétude, les avantages accordés aux 
naviC1tlaires (on les appelaitainsi) furent grandement accrus par 
les successeurs de Commode, qui, nous l'avons dit, créa la 
flotte d'Afrique, Constantin s'appliqua particulièrement à con­
tenter cette corporation. Il l'exempta de toutes fonctions publi­
ques onéreuses, et de toutes charges quelconques, sans acception 
de condition ni de rang, car -les naviculaires pouvaient apparre-: 
nir il l'ordre des Décurions, on être simplementdu peuple. Peine: 
de mort contre quiconque violerait celle loi ICLVJI). Un lieu. 
plus tard, Gratien conféra aux membres de la corporation la 
dignité Equestre, qui, entre autres privilèges. mettait à l'abri 
de toute peine corporelle, et notamment Ile la torture ICI,'-II ( 
Liberté entière leur était donnée d'aller et de venir, ûtJ passer 
partout, et quiconque portait atteinte 

1 
~ leur liher!6 était frappé 
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d'une amende de 10 livres d'or (CUX). Les naviculaires de la 
flotte d'Égypte, qui approvisionnaient Constantinople, étaient 
exempts des fonctions municipales, qui étaient devenues un far­
deau très-lourd et menaient tout droit à la ruine. On leur 
allouait 1 solùlus (l) par chaque millier de mesures qu'ils trans­
portaient (CLXI, Cette faveur n'existai! pas pour les naviculaires 
d'Occident, du moins ce qui reste de- lois romaines n'en dit rien. 
Honorius, après des èvénements désastreux, chercha, pal' un 
encouragement solennel, à combler les vides de la corporation 
en y Iaisant entrer. soit les anciens membres, soit leurs héritiers 
(CLXI). 1\ donna quittance aux Naviculaires d'Afrique de tout ce 
qu'ils pouvaient redevoir au fisc depuis J'an 387 jusqu'à 407 
ICLXII) (21. 

Nul n'était exempt de la contribution en froment ou orge 
ùrstinés à rapprovisionnement de Rome. 1'outeslois contraires 
furent ùéclarées abrogées par Honorius (CLXII). 

Les Naviculaires devaient jurer devant les Gouverneurs. des 
provinces, ou autres magistrats délégués, qu'ils n'emportaient 
que des grains purs et parfaitement sains. Le magistrat qui re­
cevait ce serment devait s'assurer par ses propres yeux que les 
grains déclarés de bonne qualité n'étaient en effet ni avariés ni 
d'une fralcheur douteuse(CLXIV). 

Défense expresse à tous fonctionnaires de détourner une partie 
quelconque des chargements de hlé destinés à Rome, ou de leur 
donner une antre direction (CLXVI. Amendedu quadruple de la 
valeur pour les délits passés; exil pour les contraventions à ve­
nir (CLXVI), Peine de mort contre le Naviculairequi a détourné, 

(1) Le solldus de Constantin valait 15 fr 53 centimes [Dureau de la 
l'tIaUe, Economie pol. desRom. t. I., p. t51). 

(2) Cette loi, qui est de l'an 414, prouve que l'exemption d'impôts ac­
eordée nnx Naviculaires par Constantin en 326, et eonârmée par trois 
lois subséquentes, avait été retirée avant l'an 3ls7, à moins qu'il ne faille 
voir dans ces mots: • ab omnibus oneribus el mun.eribus vacuOS et im­
mUn~s, esse prœcipimus » (Cod. Theod: tom. V, p. 61) qu'une simple 
exemption de fonctions onéreuses, ce qui est. toutefois probable, car la 
loi ajoute: • ut a conlationibus et omnibus oblationibfls lillerati, in/l'gris 

"<, 1}l1lril'ltll /l ii.< nrrl'il'u[lJl'iulH ml/nus l':rercl'ant. 
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détruit ou volé les denrées. q\l'i! é~il chargé de transporter 
(CLXV[JJ. 

Les navires de la ïlotte d'Afl'Ïque devaient avoir certaines di­
mensions : les plus grands ~e devaient pasdépasser un tonnage 
de 2000 modii, ou t60 hectolitres (CLXVIUI. La navigation n'é­
tait pas permise en toute saison j elle était close en novembre et 
réouverte aux calendes d'avril. La réouverture étai! célébrée par 
des fêtes publiques (CLXIXI. La llolille devait apporter le pre­
mier tiers du blé d'Afrique dans les premiers temps de la réou­
verture de la navigation (CLXX). 

Toutes les fois qu'un des bâtiments faisait naufrage, on cons­
tatait J'événement dans les formes les plus solennelles, L'équi­
page était mis à la torture, pour qu'on pür découvrir la vérité 
SUl~ les causes du sinistre. Uune autre loi veut qu'on ne mette à 
la torture que deux ou trois hommes de l'équipage, mais tout 
d'abord le capitaine (CLVXXI). 

Il yavai.t en Afrique lin Préfet r!e l'anrtone (1) chargé d'en­
voyer les grains, qu'un autre fonctionnaire du même nom rece­
vait à son arrivée à Rome (CLXXII), Le préfet de l'annone d'A­
frique avait sa résidence à Carthage (CLXXIII). CeU,e institution 
remonte évidemment aux premiers empereurs: M. Léon Rénier 
a découvert à Guelma une inscription qui nous fail connaltre 
que, sous le règne de Trajan, un fonctionnaire, dontla résidence 
n'était pas indiquée, était chargé de l'achat des grains pour la 
métropole. (CLXXIV), Désle moment où l'Afrique envoya régu­
llèrement des quantités considérables de céréales, en Italie, le 
soin d'organiser, les achats et les convois dut constituer une 
fonction publique. 

On voit que l'approvisionnement de Rome pal; l'Afrique étaij 
une des préoccupations des empereurs, Il y a de longs tiJres 
dans les codes romains consacrés à cet. important oI:Jjet !CJ;.x,xV). 

Disons un mot maintenant de l'usage qu'on fe$3il des grains, 
transportés à Rome. _ 

Le fait des distributions gratuites de blé, non-seulement à 

II) L'Annone était la redevance en blé à laquelle étaient soumis tous 
les domaines de l'empire romain. 
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~ Rome, mais encore dans d'autres villes de l'Italie est attesté j3r 

une Coule d'écrivains (CLXXVIl. La science ècouomique romaine 
n'avait pas trouvé de meilleur moyen de soulager la misère des 
malheureux que la ruine de l'agriculture et l'invasion des terres 
par les esclaves avaient Cait affiuer dans la capitale. Les armées 
avaient sans doute leur parl de ces distributlons (CLXXVII)" 

Juste-Lipse fait observer avec raison que l'usage des approvi­
sionnements et des ventes de blé à prix réduit devait ëtre très­
ancien à Rome. Le Sénat lui-même, dans les circonstances diffi­
ciles, et surtout quand la récolte avait manqué, venait en aide il 
la population en donnant, le fromenl, non tout-a-tait à ture 
gratuit. mais avec une Corte diminution de prix. Les trihuns 
s'emparèrent de ce moyen lie popularlté ; de là, les différentes 
lois frumentaires. Asconiul nous apprend que le tribun Clodius 
fut le premier qui fit décréter que le grain, qui jusque-là était 
donné à moitié prix ou au tiers, serait délivré gratuitement. 
Telle Cul l'origine des dislributions entièrement gratuites, cal' 
s'il est incontestable que le Sénat, immédiatement après la con­
juration de Catilina, donna du blé aux pauvres, il n'est pas ('er"­
tain que ce fût gratis (CLXXVlIIj. 

Un passage de Dion Cassius corrobore l'assertion ,l'Asconius, 
car il affirme que les premières distributions entièromen l gra­
tuites eurent lieu sous le consulat de Gabinius et de Pison, l'an 
696 de Rome, 58 avant J.-C. (CLXXIX). Cependant, il est.cer 
tain que Crassus en fil Caire avant le premier triumviral, qui 
eut lieu l'an 60 avant J. -C.; et même il poussa la générosilé 
jusqu'à donner à chaque citoyen romain indigent la quantité 
de blé nécessaire ~ou,'Îe fai~e vine pendant trois mois(CLXXX). 
Par ce que nous avons dit plus haut de l'énorme fortune de 
Crassus, on s'explique ce don magnifique. Il est évident, et 
Plutarque ne laisseaucun doute 4 ce sujet, que ce Iut de ses de­
niers que le compétiteur de Césaret de Pompée fit les frais de 
cet acte d'ambitieuse générosité, tandis que Clodius fil donrrer 
du blé aux dépens de l'Etal. 

Pompée, pendant son consulat (52ans avant J .-C.), ne négligea 
pas ce moyen de popularité (CLXXXI). -

Dans les derniers temps de la République, le nombre des par­

tu-s prenantes s'élevait fi 320,000. C.~sal' le réduisit il 150,000' 
(CLXXXII). Il est certain qu'alors les distributions étaient gra­
tuiles, car Plutarque nous apprend (CLXXXlII) que César ayant­
conseillé au Sénat de faire donner du blé au peuple pour un' 
mois, il rn résulta une charge de 5,rJOO,000 sesterces, nu­
i ,375,000 francs pour l'Elat. 

Sou!' Apguste, l'Etat vendait du blé en même temps qu'il en, 
donnait, comme l'atteste un passage de Dion (CLXXXIVj. Plu­
sieurs auteurs modernes disent, d'après Dion, que cet Empereur 
quadrupla le nombre des privilégiés qui prenaient part aus, 
distributions gratuites. C'est une interprétation erronée du lex.te 
de l'historien, qui dit qu'Auguste quadrupla la quantité de grain'! 
qu'on donnait au peuple (CLXXXV), ce qui n'implique pas 10­
moins du monde le chiffre des parties prenantes. Quand la pros­
périté .Iut revenue, nous voyons le même souverain vouloln 
abolir complètement ces distributions (CLXXXVI). Il ne mil pa&­
son projet il exécution, el se contenta de réduire à 200 mille le 
nombre de mendiants qu'on nourrissait aux frais de l'Elat. Il 
paratt que, depuis la diminution de moitié opérée par Jules" 
César, la foule des privilégiés s'était accrue lIU polnt de devenir. 
presque innombrable (CLXXXVIl). \ 

Quelques empereurs se contentaienl parfois de diminuer le' 
prix du blé en favenr des pauvres. C'est ce que fil Néron après 
l'incendle de Rome (r.LXXXVIIl): Suivant Dion, cet Empereur, 
après ce désastre, supprima purement el simplement les distri­
butions gratuites (CLXXXIXI. 

Sous le règne de Trajan, les jeunes filles et les jeunes gar­
çons, recevaient aussi du blé gratuitèment, et Adrien en aug­
menla la quantité (CXC). 

Nouvelles distributions aux frais de J'Etal sous Antonin-le­
Pieux (CXCI), el sous Marc-Aurèle, qui prit sur les approvision­
nements de Rome pour envoyer du grain aux villes d'Italie 
affamées par la disette (CXCII). 

Constantin, pendant le Concile d'Alexandrie (an 339), fesait 
donner du blé aux jeunes filles, aux veuves et aux eceléslasti­
ques des provinces, el particulièrement en Afrique et en Egypte 
(r.XCIII), 



92 
Si à ces distributions gratuites on ajoute 13 quantité de grain 

tenue en réserve pour la vente et celle que les particuliers ache­
taient directement dans les pays de production (CXCIVI, on 
s'expliquera les exportations considérables de l'Afrique, de l'E­
gyple et des autres provinces. 

Une partie de ces grains était donnée par les cultivateurs il 
litre d'impôt (1), une certaine quantité, mais plus minime, Mait 
achetée par l'Etat, du moins sous les premiers Césars, ct notam­
ment sous Claude ct Néron. Il est évident que les armateurs des 
bâtiments de transport retiraient un gros bénéfice de leurs opé­
rations, et qu'ils ne se contentaient pas des privilèges qu'on leur 

. accordait pour les encourager (2), Mais il esl également certain 
que l'Etat finit par se charger des transports, car l'organ'sation 
d'une floue par l'empereur Commode, les règlements auxquels 
furent soumis les naviculaires, la torture qu'ils subissaient en 
cas de naufrage, en un mot route la législation relative à cet im­
portant objet, prouvent que les individus affectés il ce service 
étaient sous les ordres directs du gouvernement, et n'agissaient' 
que pour lui. Ceci d'ailleurs ne préjudiciait en rien au com­
merce privé, qui devait tirer également d'Afrique ct d'Égypte 

des quantités considérables de grain. 
Indépendamment du blé Iourni par les Provinces il titre d'im­

pôt ct sous toutes les formes fiscales possibles, les pays de pro­
duction étaient, dans certains càl\, obligés d'en vendre à l'Etal, 
mais à un prix déterminé d'avance, et cc prix était souvent dé­
risoire (CXCIV ter). 

(1) Voir le chapitre Impôts, 
(2) Caton le Oenseur, qui savait placer SOli argent à gros intérêt, pre­

nait part à ces opérations. 11 exigeait que ses associés à qui il prêtait 
des capitaux se formassent, au nombre de cinquante, en société com­
merciale, et qu'ils alTrêtassent un égal nombre de bâtiments. Un de ses 
alTranehis le représentait à bord de cette flotte marchande. Il avait un 
intérêt sur chaque navire, de sorte qu'en cas de slalstre, il ne pouvait 
perdre qu'une petite partie de ses Conds, ct, quand il y avait perte, elle 
était plus que compensée par l'énormité des bénéfices réalises sur les 
autres vaisseaux arrivés sulns ct saufs. Plutarque, qui. nous t'ail connaitre 
cette particularité de la vie de Caton, n'hésite pas à qualifier sévèrement 
cc trafic; Il l'appelle l'usure maritime, ct dit qu'elle est la plus décriée 
Il:XGIY Ms). 

!I:{ 

Eu résumé, bien qu'Il soit impossible d'apprécier, même ap­
proximativement, les quantités de céréales annuellement expor­
tées d'Afriquc, ou consommées dans le pays même, on peut 
affirmer qu'elles étaient énormes et révélaient une fécondité de 
terrain vraiment phénoménale. 

L'immense consommation do Lié qui se fesait dans l'Empire 
romain s'explique par l'usage immodéré du pain dans les armées 
cl parmi les pauvres. Cetaliment entrait dans la subsistance pu­
blique pour une part beaucoup plus forte que chez les peuples 
modernes (CXCV). 

L'Afrique, jusqu'à l'expiration de la domination romaine, sa­
tisfait largement aux exigences de ses mattres. Elle se montra 
inépuisable. Cependant des causes multipliées de ruine auraient 
dû y am~~er', ou, du moins, y diminuer la production. Pillée el 
ravagée pendant la guerre des Mercenaires, du temps de la domi­
nation carthaginoise (CXCVl), pendant celle de César contre les 
restes du parti de Pompée; ruinée à l'envi par les hordes de 
Jugurtha et les légions de }Iétellus et de Marius; troublée du­
raut sept années consécutives par la formidable révolte de Tac­
farinas, sous le règne de Tibère (CXCVII); sans cesse en proie 
aux agitations les plus violentes, soit que les indigènes cherchas­
sent à secouer le joug, soit que l'ambition des Proconsuls armât 
la population européenne elle-même contre la métropole, l'Afri­
que, après ces convulsions, se retrouva toujours féconde et gé­
néreuse. Sauf l'Italie, dont les luttes intestines et les invasions 
des Barbares firent un vaste champ de bataille, aucune province 
de l'Empire ne fut aussi constamment bouleversée que l'Afrique. 
Et c'est avec raison que Corippus, fesant allusion à sa spécialité 
belliqueuse, dit: " lndomitas jHartis cognovit arenas (CXCVIII). 
Il faut dire aussi qu'aucune ne fut aussi turbulente. La révolte 
y était presque en permanence, Tacfarinas (CXCIX), Firmus (CC), 
Gildon (CCI), les Quinquégentiens ICCII), Gordien (CCIII), Macer 
(CCIV}, Héraclien (CCV), Boniface (CCVI), et tant d'autres dont 
l'histoire a consacré les noms, jetèrent tour il tour, Indigènes ou 
Romains, le trouble et la désolation Jans celle malheureuse con­
trée. Capcllien, lieutenant de Maximin, la ravagea, sous prétexte 
de punir Gordien de son usurpation (CCVIII. Maxence la sema de 

0 



11\ 

ruines, el le passage tle sa l'engeance sur ce pays est resté comme 
une dale lugubre dans le, Iastes romains (CCVIII), Une adminls­. .­

tration oppressive, tyrannique, insatiable, fut encore plus fu­
ne-te à l'Afrique que les guerres et les insurrectlons, Salluste 
(CClXI, Marius Pri~cusICCX), le comte Romain (CCXI" Maximin 
(CCXIII, personnifient énergiquement celle administration pil­
larde et sans entrailles (1). Des impôts écrasants enlevaient aux 
cultivateurs ce que l'avidité des fonctionnaires, et les luttes ar­
mées, leur avaient laissé (2), La misère en vint à ce point, que 
les pères vendaient leurs enfants pour se procurer du pain 
ICCXIIl). lie courts moments de répit, les règnes d'Antonin-Ie­
Pieux (CCXIV, (3), et de Septime Sévère, par exemple, n'empê­
chèrent pas l'épuisement progressif du pays. L'invasion vandale 
sembla avoir porté le dernier coup à la mère nourricière de 
Rome; tout fut pillé, saccagé, détruit ICCXVI), Un siècle plus 
tard, nouveaux désastres pendant les campagnes de Bélisaire et 
de Salomon; le règne de Justinien fut particulièrement fatal fi 
l'Afrique (CCXVII), 

Et cependant l'Afrique resta toujours le domaine privilégié de 
Cérès, le pays producteur par excellence. Quelquesannées, quel­
ques mois de repos lui suffisaient pour fermer ses hlcssures et 
faire sortir de son sein des trésors qui semblaient à jamais èpui­
sës. A peine la dynastie vandale Iut-elle assise, après une pé­
riode de véruables brigandages, que la prospérité reparut dans le 
pays, et telle fut cette prospérité, que les descendants de Gensé­
rie purent accumuler des richesses dont Bélisaire fut ébloui 
quand il les enleva d'entre les mains de Gélimer vaincu (CCXVIII). 
Même résurrecuon subite sous le gouvernement de Salomon, 
après les Iormldables luttes contre les Indigènes (CCXIX/. 

Pas un encouragement à la culture de la part du gouverne­
ment: les Empereurs, qui ne voyaient dans les prov incos que 
des fermes à exploiter sous forme d'impôts en argent et en 

(tl Voir te chapitre adminùtratirm,
 
l':ll Voir le chap. lmpôts.
 
(3) Cependant une révolte des Indigènes eut lieu sous cet Empereur 

"P.XV). 
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hommes, ne firent jamais rien cependant poul' pousser à la 
production, qui, plus abondante, eût empli en proportion les 
caisses publiques. Constantin, un peu plus intelligent que ses 
successeurs, comprit qu'il fallait laisser aux eultivateurs les 
moyens d'engraisser' les oisifs et de payer leurs deites fiscales: 
il défendit, sons peine de mort, de saisir les bœufs, les esclaves, 
et les instruments servant aux travaux agricoles (CCXX) ; il 
dispensa de toutes corvées les gens employésaux semailles et à la 
moisson \CCXXI/ j il interdit de détourner, pour l'usage des 
postes, le" animaux utiles à la culture (CCXXII); enfin il voulut 
que tous les objets indispensables à l'exploitation de la terre, ou 
à l'usage des travailleurs, fussent exempts de tous droits 
(CCXXIII). Certes, c'était peu. A cela cependant se borna la mu­
nHicence des Empereurs, 

Aux fléaux que nous avons énumérés s'ajoutaient ceux parti­
culiers du pays: les sauterelles détruisaient quelquefois les ré­
colteset engendraien t même des épidémlesmeurtrlères (CCXXIV), 
Au dire de Pline, qui parle d'après Varron, elles contraignaient 
des tribus indigènes à quiller leur pays. ".cCxx.V) . Danscertaines 
parties de l'Ethiopie, elles étaient si nombreuses, que des peu­
plades entières en Iesaient la base de leur alimentation (CCXXV 
bis), Des pluies torrentielles inondaient les campagnes et ame­
naient la disette avec son cortège de misères (CCXXVI). De lon­
gues sécheresses occasionnaient aussi de grandes calamités : 
lorsque l'empereur Adrien fit son voyageen Afrique, il n'y était 
pas tombé de pluie depuis cinq ans, et comme il commença à 
pleuvoir pendant le séjour du souverain, les populations lui 
attribuèrent ce bienfait du ciel (CCx.."<VII), Nous avons déjà vu, 
par une inscription trouvé au cap Matitou, que la sécheresse 
fesait quelquefois avorter la récolte dans la Maul'i1<tnie, el qu'a­
lors la région occidentale du pays tirait du blé des parties orien­
tales (voir plus haut page 9). Saint-C)'prien signale, vers la 
moitié du troisième siècle, lies perturbations de climat qUI 

durent aussi affecter la production agricole. 1\ ne tombait plus 
assez de pluie en hiver pour nourrir les semences, le soleil n'é­
tait plus assez chaud en été pour mûrir les moissons, le prin­
temps n'était plus aussi agréable qu'aulrefois, l'automne aussi 



1 

\,)6 

fécond (CCXXVIII). Aii cinquième siècle, une sécheresse pro­
longée occasionna une famine horrible, qui amena 'Une ~a"iae 
rliortalité (CCXXVIII bi.~). Enfin, le siroco exerçait alors ~8 ra­
rages comme aujourd'hui (CCXXIX). 

Néanmoins, noris le répétons, l'Afrique resta la terre nourri­
cière de la métropole, ne se lassant pas de produire pour des 
martres ingrats, et sortant de chaque désastre plus radieuse et 
plus prospère. 

Dans tout ce qui précède, nous n'avons parlé que du froment. 
Cependant plusieurs des témoignages que nous avons invoqués 
s'appliquent à l'orge, dont il paratt que l'Afrique produisait éga­
lëment de grandes quantités. 

Mllis la production africaine souffrait certaines restrictions: 
ainsi une espèce d'épeautre, que Pline nomme Zéa, ne conve­
n~lt pas au sol, ou au climat de ce pays. Elle y dégénérait rapi­
dement; les épis devenaient noirs, et la paille était courte 
(CCXXX), 

Biên que les céréales lui constituassent une spécialité bièn 
caractérisée, l'Afrique vit étendre sa réputation de fécondité à 
beaucoup d'autres produits. Le premier rang, après les grains, 
rëvient fl l'tillvier, 

SaDI! nous arrêter :'l l'origlitë mythologique attribuée par Si­
lIùs ttalicll~ à l'olivilft africain , nous prenons riote'§eulement de 
là localité oü ce poëte place la première naturalisaüon de cet 
arbre dans la Libye : c'est le' pays baigné par le lac Triton, 
c'est-à-dire les rivages de hi petite Syrie, ou lé sud de ia Byza­
Mnë (Ct::XXJtl). Quarit àI'époque de celle naturalisation, il est 
impoSSible lie la détermirter. èe qu'il y a de plus proba'bi~, éèSt 
que, dès les premiers temps de leur immigration en Afrique, l~s 
Phéniciens, qUi sortaient d'un paysoù l'olivier était culiité d~· 
puis la plt1s h~ute antiquité, transportèrent cette cultiÎre dans 
leurs nourëlles possessions. OU'ils aient tiré les premiers pIlidfs 
dé Siciie, d'Italie ou d'Asie, Il est certain què I'ollvler exi~~t 
ddris l~ Cy'réniftque plus a~ trois srëélës avant Jêsus-Chrisl, di­
Tlièàptil'asie, qui técut de 323 à 288; en parle coIllnlè d'une 
dtiiiûrè très-répandue dans cette contrée (CCXXXii). ~ Gé~ 
;a~&eté8rlt iÔ'ltt à'IlSSi iilisittvéS gor ce jJbiht (CCXXXIII). é'~ 

!Ji 

doncavecsurprise que 1'011 voitDiodoreaffirmer qu'au momentde
 
la guerre de Carthage contre Agathocle (commencée en 312 avant
 
1. -C ')les trabltants du territolre d'Agrigente exportaient une 
grantleqn:nttHti d'huile à Carlhltge, car, dit cet historien, l'oli­
vier n'ex'istalt pasencore en Afrique (c.QJXXIV). Il est vrai que 
le même auteur, au livre xv, chapitre 8: se contree/il. formelle­
ment en disant que, lors de la descente d'Agathocle en Afrique 
(l'an 310 avant 1. -C.), les Syracusains furent émerveillés de voir. 
dans te tërrttoire de Carthage, une vëgëtation luxuriante, au _', 
milieu de laquelle on remarquait des champs plantés les uns de 
l'ignes, les autres d'oliviers ICCXXXV). Il est évident que la pre­
mière assertion de Diodore doit s'entendre en ce sens que, l'A­
frique' ne produisant pas alors assez d'huile pour sa consomma­
tion, 'la 'Siclte lui en fournissait le complément. 

Quant;1 l'opinion Je Gibbon, qui veut que l'olivier n'eût pas 
eaeore été naturalisé en Afrique deux siècles après la fondation 
de Rome (CCXXXV), c'est-ü-dire en 553 avant l.-C., aucun do­
cumemne la contredit Iormellément ; mais elle n'est probable­
fllént'pas1b'ndée, les L1by-Phéniciens ayant dû, nous le répétons, 
îtItpoI1er cette culture de la Phénicie, d'où ils sortaient. 

'Sainte-Croix a purement ct -slmplement accepté la première 
àWlnmllion de Diodore, et déclare, en conséquence, qu'il 1)'y 
a'tait'pàs d'oliviers en Afrique avant la première guerre punique 
,CCnxvII). 

:Un savant historien 'contemporaln, M. Michelet, retarde jus­
qtfà l'époque d'Annibal la transplantation de l'olivier sur le sol 
a'fiicain. Du moins, c'est ce qui semble résulter des termes dont 
se sert 'le brfllantécrlvaln (CCXXXVfII). C'est un texte d'Auré­
lius;V'ictor qui a induitlf. Michelet en erreur, mais cc texte ne 
dit pas qu'ànnlbàl ait natuf'alisé l'olivier en Afrique; il nous 
apprendseulement, et avecles expressions les moinséquivoqul.'s, 
que le héros 'carthaginois. pour occuper les loisirs de ses sol­
'dats, leur'ût planter en Afrique une grande quantité d'oliviers. 
'ce qui ne Wuch'een rien à "la question de naturalisation 
(CCXXX1t). 

''L'fluUe 'était, d'ailleurs, un produit de .premlëre nécessité 
'POUr 1~'Oàt'thagrnois,' fn'dépélktammeot des autres usages aux-

RetJwafr., 13- année, QO 74. 7 



~H 

quelslts l'employaient, ils avaient l'habitude dt' s'en frotter les 
membres au moment de combattre ICCXL). 

La culture de l'olivier prit progressivement une grande exten­
sion en Afrique, particulièrement dans les parties orientales. La 
Tripolitaine parait avoir produit de l'huile en abondance; car 
la seule ville de Leptis tut Condamnée par César à fournir an­
nuellement 3" millions de Ii~res d'huile (978,000 kilogrammes], 
et Hirtiusa soin de dire que le tribut imposé à celte ville fut 
très-mndiqne, parce que, quelque temps auparavant, elle avait 
étf~ ravagée par le roi Juba, ct que César crut, en conséquence, 
devoir la ménager (CCXLI). Plus tard, c'est-à-dire au commence­
ment tin troisième siècle, nous voyous les Tripolitains, en témoi­
gnage lie leur attachement il leur compatriote l'empereur Sep­
lime Sévère, envoyer bénévolement à Rome une forte redevance 
en huile, };Cdevance qui fÎt 1 rendue obligatoire par les sucees­
Soeurs de ce Prince, pt devint très-onéreuse, au dire d'Aurélius 
Viel or (CCXLIII, 

Indépendamment du blé, l'Afrique était tenue à un tribut en 
huile, destiné à l'approvisionnement de Rome. Bien que Plutar­
que (CCXLIII) lions monIre César déclarant, à son retour d'Afri­
que, que la république pourra tirer de ce paysdeux millions de 
livresd'hutle, ou 65?,OOO kilog., il n'est pas possible d'en inférer 
que ce fût là le chitïre de la provision nécessaire à la métropole. 
Ce serait une conséquence forcée. Oun: aux distributions gra­
tuites de ce produit, elles sont incontestables. Nous en trouvons, 
cntr'autres, sous César, Neron et Anlonin-Ip-Pieux (CCXLIV). 
Septime Sévère laissa, en mourant, un approvisionnement 
d'huile qui pouvait suffire pendant cinq ans, non-seulement à 
Rome, mais mëme à toute l'Italie, d'où la culture de l'olivier 
avait disparu avec celle des céréales ,CCX LV), Diminués par 
Héliogabalo, les dons gratuits rurent reportés par Alexandre Sé­
vère au chilTre adopté par Septime (CCXLVI), ct l'usage des 
distributlons se maintint sous les règnes suivants, comme nous 
rapprend Vopiscus (CCXLVII), Constantin abolit la taxe sur les 
Tripolitains (CCXLVIII,; mais les distributions furent mainte­
nues, car nO\1S trouvonsdans le code Théodosien une loi d'Ho­
norlns , d;)l.~(' l'ln l'an ~91, l'elativeaux apl'fovisionnenrents 

mt 
d'huile destinésà la population de Rome (CCXLIX), et Zusime, e11 
racontant la révolte d'Héraclienen Afrique. dit que ce fonction­
nsire retint les convois d'huile en même temps que ceux de blé 
(CCL) (1). Un siècle et demi plus tard, l'Afrique était encore 
couverte d'oliviers (CCLI), Entln, y;ers la moitié du septième 
siècle,elle tirait encore de ses exportations d'huile des bénéfices 
eonsidérables : lorsque Abd Allah,lbn Saad envahit la Byzacène, 
un habitant de ce pays lui montra une olive et lui dit; C'eslIl 

avec ceci que nous nous, procurons de l'argent. - Comment t 
demanda Abd Allah. -- Les Grecs, répondit l'Indigène, n'ont 
pas d'olives chezeux et ils viennent chez nous acheter de l'huile 
avec de l'argent (21 a • • 

L'huile d'Afriqueétait, du reste, de qualitéinférieure et point 
estimée à Rome. On l'employait dans les gymnases et les bains 
pubüc, et les raffinés du temps de Juvénal fuyaient sa mau­
vaise odeur (CCLII), Elle était sans doute mal fabriquée, car les 
oliviers d'Afrique étant greffés, au moins dans les localités bien 
cultivées (CCLIII, l'huile qui en provenait aurait d1Î. être 
bonne(a).·' 

(A ,,"ivre) FRltnÉRlc LACROIX. 

(U Pour les dtstributtons d'huile il Rome. Tolr entre autres, Juste­
Llpse. Commmtariw ad annales TaciU, p. 375; Burmann, De vecligalibus 
populi romCln'. 'e, III, p. 33, 3~; Godefroi, dans ses commentaires sur 
la loi citée, Code T~otlolÏen. t. v, p. 229, 230. 

(2) cette anecdote est rapportée par M. Hase dans une note sur une 
lettre de M. Pell~sler" Insérée daua la Revue arcMologique, r. III. 
p. 495.' 

(a) L'oblenatien de M. Lacroix est fort Juste et parfaitement couflr­
lD4e par l'&xpérience, depulll qu'au: procédés grossiers usités par les ln. 
41...... ROI fabricants eu GDt .Ubltl~ de perfeotloDDés. - N. de le It. 
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EXPÉDITIONS ET RAZIAS. 

~ 1. - Prise de .Hers-el-Kebir. 

Depuis la publication du récit de cette expédition (1) qui livra 
aux Espagnols un point important du littoral algérien, qu'ils 
conservèrent pendant près de trois siècles, nous avons reçu de 
M. le Général de Sandoval deux. documents officiels contempo­
rains de l'évènement , ce qui en double la valeur. Ils offriront 
un précieux moyen de contrôle du récit de Suarez et de ceux 
des autres écrivains qui en ont parlé. 

En voici la traduction : 

Rapport adressé au cardinal Ximénès par le mestre-de-camp gé­
néral Pedro de Madrid, campé devant Met's-el-Kebir, le 17 
septembre 1505. 

Pressé de rendre compte de celle expédition, en ce qui con­
cerne ma charge, je n'ai pas le temps d'écrire à votre Éminence 
aussi longuement qu'il conviendrait le récit des évènements qui 
se sont passés ici. Mais, en somme, les faits de l'entreprise, à 
partir du moment où le seigneurcapitainegénéral s'est embarqué 
à Malaga, sont ainsi qu'il suit : 

Le samer] i '27 août tt 5ûo), ledit seigneur capi taine-général 
s'embarqua, et, jusqu'au mardi suivant 2 septembre, l'armada ne 
put mettre à la voile, le temps étant dur. Le lendemain, mer­
credi, elle partit tout entière du cantal de Vermeliana (2), a 
deux. lieues. et demie de Malaga, et elle arriva le jeudi, dans la 
nuit, avec un grand '\Cnt d'ouest, aux rochers qui sont dans les 

(t) Voyez ci-avant, de la li. 20à la p. 3t du tirage à part. et n- de 
la	 Revue. 
';'(21 'En allant de 'Malaga à Velez Malaga, ou le vieux' Malaga, on longe 

une côte élevée' qnt 'présente pliJsleoi'ti tëùrs ' de gardé', C'list ce 'qu'on 
app~llf' /rJS Cantales. - N. tfr. la /1 

fOt 
plaines d'Alméria (1), à 38 lieues <te Malaga et à 2 d'Almé­
ria., 

Le lendemain, vendredi 1 le vent tourna à l'est et l'armada 
attendant là un temps (plus favorable), fit un peu d'eau à la tour 
del Espech . Pendant 'son séjour à cet endroit, le vent d'est 
fratchit et devint violent et dangereux. Par cc mauvais Lemps, la 
flotte, avecbeaucoup de péril, se rendit à Alméria, dans sonbon­
port oriental, où elle acheva de se rallier le samedi 7 septembre. 
La violence du vent se maintint jusqu'au lundi soir. 

Pendant la relâcheà Almeria, on se pourvutd'eau et des autres 
choses nécessaires; on donna des instructions à l'armée sur la 
manière d'effectuer le débarquement, comment on devait s'em­
parer de la montagne du port, opération principale; comment: 
on devait marcher en bataille, ce qui était dans l'ordre exposé 
au mémoire ci-joint. J'ai été chargé de faire observer cel ordre 
et de donner à chaque capitaine des instructions conformes au 
susdit, afin qu'ils connussent quand ils devaient débarquer, 
qui devait être premier, second et ainsi de suite jusqu'au der­
nier. Chacun de ces officiers, avant de quiller le port d'âlméria.c: 
en reçut de semblables afin de savoir tous ce qu'ils avaient.l 
r •	 ' raire.	 ; 

On se pourvut aussi de fustes (2), esquifs l:~) et bateaux pOli}'
 
opérer le débarquement avec ensemble et chacun sut ce qu'il
 
devait faire et quelles gens il avait à débarquer de ses bateaux,
 
afin qu'il n'y eût pas d'erreur possible. .
 

On pourvutà banner, avec dessacs remplis de laine ct d'herbes. 
marines (4), deux gros navires de Sercano el un autre.de Flores 
de Marquina, et on y chargea des fauconneaux (5), des rabado­

(li Les llanos, bancs ou bas-fonds d'Alméria, s'étendent de l'est il 
l'ouest, entre la tour d'AlJamilla et le château de Uuardias Viejas Las Ro­
queras sont peut-être les brisants de Guardias ;iejas, - N. de la R. 

(2) Espèce de petite galère inférieure à la galiote. - N. de la R. 

(3) L'esquif était un canot long et large, pointu des deux bouts et nagé 
par des rameurs au nombre de quatre à dix. - N. /Ü la R. 

(4) Cela paratt ëtre une espèce de blindage grossier. - N. de la R. 

(5) Petite pièce lie canou depuis une livre jusqu'à un quart de llrre de 
balle. - N. dl' la R. 
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quins il), outre leurs lombardes(2, pour que 'celles-ci, en arri­
vant au port , s'attachassent il la forteresse de Mel's-el-Kebir, qui 
s'avancedans la mer, et par ce côté 1& combattissent de leur tir 
afin que la Ilotte passât avec moins de dommage. On se pourvut 
aussi de beaucoup d'autres choses nécessaires au but qu'on se 
proposait de combattre et de prendre Mers-el-Kebir, et qu'il se­
rait trop long d'énumérer et d'inscrire ici, 

Ayant donc pourvu à tout et tout étant en ordre, dans la nuit 
du lundi 1 avant le point du jour, commença â s'élever le vent 
d'ouest dont nous avions besoin pour notre voyage, et la flotte 
mit aussitôt à la voile; de façon que le mardi 9 septembre, elle 
acheva de sortir du port d'Alméria, La brise fraichit de telle 
sorte que nous CImes route avec temps favorable jusqu'au mer­
credi où, au point du jour, on dût se réfugier derrière le cap 
Falcon, dans la baied'Oran, à environ une lieue de Mêrs-el-Kebir, 
un (vent d') ouest forcé ne lui permettant pas de mouiller dans 
le port même de Mers-el-Kebir, Làdonc se réfugia toute la flotte; 
puis, aussitôt, quand l'opération devint praticable, sans plus 
tarder, le seigneur capltalne-général fit entrer toute ladite 
flotte dans le port de Mers-el-Kebir; et les deux navires qui 
étaient destines à amuser (3) la forteresse ne purent s'approcher 
sufûsamuient ainsi qu'on en était décidé; mais ils se placèrent 
pourtant dans un endroit d'où ils la bombardèrent, de sorte que, 
grace à notre seigneur, la flotte passa sans péril, bien qu'avec 
des lombardes et autres pièces qu'ils avaient dans le château, ils­
envoyaient aux vaisseaux des boulets d'un bien fort calibre. 

SitOt que la floUe eut mouillé et que les voiles furent carguées, 
les navires et embarcations qui étaient désignés pour débarquer 

(t) Ou ribaudequins. PeU'.1I canons encastrés dans du bols, destinés 
dans l'origine t. la défense des camps contre les surprises de la ravale­

1 rie. - N. de la R, 
('1) La lombarde, le premier canon qu'on uit employé, était une espèce 

de mortier ouvert aux deux extrémités en fer forgé; Il se chargeait par la 
culasse que l'on fermait ensuite avec d~s coins en métal ou même Cil 

bols, que 1'011 enfonçait à coups de maillet. - N. de la R. 
(3) NOliS rendons ainsi le verbe baortar qui n'est dans aucun des lexi­

ques dont nous disposons et que 1I0UA supposons ëtre une altéra1ion de 
burtor. - ,Y. de ln Il. 
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la troupe, la mirent à terre avec beaucoup de diligence et selon 
l'ordre indiqué au mémorial , et non sans beaucoup de travail et 
de danger, tant de I~· mer que de la terre. 

Il tonnait alors fortement sur mer et faisait de vifs éclairs, 
avec une pluie telle qu'il semblait que le ciel allait tombersur la 
terre. 

Comme dès If' malin où la flotle fut en vue, les Mores eurent
 
connaissance [de l'attaque qui les menaçait] et qu'il en vint
 
beaucoup au pm't de débarquement, afin de nous empêcher de
 
prendre terre, ce ne fut qu'avec beaucoup d'efforts que les corps
 
y réussirent en observant l'ordre indiqué au mémorial. Lespre­

miers arrivés sc rangèrent en bataille et avec beaucoupd'entente
 
et d'énergie attendirent l'attaque des Mores, dont quelques-uns
 
moururent là. V..nnemi, voyant leur bonne ordonnance et qu'il
 
ne pourrait pas les arrêter, se retira. 

D'ailleurs, les galères et autres bâtiments pourvus d'artillerie 
les forçaient fi s'éloigner de. la cote et permirent le débarque­
ment. Par le mauvais temps qu'on a dit de pluie abondante et de 
tempête, sur un terrain inconnu et de nuit, les corps désignés 
pour s'emparer de la montagne ne purent que prendre le pre­
mier mamelon qui était le plus près de la mer, Ils en expulsè­
rent la grande quantité de Mores qui s'y étaient eoncentrés; puis; 
partant de là el allant de mamelon en mamelon, . '. ils s'empa­
rèrent lie la montagne qui est très-grande et qui domine la 
forteresse de Mel's-el-Kebir, jusqu'à ce qu'ils s'y logeassent et en. 
fussent mattres celle nuit même du mercredi. 

Le seigneur c3pitaine-gt~nér'al débarqua auprès d'eux et ras­
sembla toul son monde sur le rivage, épaulant alnsi le corps de 
la montague. J)'autresdétachemenls désignéspour d'autres postes, 
tels que [a poire de la forteresse, etc.. prirent pendant cette nuit 
la position qui leur avait été assignée. On monta, celle nuit 
même, trois rabadoquins li la montagne et aux autres postes. le 
plus qu'on en put placer, el aussi quelques fauconneaux, n'ayant 
pu débarquer (sacan les gros canons. 

Chrétiens el l\lores combattirent toute cette nuit SUI' la mon­
tagne, ainsi que le Iendemain jeudi et aussi le vendredi où il vint 
une grande multitude .l'indigènes p<'UI' prendre la montagne et 
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ceux qui l'occupaient, lesquels défendirent leur posteavec beau­
coup d'intelligence et de courage, Il mourut là beaucoup de Mores 
et, grâce il Dieu, pas un chrétien! Comme chacun gardait bien 
son rang, on put, par les attaques du matin l'ailes dans la mon­
lagne ct dans la d{>fen,;e, causer des peries aux l'tIores. 

Entre temps, les gros navires s'approchèrent de la forteresse 
et la combattirent à grands coups d'artillerie, surtout le Floresde 
Marq uiua où je suis, parce que ce batiment a de bonnes pièces 
d'artillerie t'I de bons canonniers et d'autres de son mêmenavire, 
ct il plut il Dieu qu'Ils passèrent salis beaucoup de dommages, 
malgré un grosse lombardeà boulets de pierre de quarante livres 
que les Mores ont là II), 

Le premier jour, nos bâtiments tuèrent avec leut' canonnade 
l'alcayde (le caïd) de la forteresse; et on resta dans celle position 
jusqu'au jeudi soir que l'on amena quatre canons pour les mettre 
en batterie en deux attaques, rune il la partie de b porte de 
mer, l'autre iJ la partie de la porte de la forteresse, vers la mon­
tagne, On commanda l'attaque (générale)pour le vendredi à huit 
heures. : ' (2) franche pour l'attaque, lout le monde s'aperçut; et 
comme les canons, à cause des difficultés de terrain de la mon­
tagne, ne se purent pas achever de placerainsi qu'il le fallait, on 
remit celle attaque à l'après-midi où tous les corps furent dis­
posés en ordre de bataille. Du côté de la porte, nous nous ap­
puyâmes au rempart avec les compagnies en ordre de combat, Au 
grand péril des hommes, on commença à piquer sur la muraille; 
ct du côté de la porte on commença à mettre l'attaque en ordre, 
lorsque le soleil était déjà presque couché. 

Entre temps, les l'tIores s'efforçaient au dehors de reprendre 

1 Yoict le texte même de cette phrase qui est d'une rédaction un peu 
omuarrussce : - E:ltre tante que esto se fazia, las naos gruesas se lIe­
garou a la fortal eza e la combalieroo con muchas tlros de artilleria y. en 
p~lJl'cial, ta Xao de Flores de Marquina donde yo venge, porque esta 
l':lIia buenos tiros de artilleriu c tiradores e otros de su mismo nao : 
,;011 uua lombarda gruesa que los Mores tieneu de piedra de cuarenia 
libras, la pasaron y plugo a Dlos que no le f1zieron mucho daDo. 

I~I Lacune dans le teste. 'foules tes fois que l'on rencontrera des 
;'\Jilll'; suspensifs. ils correspondront a Ull "US analogue. - N, rie {II R, 
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la montagne et les chrétiens de la défendre, Ceux, de. la forteresse 
commencèrentà parler partiellement de se rendre, car la mort 
de leur caïd avait fait nattre desdilférends entre eux, Toute cette 
nuit, - celledu vendredi, - ils furent en conférenceà ce sujet, 
jusqu'à ce que le samedi malin, à l'heure où l'on a coutume de 
dire, à un tel jour, la messe de Notre-Dame, il plut à son Bien­
heureux Fils, noire Seigneur Jésus-Christ, que la placese llvrat 
au seigneur alcaïde des pages, capitaine-général du Roi notre 
seigneur dans ces parties d'Afrique. Tous les mores qu'il y avait 
dans la forteresse en sortirent libres avec leurs biens, excepté 
l'artillerie et la poudre, Le seigneur alcaïde avec les capitaines 
et principaux de l'armée, fit son entrée dans la mosquée en pro­
cession, avec beaucoup de dévotion, mosquée qui fut dès-lors 
affectée au culte de notre sainte foi catholique et reçut le nom 
lie Sainte-Marie de la Conception; à diX. heures du matin, on y 
célébra l'office de la messe avec beaucoup de dévotion et. 1'011 

tluit en rendant grâces et louanges à Dieu pour d'aussi grands 
bienfaits et une telle victoire, On plaça les armoiries royales sur 
les tours de la forteresse, disant: « Afrique, Afrique, pour le 

Roi d'Espagne notre Seigneur, dont Dieu notre Seigneur le 
ft rende roi et seigneur, .. de nouveau pour que notre sainte foi 
• catholique soit exaltéeet ses ennemis abattus et subjugués, • 

On s'occupa ensuite de ravitailler el de fortifier la place, de 
monde, de vivres et d'artillerie, et d'autres choses qui étaient 
nécessaires pour sa garde et sa défense. On répare tout ce que 
notre artillerie a démoli, ce qui est beaucoup, notamment les 
parapets et les merlons, Et comme les citernes contenaient peu 
d'eau, eu égard à la garnison (IU'On doit laisser là, on s'occupe 
lie l'en fournir, quoi qu'il soit pénible et très-périlleux de la 
montel' à la forteresse en l'allant chercher 4U loin dans les na­
vires. 

Comme vous recevrez lie plus amples informations du seigneur 
alcaïde el du chroniqueur Gonzalo de Ayora, qui, d'un très­
grand courage, s'est toujours trouvé au plus. fort du péril, je 
m'en remets à eux, n'ayant pas le temps d'écrire plus longue­
ment, à cause du. travail qui m'incombe, 

L'armée de secours du roi de Tterncenest actueüemeut arri­
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Tée; on prétend qu'elte compte- jusqu'à vingt .ieux mille lêlnaa.­
sins et den mille cavaliers. - ­

Aujourd'hui lundi, il.est venu un grand nombre de'Moresq~t 
ont pris position sur la montagne.. ., 

On trarallleà ravitailler et fortifier la place, et, cela lait~ Oié", 
notreSeigneur guidera notre armée- vers le lieu qui conviendJ':'­
davantage pour son service .__ _ 

Daté du eamp de Mers-el-Kebir,le 17septembre 1505. 
PimBo DE. MADRID (1). 

tlat du personnel de terre el de mer que le r~i nerre -st. "lieur 
fit réunir, pour la guerre contre les Mores d'Afrique, "nne­
mis de notre sainte loi catholique, el qui partit de eeue cité de 
Malll"ga avec l'alealde ~es pages, capltalne-gënératde SOt;l Al­
tesse; ainsi que des navires qui" figurèrent dans l'armada, 
tant en galères à rames, galiotes, lustes, briganlîns... , na­
rlres, caravèles, chaloupee, barques et autres bàttments, ce 
qui est tout contenu dans le présent état ci-dessous: 

Équipage, du -galèru deS ""8 .t du tJf'tre., vaisIetJù. 
( -

Yailseatl~~ - Quàlre galères ~ont e'st capitaine Don Ramon 
de Mendoza, avec ~OO homqtes de bonne vogue (buena bol"~a) {2J, 

Ul 111 a certaines divergences entre ce rapport omctel et le Wclt de 
Suarez, dl)nnéprécédemment danA cette ReYlHl; la plus grate 1lOl:le sur 
la date de la prise de la place que le l'leu loldal d'Oran place au lundi 
13 Juillet 1006 (v. l" 22), landls que le rapport du général redrodè Ma. 
drld la met au samedi. 15 septembre 1505. 

'Il elt l'rai que ce général ne donne aucun millésime dans le d<îCument 
clont il s'agll, mail! le mllléaime est fixé par une autre pièce que noua 
illQns donner tont-â-l'heure et contenant l'état du personnel" ilt -da malé. 
riel de l'expédilion espagnole dirigée contre Mera-el-lebir, pléce qui se 
termine alnlli : • Pecha en la clbdad de Malaga, à qualro dlas dei mes 
~ de declembre mil e qulnlenlos e ctneo 1I110S.• Datéde fa cité de Ma-

I, laia, le 6 décembre 1505. 
1 : C'est donC) déddément 8ua~1 qui se- trompe, ce qui doit nou,,_ meUre 

• prde contre celles de BeS énluallous chronologiques qui ionl anté· 
rleures i son arrivée i Oran, ft qu'II n'a -ronnu 1arrois- qne par enl­
dire. - N. d6la R. 
-(2) De boM "ogliIJ, eubenne Y9101l1l!, se disait des rameuraUbres sur 
lei plèrt1l, par oPP081iion aux galérlfn8 prop~ement dits, la cblourme 
ou ""'6 fie par (UfrSIJ, pereennel eentralm;: ëornme 'en les appelle el­
dessus. - N, d. 1. If.­
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outre la chiourme (gente dt- pol' luenat, avec la galère de Bar­
celone qui vint alors • . . . .. 200 h. 

Deux galères. de Villamarin, chacune montée de 
quarante-cinq hommes de bonne vogue, ci. 90 

Fustes qui accompagnaient Don Remon : La luste 
d'Alonzo Cherino montée de cent hommes. . . . . 100 

Une galère avec une luste de... Ochoa de Arriaga, 
ayant t 72 h. . . . . . . . , . . . . . . . . . 172 

Une luste de Cristoval Lopez de Aniura, avec 
108108 h.. . . . . . , . .
 
60
La lustede Lorenzo de Zalra, 60 h 

Celle de Fajardo, 60 h. . . . . . 60 

- Fustes nouvellement armées : 
Deux Iustes à Alonzo Lirre (1/, une de 15 bancs et 

l'autre de 44 bancs, dont deux doubles, toutes deux 
montées pal'115 h . 115 

Brigantin dudit Alonzo Lirre, de denx bancs avec 
24 h. • . . . . . . • . . • . • . . . . • . , 24 

Fuste de Gonzalo Muiioz, 25 bancs avec 40 h. . . 40 
_ deC"Îstoval Lopez de Amiera, 12bancs, 50h.. 50 

Autre luste du même, I! bancs, 40 h. . • . , . 40 
Deux Iustes à Pedro Benito, une de 22 bancs, l'au­

tre de 16, avec t 3~ h .. . . . . . . . • . . . 134 
Deux. autres lustes ft'Alonso Chertnc, chacune à 12 

lianes, 80 h.. , . . . . . . . . . . . ". . • . . 80 
Deux autres du même, de chacune 15 bancs sim­

ples,avec 60 h. . . . . , . . . , . . . • • : , 60 
Fuste à Juan Gallego, 12 bancs doubles, 40 b. ", , 40 

- Il Pedro Gallego, 12 bancs simples, 28 h. 28 
- Il BauUsta, 12 bancs simples, 24 h. , , . 24 
- Il Fernan Sanchez, 17 bancsdoubles, 60 b.. 60 

Autreluste au même, 18 bancs simples, 12 h. , . 12 
, -3l Fueteà Alvaro de Almadana, 16bancs simples, 32h. 

- li Nicolas Calafate, 15 bancs, 20 h. , 20 
- Fernan Denitez, t2 banCll; 28 tl. . . . ... 28 
- Il Pedro Benites de OJm08O, 11 blocs, 24 b. "24 
- li Pedro8cnitez le .ieux., 1.2 bancs, 24 h. . 24 

http:�......�..�.�....�
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ll'U4tC' 04p,&oQio Pa$:ual, 13 bancs, 28 b. 28 Il 
- li Mendo Olavide, f5.bancs simples, 30 h . 30 Embarcations pour cAarger Il décAarger. 

- li Fflr~~ Franco, Il bancs, 22 h.. . . . 
l- li Andre.'! Pareja Ilaquelle s'appelle Al Galle­

9Ol. habitant de TariCa j et à Manut!l Can­
cino, habitantde Huelva. 13 bancs, 26 h. 

Le brigantin de Diego de Madrid, Itbancs, 22 h .• 
Deux Custes qui ont été prises aux Mores, l'une de 

16bancs, l'autre de 15 simples, 81l h. qui sont à la' 

22 

26 
22 

Une barque à Juan Leon, de Mâlaga, 5 h.. . . . 
à Francisco Bamcs, 5 h. . . . . . . 
à Juan Espaâa, 5 h. . . . . . . • . 
à Gonzato Fernand d;Ytremira m, 5 b. 
à Diego Miens, 5 h . . . • . . . . . 
à Forcadell Gl'8nde, 6 h.. . . . . . 

5 b. 
S 
5 
5 
5 
6 

charge de Giliberto de Tortosa.. . . . . . . . . • 8a. Bd.timents dits Naos. 
Deux Custes de Carthagène dont le personnel ne se 

mentionne pas ici parce qu'il figure avec le contin­
gent des villes. . . . . . . ~ . . . . . • . . • 

Fuste de Juan dei Campa, 14 bancssimples, 28 h. 
'D~ux Custes de Tarifa, 70 h. • . . . . . . . . 

28 
70 

Un navire appelé La Trinidad, 115 tonneaux, 21 h, 
à Pedro, de Tolede, de 200 ton., 45 h.' . 
Le Santa Ana, à Martin de OIany, 75 

tonneaux, 15 h. • • • . . . . .. 
Il Antonio de Bilbao, 210 ton., 15h. . 

21 
45 

15 
15 

Bdtiments tr~tés. à Lescano, 350 ton., tOO h., • . . .. 100 

Une barqueappelée Santiago (Saint-Jacquesj, à Pe­
dro Gomez, portugais, laquelle est à la charge de 
JUaD de Aymera j, et nne autre barque de 12 bancs 
dudit Juan, lesquelles ont entre elles 30 b. et vont 
li la rame... " • • • . . • , . . . . . . • . . . 

P.e Séville à Cristoval Lubero, habitant de Xérès, 
de 30 tonneaux, 5 h,. ~ • ~. . • • . • • • • • • 

30 

5 

à Martin Orpa, de Bacevan, 350 ton.; 
100 h. • • . • . • . . . . • . .. 

dite Flores de MatY]ains, 300 ton., 85 h. 
de Martin Ybaiier, de Urquiza, 200 ton., 

60 h. • . . . . . . . . . . . .. 

Carav~llu. 

100 
85 

60 

Do:même endroit, à Pedro Vilero, habilant de Ve­ La caravelle à Juan deEra, de Huelva, 45 ton.,9 h. 9 
ger, 30 tonu.eaox. 5 h. . . . . . . • • . . . . . 5 à Pedro Sanchez, de Moguer, habitant 

APablo Martin Pellgro, 30 tonneaux, 7 h . . .". 7 du port, 60 ton., 15 h.•.... ' 15 
,.blo Diaz, ha;bit,ant d'AyamoD,te, laq,uelle est ap­ Il Antonio Boeno, de Moguer, 60 tGD.~, 

peléeSaracto li..apirittu (m:), du port da 60 tonn~ux 12 h. • • • • . • . . . • • . • 12 
au·plos,ïOh ..... ~" .. , •.•.. ~," 10 à Martin de Zamadto, 80 ton., 35 h. . 85 
~ Francisco liJneDez', habitaD,t de San Lucar, ap­ la Ilodrigo de Aramburo, 60 t'ID., 30h. , ,30 
~e San Bartolome, d. PQrt de, 30, tonneaux.. 5 h. 5 au chevalier portugais appelé G9D­

AJuan Cubelles., habitant de Moguer, 30 ton., 5 h, 5 zalo Banedo, armée de 50 h, . " 50 
.. Francisco MartiQ,babilanL Ile Mogner, 3,2 

neaux, 4 Ih ..' . ..':: . ' : • .' " •.• ' 
ton­

4 
Chala'4ds MI bdtiments plats, dits Talureal. 

A,AnSelme PenaJe.30 tooneaut" 5 h , . '., . .' " 5'" Qtiatre bateaux platsde~Îbtlttar, 95h.,(Nj.' .. '.~ 
, ; '\ Autres bâtiments venus d'Andalousie. 
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11001. - ,ç4f'flMUa. 

La grande NIO,tiD lODoeaul,~1 b. • .,' .,
 
La Trinidld. tlO IoBnelux, 21 h,; • .. •
 
La Nina, ,,id. :Id.. ".... .•
 
LaNaoSenAnlOnio,.10,toD., 15.b." .. "
 
La caraYelle peinte, 50 ton" Il h. • •
 
La caranlle Almider&; 40 ton.,J l' b .•
 

3U ton., 10 Il•. .... 
Jlopër. 

5 CllI'Il1'elle. de ~oguer, 45' ~.. • 

GibrtUw.
 

2 can~'8Ues de ce lieu, 40. ten., 19 b.. • ,
 

lApe.
 

4 carl.l'elles de ce lieu, avec53 persoonel
 

'.sDtl PorI. ' 

'! caraYelles do Port (Puerto), montêe8 par' ISOb.• 
"j , 

Ctl4iz. 
. ' 

2 canyellesde cette cité, 100 b. . . . f, 
t r-e 1. ;' 

Bota. ' .' .. 

Cât-.yelle de cel éndroil, 50 h. . "
 
Brip.otio, 15 Il.. • ; • . • • • •
 

x..... 
ft eanYellelde CI lieu, tll b., outre 1.' tao b.·· 

qu'elles portent . • • • • • • e , • • • • 

snu,.. 
20 canyell. IJUI, oatre lei pu de perre 
.,~.......t,"':~.ael~l90b...' .... ~' 

rn 

"alnga. 
. ~1 h,
 

ll y a deux javegas (t) et 206 barques avec cor­
21 
dages, que l'on a approvisionnées de biscuit, parce 21 
qu'elles peuvent fournir continuellement l'armée de15 
poisson, lesquelles sont de sept navires avec35 b. (2) 55 h,11 

11 Ecuyers, hommes d'o.rmes et Ginetes (cavalier. ar­
10 més d'une lance et d'un bouclier). 

Il Ya, en comptant ceux qui sont gens du lieu et 
beaucoup d'autres que l'on a pris avec 52 hommes 
d'armes et mille soixante-neuf personnes, toutes ho­
norables . . . . . . . . '.' • • .• . . . . • . • 1.069 

19 

45 

CtJPitaifIU de troupe e.xtraordinairf par rapport ti 
fordonnance, Qutre les contingents du centru de 
population qui sont répartis par ctJPitaineriu : 53
 
Juan de Ayora, 210 fantassins, ci. 2fO
 
Ho de la . . . . 100 • . . • • • 100
 

150
 Juan de Angulo, 100 . 100 
Martin de Orgaz, 100 .. 100 
Pedro de Boria, 107 • • 107 

100 Gutierre de Aviles, 126 . 126 
Juan de Hurtado, 91 • • 9t 
Lope de Salazar, 80. . . 80 

50 Don Diego Pacheco, 100. 100 
15 Ochoa de Aina, 50 ... 50 

Pedrode Morales, 30 • • 30 
Montalvo, t5 .•. 15 
Diego Osorio, 50 . 50 

" 

III 

'I~ Le mot propre serait Jave~. ou Chebee, nuire de 1. MHlte~ 
allant a la rame ct à la Tollt'. ~ N. dl' la R. 

(21 Ccci n'étant pal clair, nous donnons le texte. : Van dflR JU'egL'< e.1., 
doseientos y seis bareol con cordela a qU1ea se ba dado TIacacbo pol'lfue 
C810'i se los puedea butecer la bueste de peseado contfôuameDte 'qUe 
.~'m ,10 "iet!' n....loi COlI 35 Ilolllbrel. - 35 Il. - N• .. ,. B. 
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Gonzalo de Ayora, 30 . 
Pero Alvllrez, 35 • 
Serrano, 10 . . • . 
S6dano, t9 . . .. 
Antonio HUmaI>, ~, 

iGotizalo d~ lr~vato. '(? 
Gonzalo Vela, 10. . • • • 
Cristoval RèY.2n. . ."'. '. 
A l'alcaide des pages, 150 • 

Ut 

. .
 
,. ,~ 

" . 

. . 

Giml da cGmpagnu, indépeJUlamment de CetKe 
,de la ,frontUre. 

.ut:l)iaz Carron, 75 .• . •.
 
Lope Sanchez de Valenzuela, 75
 
Rui Diazd~ t\t))'3/50. ".. . ..
 
Wma,20 ; .
 

cu. et mil" avec leur, conti~ent' dorat -uJJt.grande 
pàrriIJ a été placle avec'le. corp. regul,en, tand" 

, tJ*.'l'autre rat, tUtaChée pour lu fanttJ#Ïru. 

,~l1e, disposée par capitaineries de l'ordonnanœ, 
390 .. 30 fantassins, répartis entre les '!upi&aiBes 
suilllllP : 

" 

De, Luis de Guzman 
Serrano Francisco de ,Alvarez , 
8e4ano 
.A.u-lonio Hurtado 
G8~zillo de Arevalo 
Genzalo Vela "" , ' 
Cer-doue,.par méD;l~ ~~~re.que 

Dont sont capitaines: ' 
-Le -grand lliguazii 'de"Cor4()ue. 
'Go~o ide NJora. 
Pero Alvarez. 

; \~ 

~vin~, 64,peI!I... 

r.en.ll, ;~r ,cet orot'!t. :~l9 :taD.~"tltr~ _.•_pi.., 
".e••~ie""i·-oNoD...oe:f·'8t·t1eI !al:'rel. 

Jtea.,2!9'tb-..ns-et 'WteapftàlWM'\te~êftè\~rU& 

.30 h. 
35 
1'0 
H) 
li 
10 
10 
20 

150 

71; 
75 
50 
!O 

31k).. 

-66 

~30 

'1'13 

par voie de l'ordonnance Pedro de MOl'ale}~ et da 
l'autre partie, gens d-es champs, iJimeno de Ben~o et 
24 h. de ladite cité. . . . . . . . . . • , . ~~ 229 

Baeza, 142 fantassins... : avec 100 autresfantassins 
par la voie de l'ordonnance à Don Diego Pacheco, fils 
'du comte de Santestevan, '. • . . . . . . . . . • 14) 

Gouvernemcnl (addantamlento) de Cazorla , 150 
fantassins j et parce que le capitaine tomba malade... 
à l'alguazil Mustalvo, par voie d'ordonnance. , . . 150 

Magistère (lUahesazgol de Lalahabe (?) 188 f... par 
voie de l'ordonnance avec d'autres gens qu'amena 
Ochoa de.. .. et un commandeur qui vint avec eux. t88 

Renda. 46 personnes.... à Diego Osorio avec d'au­
tres personnes qu'il amena par voie de l'ordonnance. 46 

Royaume de Murcie. 192fantassins à PedroVernal, 
par voie de l'ordonnance. . . . , . . . . . . 19'2 

Autres gens ralsemblés par lei cap."taine.ç
 
pourd'autres objets,
 

Xeres. 174 fantassins pavoisés avecAdorno, dont 
~4 de Xeres . . . . • . , . . . • . . . . . " 174 

Carmina. 93 personnes, avecSotomayor. . . .. 93 
Uheda. 97 personnes avec un Begldor qui fut tué 

par les Mores . . . . . . • . . . . . • . . .. 97 
Anala. 46 h, avec Francisco Fernandez, habitant 

de Fernanda (1). On a donné Alvarez. alcaïde de Co.. 
lomero . . . • . • . . . . . . . . '. . • • . ~ 46 

I.oja. 47 h, avec Ifilgo 4e Arroyo.. . . . . . •• 47 
Estepa. quarante-trois h., avec lliigode Arroyo (t) 47 
Antequera. 94 h. avec Bartolome de Arroyo " 94 

JIlafotll, charpentier. et tailleurs depierre. 

Séville . • . . . . . . . . . . . . . . . .. 30
 

en Il Y a let une erreur éTidente dans le tel te, le nombre en toutes 
lettres ne correspondant pu anc celui en ebllrrll!l. Cet article est peut­
être un double emploi, alJ;l1!l1 que eemble l'indiquer la répétition du même 
Dom propre. 
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Cordout· ....•.....•...•... to
 
Malag~ et Valez (le vieux Malagat. . . . . . . . 50
 
Outreles précédents. on a pris à Malaga 30 eharp. 30
 

Pionniers (llzadoneros). 

Seigneuries de l'archevêque de Séville, 91 fant. 91
 
VillamÎëvà, 40 personnes .... 40
 
Portazga de San Juan. . .'. . • . . . . 80
 
Andujar. 100 pionniers . . . . . . . . . tOO
 

Personnel de l'arWlerie. 

Il y a avec l'artillerie, les ouvriers ordinaires et 
beaucoup d'autres gens que l'on ne détaille pas; 
comme qui dirait en tout. . . . . .. .... 200 

Autres personne8. 

Il y a en fait de gens de la suite des cheveliers et 
autres gens de condition convoqués pour ce seigneur. 50 

Alcaides, alguazils, chirurgiens, apothicaires et 
quelques personnes pour le service semainier de l'hô­
pital . , . 30 

11 Ya en outre 200 aventuriers qu'amena liiigo . 200 
de Velasco pour 1,000 réaux d'argent et 100 quintaux 
de biscuit. . . . . . . . . . 200 

Il Ya encore marchant avec ladite armada. 276 fan­
tassins.. . . . . . . • ., . 2il> 

Les personnes qui allèrent servir votre Altesse dans cette dite 
armada. sont donc au nombre de 10,490 personnes, outre d'au­
tres venues pour servir volontairement et non comprises celles 
qui sont par force sur les galères et les 148 navires. Et parce que 
ceci est la vérité et qu'en cela ni en aucune chose ni partie d'i ­
celui, on n'a pas manqué au service de votre Altesse, et qu'il n'y 
a eu en ce qui touche au patrimoine de votre Altesse, nt fraude, 
ni tromperie, ni cautèle, par aucune voie, ni forme. ni adresse, 
Nous, inspecteurs (veador) et calsslers de votre Altesse ici pré­
sents et qui aVODS eu et avons vu la justifkation (razon) et le 
compte de toutes choses. nous voyons que cela est et s'est passé 

Ua 

amsi, ce que nous jurons devant Dieu et pal' ce signe de la 
croix t que nous touchons avec nos mains droites, qu'il n'est 
pas à notre connaissance que dans toute cette armée et flotte de 
votre Altesse, il Y ait eu aucune fraude contre le patrimoine de 
V. A, 

Daté de la cité de Malaga, le 4 décembre 1505, 
JIlAN	 DEL VALLE. 

JUAN DE PENARANDA. 

FERNANDO BEtERRA. 

~_ .•. ­
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.....1 KEF 8L-&K88.4. ET ME••IJINM. 

M. Chabassière, géomètre, faisant fonctions de triangulateut 
du service de la topographie de J'Algérie, nous adresse de la 
Daehera el-Aggoun, camp des Ouiad Soltan, la notiee suivante 
avec des croquis qui en facilitent l'intelligence. 

Nous nousempressons de publierces documents relatifs à une 
localité - le Kef el-Akhdar - qui joue un lissez grand rOle 
dans l'histoire de ce pays. 

le Monsieur le Président, 

• Avant de vous faire parvenir de Sour el-Dlouab (l'ancienne 
Rapidi) les documents inédits que j'ai l'espoir d'y découvrir 
prochainement, veuillez me permettre de vous adresser aujour­
d'hui un croquis dont peut-être vous n'avez pas encore eu com­
munication j l'emplacement du camp qu'il représente, est situé 
par 00 55' 00" longitude est d'Alger el par 350 59' 00" latitude 
nordj il n'est indiqué sur aucune descartes que je possède et me 
parait inexploré. 

e EI-Menza (t), tel est le nom que les indigènes des Oulad 
AJène (Aghalik des Douaïr) donnent aux ruines dont j'ai ft. VOUI 

entretenir. Elles sont à cheval presque, sur le sommet du Kef el­
Akhdar à environ 1500 m. au sud de l'Oued el-Mezieb entre le 
Chabet bou Djemel et celui dit Hadjar Sebah Il une .altitudede 
1300 m. environ j pour arriver à ces vestiges, aucun chemin ap­
parent n'existe plus dans les flancs rocheux et boisés du ker, un 
seul sentier à peine praticable y conduiten partant de la de­
chera El-Hadj Ouel Ness, petite fraction qui a sesgourbis entre 
l'ancienne route romaine d'Auzia à (Rogbar) dont les traces 
sont encore parfaitement visibles sur plusieurs kilomètres de 
longueur. 

« D'EI-Menzah la vue s'étend sur les Douair, les Enfatah, les 

(1) Mema, de même que Rarra, sont des expressions arabes fréquem­
ment appliquées aUI: ruInes romaines.: le premier de Ces mottl se ~it 
ici des chambres qui sont sur la terrasse d'une maison, et l'autre de 
celles qui sont entre la terrasse et le rez·de-cbausliée. - N. d, la R. 
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Ouled Maref, les Abif1, les Rebaïa, lesOuled Ahmed ben Youssef, 
tous les Beni Sliman, les Ouled Zenim, les Djouad, les Dira et. 
enfin les Adaoura, c'est·à-dire à l'ouest, au nordel à l'est un ho­
rizon de plus de 25 lieues de pays (440 m. seulement séparent 
la pointe C du sommet du Kef qui lui-même domine tout le 
sud). 
. • La position e~t charmante et réellement exceptionnelle; les 
précipices affreux, repaires de bandes nombreuses desangliers ct 
de hyènes donnent à ce site un cachet de pittoresque indescrip­
tiblej l'âpreté et l'isolement des ruines doublent le prix de l'im­
mense panorama qu'on a sous les. yeux, et, qui vous sourit sans 
cesse, dequelque COté qu'on leregarde jdesrochers de dimensions 
colossales reliésentre eux à la partie supérieure par une maçon­
nerie de petit appareil forment l'enceinte naturelle de rétablis­
sement militaire dont à grands traits je vais esquisser la forme 
et les détails, laissant à votre [ugement, aidé des connaissances 
profondes que vous possédez, le soin d'éluciderla véritable desti­
nation de ces ruines dans lesquelles, à mon grand regret, je n'ai 
malheureusement pu faire aucune recherche. 

1 Le seul endroit par où, en s'aidant des pieds el des mains, 
on peut pénétrer dans les rulnes est le point S, ouverture 
qu'après la destruction du mur d'enceinte le temps a laissé libre 
en accumulant sur des débris de démolitions une masse compacte 
de terre sur laquelle croissent des broussailles. Je dois dire 
d'abord que la base de la construction au piedmême des rochers 
qui la supportent renferme une grande quantité de débris de 
poterie, et, est littéralement labourée par les sangliers. Je note 
aussi que la seule trouvaille. faite de pierresayant quelque im­
portance l'a été au point B du plan. 

1 C est la partie la plus au sud de la première enceinte appa­
rente, il represente l'extrémité d'un bastion dans lequel des 
vestiges de murs transversaux percent le sol sur trois endroits 
parallèles; ce bastion, complètement fermé ea D par une masse 
rocheuse, taillée primitivement en escalier, était clos à l'est par 
l'immense mur R (de t m. 60 de largeur en tête, et d'environ 
2 m. 30 à la base) détruit en partie comme nous l'avons dit pré­
ddemIilent. 



H' 
• D fttnmlté lu4 4. baltiélD de fa .uli6me etlé:einte, l'asaitiè' 

de ma~onerie œiie 'd'être'tlaible et est rempla,*, gr le rochet 
par un évidement fIIi~ aù ci_Beur bne'Iltgear pereille à celle' 
desmurs A leur sommet, t ,25.811r envirOn t! mètres de len­
aueur E. 

• F construction mesunnt Hm. dans œuvre de l'est à l'ouest 
avec dèS annexes de chacune 3·:M. 80 aWllli dans' «<M'e, les murs. . 
ont 1 m. 15 d'épalsseur;dettx mun d~ refendet des portes in­
diquéesau plancotnplètentlll figure qu'une nicheou coupole de­
3 m. de rayon renne ll'est (soit.que le temps les ait détruites, 
soit qne les hommes en aient chanRé les dispositions, je n'ai< 
trouvéautune trace de portésdonnant accès à l'extérieur). 

• Uoe sorte de contre-enceinte H, formée à 5 m. en contrebas 
du niveau de l'édifice F, clot sur le soÎllmet de l'ârête rocheuse­
cette partie de la construction dODt la forme sinueuse suit la' 
même arête jusqu'à rextl'émite nord. Au point K, dont la desti­
nation me semble avoir6té cille d'une citerne recevant les eaux 
et les neiges de la panle supérieure 1deuxième enceinte) dont la 
surïaee' n'est pas m()iiÏdre dl 2,380 m. carrél, le mur revient 
ensuite du tOté esl-ttld,;.11 Let. è un endroit, N, où, sous un 
chêne à trois tl"Onea, les Al'abel out pratiqué une· Couille qu'ils 
n'ont pu continuer, mal. qai tendait ll. leur permettre de s'en­
gager sous l'énorme bloc1'OCbeus 1{qui a dt\ Benir de vigie el 

. porteenrore des traceede 1Ce1ImDent), il me parait aussi fi moi 
reconvrit un souterraiD ou ane autre citerne dont l'entrée com­
plétement obstruêe aerait entre les deux mun encore dobouts la 
l'angle nON-est du blttiment ". Un mur. parfaitement régulier 
o continUerait la llpe de d~(eo" jusqu'au petit redan P sur le­
quel un chêne rabougri étale soo maigre tronc et ses bnoches 
rongées par les chèvres, desdouar! voisins, 

• An point Q COIIbD.e au point E de l'enceinte, le rocher ne 
porte pas de tnces de oobstraction, seulement il diffère ici en 00 

qu'on y a creué huit marcbes de t m. 70 de longueur sur 
o m. 30· de laraenr et 0 m. 15 de profondeur, sans doute pour 
permettre aux anima&ll de marcherst\rement sur ce roc glissant 
et nu. . 

• Je l'ai dit plushaut, la construction est faite eo mortier et 

"g 
moëllons de grès taillés, petit appareil 20 c, sur 20 en moyenne 
avec 40 à 60 de queue. . 

fi Des fouilles seraient facilement praticables et donneraient 
sans doute la cleC de l'éni«me q1l8 j'ai clierché à deviner, car le 
sol ne laisse que très peu 4e tracesde 1:e8 sortes de démolitions 
dont les petites dimeDsloœ s'entassanttaciiemeDt sont très-vite 
recouvertes de terre et ptlla car4 4e broussailles. 

Ve~Ult'z agréer, etc.,. 
. CHABASSIÈRE. 

R,marque de la Rédaction. - L-e KeC et-Akhdar, que notre 
correspondant vient de décrire partiellement, est une loealltë 
remarquable à tous égards : situé à 92 kilomètres au S.·S.-E. 
d'Alger et presque sous son méridien, c'est le Djebel Tiieri 
d'Ebn Khaldoun et le Titeri Tache des Tures. Nous en avons Cait 
jadis l'objet d'une note polirM. le bafGll de Slaae qui l'a insérée 
aux pages 490-491 du deuxième volume de sa traduction d'Ebu 
Khaldoun. En la reproduisant (li-après, nous peasons être 
agréableau lecteurqui y trouvera 1IDsupplêment, bonIl consnlter 
au besoin, aux renseigsements q1le M. Chabassi~re a fournis phu 
haut sur cettemoatagne si digne d'auenslon au pointde vue his­
torique, géologique, ete, 

NOTE SUl\ L~ MONTAGNE DE 'frrERI, APPELÉE AUSSI EL-KEP-EL­

AKHDA-l\ (LE ROCHER 'VERTj. - Le f..r et te 2 Juillet t85O, [elon­
geais le pied méridional de cette montagne rocheuse qui se 
présente à pic, ail Sud,daDs une direction Est-Ouest, entre 
Djebel-ben-Hedjeraid et Dlebel-Kerbouehia. Elleest presque par­
tout impraticable sur celte face, sauC vers l'Est, à El-Bab, oùdes 
piétons peuvent passer, et aussi à Tenit-ben-Hedieraïd. A cette 
exposition du Midi, le KeC apparalt comme une gigantesque mu­
raille composée d'énormes assises de pierrestaillées. 

Ben-Yahya, chefde l'aghalik du Sud-ESt, me raconta, il cette 
époque, qu'on trouvait sur le Kef-el-Akhdar une villeruinéedont 
les restes sont appelés Menza-bent-es-SoltaD; et, en outre, sur 
la même montagne, une ruine isolée dans le col appelé F,dj~l­
.Mettelma. 
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Je ne doutai pas.. dès' ~tte,.;wqDel que ctS mligea fUBseol 
'ceuxdè 'la ville d'Acbir tant et 8i.vainemeDt· cberob" ; . mais .. 

, engagé alors dans l'accompli8llementd'Une miesionispécia1e qui 
ne me permettait pas d~entœ~ndre ~ recberebes lneideates.. 
Je dus, à cause de la.diflcullt d!aborder 181.raiDes· par.Je·Sudi. 
en remettre l'exploration à UDe:autretois. • ). \:, " ':. 

,Ce fut seulement au mois.4'ao~ t852 que je'PIQ réalieer mon 
projet. Sem'engageai alo~dans l'Atlas parla gorge de 1'0ued­
él-Djemâa et je gagnai le bordj 'de Mahi-ed~Din ou Zaou'U-bou· 
Maali ,par la montagne des Beni·Zerman. De la pone de la­
maison des hOtesqui dépend de ce bordj) j'avais le Kef-eI.A.iwlar 
devant moi, au plein Sud, le DiPa au Sud-E&t, et le Ouan,-Noura 
~ l'Est~Sùd.Est .. 

Le lendemain, 24 aoüt , j'al}ai·oou&he, ehesle catd des Oala&­
Seltan, et le 25, dans la matinée, j'étais allipied du Kef-eI-AkU.,.. 

Cet immense rocher à la forme .d'un la,. Ji qui serait coucbé 
en, long de l'Est à l'Ouest, et dont le eôté convexe regarderait 
l'Occident; on pourrait. encore' le comparer à un bameçonolt 
crochet. L'espace compris entre la grande et la petite brancbe du 
lam est ce que les Ambes appellent kAeA6g ou d~filé. Du fond de 
cet étranglement sort un ruisseau appelé OtI6d~Khor"a, eu ri­
vière du déûlé, une des branches supérieur.es de l'Isser. On co.. 
toie, pendant près d'une beure, sur des coucbes de grès, la rive 
gauche de. cet Du6d, asant d'atteindre- le fond de l'impasse 
étroite et' abrupte fonnée par la concavité dlliG"'. U, sur tin 
,. ;her qui surplombe, sont. 1,. ruines d'une forteresse qu; do- . 

mine, à la fois, deux sentiers :- celui· de gauebe-, et le plus dUU­
cile, conduit aux ruines appelées MeutJ-bM~...SoltCl.;rautre 
mène ~hez les Oulad-Sidi-Mobammed, qui sont établis lUI' leeeul . 
terrain .euitlvable qu'on rencontre ~ans cette lOODlIgne mclieue, 
en debors des rives de l'Oued-Kbona. 

L'ascension est des plus pénibles penr alTÎTer lUX mines·de 
)J citadelle (j'Acbir, car iout PQrle l croire que la célèbre ",llle 
de ce nom était. en effet, située l cet endroit, au moins daDIle 
principe. Après plus d'une beured'etlorts, où les mains doiv~nt 
plus d'une fois venir au secours .despieds, sor r.es .trates tort in­
rlinées d'un grès assez alislianl, ,'en arrive à un petit plateau re­
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dieux où sout les ruines arabes d'une vaste Iortiûcatio., ,1 

pierres, d'une espèce de Casba, Elles dominent à peu près à pi!' 
le plateau doucement incliné auquel conduit le deuxième sentier 
dont il a été question précédemment. Sur ce dernier plateau, on 
aperçoit des cultures, deux sources et des gourbis habités pat' 
des familles de marabout des Rebaïa, des Oulad-Sidi-âohammed, 
dits AM-el-Kef, ou gens du Rocher. 

Tout porte à croire que le plateau rocheux où,se voient les 
ruines d'une Casba a été l'emplacement primitif d'Achir et que le 
deuxième plateau en plan incliné, qui s'étend au-dessous et au 
Nord, a été le siége du nouvel Achlr dont parle Nouairi, et qui 
fut fondé parce qu'il devenait impossible de recevoir dans le 
premier toute la population qui se présentait. L'étude des loca­
lités rend parfaitement compte de ces diverses circonstances. 

Je ferai remarquer que le plateau d'Achlr avait conservé sous 
le pouvoir turc son importance stratégique au point de vue de la 
révolte. Quand les Oulad-Alan voulaient se soustraire à la néces­
sile de payer l'impôt, ils se réfugiaient dans cette partie du Kef­
el-Akhdar où l'on ne pouvait pas les forcer. La tactique employée 
pal' les Hossaïn, tribu turbulente dont lbn-Khaldoun fait souvent 
mention, s'était conservée traditionnellement dans le pays. 

Le Kef-el-Akhdar -paruent, le côté occidental, aux Oulad­
Alan. el le côté orie : .r, aux Beni-Sllman. 

Le nom de Titeri tach, que cette montagne portait sous les 
Turcs, signifie Rocherde Titeri, Le nom de montagne de Titen 
n'appartient, à proprement parler, qu'a la partie occidentale du 
Kef-el-Akhdar, celle qui est aux Oulad-Alan et aux Rebaïa. -Le 
mol Acldr, en berbère Yechir, signifie griffe et s'applique à de 
tortes positions militaires qui sont comme la griffe dont le vain­
queur menace sans cesse le vaincu. C'est une appellation assez 
commune en Algérie. EI-Idrlci place, avec raison, l'Achlr de Ziri 
(Achîr·Zir~) à une journée à l'Est du pays des Beni-Modjeber, 
ou Jllollrl;jpbeul' ~, où l'on vient d'installer le zmala des 
spahis, entre Csar-Bokhari et le confluent du Chelif et du Oued­
Hokeum . _. (l'Vote COin ",uniguée par M. Berbru.gger), 
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...·IN.t)BIPTION DIl ,TIl:TBA8T~"'E BE POTITIlS', 
A ()ON8TANTINE. 

On peut dire, sans exagération, que Lambèse et Constantine' 
sont des mines inépuisables d'épigraphie romaine t car, en dépit 
du temps d'arrêt que l'installation des colons européens im­
prime graduellement aux Couilles aussi bien qu'aux démolitions, 
il ne s'écoule pas un mois, pas une semaine, sans qu'on décou­
vre, notamment dans la dernièred e ces villes, une pierre ou un 
objet, se rattachant, par quelque point, [,l l'histoire du passé. 
Cirta était la résidence de Syphax qui, au dire de Tlte-Llre, y 
possédait un palais somptueux. Massinissa et, après lui, Micipsa 
"avaient orné de toute sorte d'édifices et d'établissements publics 
ront .Strabon nous a transmis la mention. Bulnèeen 311 de 
~rp. chrétienne, dans la guerre de Maxime contre Alexandre, 

paysan pannonien, qui s'était Iait proclamer empereur en Afri· 
que, Cirta, fut rétablie en 313, sous le règne de Flavlus Vale­
rius Constantin, et quitta son nom d'origine numidique pour 
prendre celuide Constantlne,qu'elle conserve encoreaujourd'hui. 

Si cette place Corte, grâce à sa position exceptionnelJe, put ré­
sister au torrent dévastateur de l'invasion vandale, elle eut ce­
pendant beaucoup à sout1rir des guerres suscitées dons son sein, 
par les querelles religieuses qui lui portèrent un coup plus ter­
rible que l'islamisme. Lorsque les Français y entrèrent, au-mois 
d'octobre 1837, on voyait encore debout, des ruines assez nom­
breuses pour se faire une idée de son antique splendeur: du 
côté de la brèche, plusieurs arcades du Tétrapyle, un temple 
privé seulement de sa toiture, et le grand tunnel en pierres de 
taille, où les grains, s'il faut en croire le géographeEdrisi, pou­
vaient se conserver pendant un siècle; dans l'enceinte de la 
Casba des citernes colossales qui n'ont pas tardé à être utilisées, 
des restes de l'église chrétienne et du temple de Mercure, enfin 
quelques murs du Capitole, à cOté desquels a été exhumée une 
Victoire en airain, qui occupeactuellement une place distinguée 
au musée de la Mairie. 

Les autres monuments, tels que le Spelaeum bâti aux frais de 
P, CeiQnius Caecina Albanus, l'arc'de' friomphe élevé pa,' la mu­
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nificence de O, Fulvius Faustus, le portique de Gralien, l'édicule 
à quatre colonnes de M. Caecilius Vilalis, ainsi que le bain de 
Pacatus, avaient laissé un si grand nombre de vestiges, les uns, 
noyés dans les massifs de maçonneriearabe, les autres" servant 
de soubassements à des mosquées, qu'Il n'eût pas été impossible 
à un habile architected'en déterminer l'emplacement. Toutefois, 
la disposition de l'ancienne Cirta, avait cela de particulier, que 
les bâtiments militaires occupaient, comme du temps des Ber­
bères, et sous l'administration française, le point culminant du 
rocher, tandis que les édifices civils, c'est-à-dire, les éléments 
de la vie active, de l'industrie el du commerce, se groupaient 
aux abords de la porte principale, que nousavonsremplacée par 
la porte Valée, Combien de preuves garantissent cette assertion, 
sans compterla physionomie extérieure de la ville, évidemment 
plus accessible de ce seul côté 1 

Le percement de la rue Impériale ayant provoqué le dégage­
ment de l'angle oriental de la place de Nemours, des décou­
vertes d'un certain intérêt se sont produites successivement sur 
le terrain de M. Cordonnier, qui aboutit à un des pieds-droits du 
tétrapyle, plus connu généralement sous le nom d'EI-Maukor. 
J'ai publié dans la Revue africaine(juillet 186~, p. 241 et suiv.), 
les inscriptions latines, si heureusement rendues à. la lumière. 
Aujourd'hui, c'est une pierre épigraphique, que l'on extrait d'un 
mut arabe où elle avaitété posée, la tête en bas. L'écriture estde 
l'époque des Antonins j le bloc ne, mesure pas moins d'un-mètre 
cn hauteur, Deux copies de ce monument, destiné à perpétuer le 
souvenir d'un tétrastyle que surmontait un dôme, m'ont été en­
voyées par MM. Féraud, le savant secrétaire de la 80èiété archéo­
logique de Constantine, et Antoine, adjoint au Maire. 

En voici la reproduclion exacte, 
C.IVLIVS 
Q.F.QUIR 
POTITVS 

TETRASTY 
LVM. ET 
THOLUM 
n,E.n 



12~ 

Caius lutiw, Quinti /ili"s, Quirina Poutu«, tetrustçlum fi' 
t/wlutR dedit et dedicavit. 

ft Caius Julius, fils de Quintus, de la tribu Quirina, 5111'Dllm­

mé Potitus, a offert et dédié un tétrastyle et une coupole. " 

Le personnage mentionné dans cette dédicace, devait êtrt' 
simplement un des notables de la ville, puisque son nom n'est 
accompagné d'aucun titre. En effet, l'usage voulait que les haln­
tants parvenus à un certain degré d'opulence, posassent leur 
candidature aux honneurs municipaux, soit en fondant à leu!'!' 
Crais un établissement d'utilité publique, soit en contribuant il 
l'embellissement de la localitè par l'érection d'un autel, d'une 
statue, etc. Quant à la désignation de membre de la tribu (JII i­
rina, 'lui figure si souvent dans les inscriptions relevées fi Cirt« 
et dans les colonies cinéennes, elle est de nature à nous Caire 
conjecturer que cette tribu n'était pas seulement destinée à re­
l't'voir dans son sein les habitants de Cirla, devenus citoyens 
romains, mais encore tous ceux. de la Numidie, qui avaient ub· 
tenu le même honneur. 

Je viens au tétrastyle en question. Ainsi que l'indique sun 
nom, ce genre de construction se composait de quatre colonnes 
disposées en carré el supportant une toiture en forme de deme 
ou de coupole tholus. • On l'appelait aussi aedicula tetraslyla. Il 

et, la plupart du temps, on plaçait au milieu une statue de 
marbre ou d'airain, Mais, dans ce dernier cas, la dédicace en 
l'disait mention, comme il appert du no 1835 des inscriptions 
ramailles de l'Algérie, publiées par M. Léon Renier. 

-'. CUBBBOl'lNIAU. 

~25 

LB. ÉDIIl'I.,BM a.I.IGIBIJX Il. L'"11mB ALO". 
( lS" arttcle. 1 

CHAPITRE LXVII,
 

C.APULI DB IIDI JU\Ilson. ·...n ......,IOUJI.
 

Entre les deu polies B.b-Azoun s'adossaU au rempart la cba­
pelle d'un saint appelé SidiMansour et dont le nom completseraU 
Mansour ben Mohammed ben Selim, d'.près un acte autbenlique 
de la On de Chahan U37 (duS au U mai nU), qu'il me parait inté­
ressant de traduire sommairement. 

« Louange à Dieu. Après que des contestBtionaet des dift'érendaeu~ 

rent eu lieu entre les deus honorables qui sont: le Sid Mohammed, 
administrateur du tombeau du SaInt, du vertueus, de l'étoile bril­
lante le Sid Mansour (que Dieu nous soit propice par ses mérites, 
amen 1) situé entre les deus portes de la porte d' Azzo~n (Bab­
Azoun), l'une des portes de la (ville) bien gardée d'Alger, (lequel 
administrateur est) Ols du Sid Etta,eb dit Ben EI-Id.m, et l'hono­
rable EI·Hadj Selem ben BZlouarls ben Om~r, au.8ujet de la sor.. 
veillance et de l'oukilat de la chapelle do cheikk susdit; le eeeootJ 
préten~ant à l'encontre du premier,qu'lI est de la descendançe du 
Sid Mansour susdit, et que dès Ion il est plus digne que lui d'être 
son agent et qu'il doit 81'olr la préC~rence .ur lui pour la gestion de 
la coupole et de la dotati')D; le premier lui opposait à ce sujet lesd~­
négations les plua Cormelles. alléguant que lui et ses ancêtres avalen' 
toujours élé investis de cette gestion f't de ceUe surveillance; 
qu'il appartient à la famille du Saint Sidi ManlOursusdit; que per­
sonne n'8 jamais troublé cette longue Jouissance de Sés ancêtl'8l, 
qui s'est perpétuée pendant de longues annéeA et Jusqu'au moment 
où elle parvenue entre ses mains; et. enfin, qu'iI n'est nullement à 
sa connaissance qu'il elÎsle le moindre lien de parenté entre Ini et 
le dit demandeur. » 

~ r.eur discus'ion se prolongea et ils la soumirent plusieurs tols 
à des usemblées de juges, jusqu'au moment où ils s'adretlsèrent 
d'un commun accord au Iledjelèl scientifique siéieant dans la 
gTande Moaquée d'Alger, et où turent présents etc. (suit la men­
tion des deux Muphtis et des, deus cadis, • 

« En leur présenee (que Dieu les assiste!) chacun d'eulldé\'eloppa 
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ses prétention. conforme. i. l'exposé ci-dessus. Le Sid .:i· Hadj Sa· 
lem, susnommé, elhiba un arbre généalogique de Chérif (descen­
dant du"prophète) mentionnant, après plusieors générations, un 
nommé Mansour ben Idir ben Ibrahim et il prétendit que c'était la 
le personnage sur lequel roulait le procès. Il 

« Ensuite, son adversaire, le Sid Mohammed, oukil susnommé, 
produisit des rescrIt. délivrés Ases ancêtres, etc. Il fournit égale­
ment la copie d'on acte du IItdjelès en date des derniers jours de 
Cbaban 1137 (du aau i3 mai i7U), établissant que des contesta­
tions ayant eu lieu entre un de ses ancêtres, lequel est le Sid Hamza 
ben Abd Ezzelam, alorl oukil du tombeau du cheikb susdit, et le 
Sid Kaslem ben EI-liarabot, celui-ci ne put justifier ses préten­
tions, il résulte, en ootre, de cet acte, que l'ancêtre sur lequel portail 
le litige s'appelait Mansoor ben Mohammed ben Selim,. 

« De ce npprochement, il résulte que le nom du personnage est 
le même, mail qoe les noms du père et de l'ateul dilT~rent essen­
tiellement et que dès lors, il s'agit de deui Mamoor dit1'éreuts et 
non d'on seul, et que le premier n'est pas le même que le se­
eend•• 

« Ils demandèrent alors (que Dieu très-haut les conserve !) au 
Hadj Salem susdit, s'il avait une preuve évidente ou un acte au­
tbentique établissant d'one manière certaine en sa faveur que Man­
sour ben Idir, mentionné dans la pièce qu'il produit, est bien le Sid 
Yansour dont il s'agit. Il 

« Il le trouva dans l'impossibilité absolue de donner aucune 
preuve à ce sujet. Ensuite, ils lui demandèrent si lui ou avant hu, 
on de Bel ancêtres avait été l'administrateur de Sidi Mansour t'ft 

qoestion; ou bien, li l'un des siens avait jamais participé, con­
"curremment avec son adversaire à la [oulssanee des babous. 
etc. Il 

« Il cont..a entre leors mains qu'il n'avait jamais joui de l'usu­
fruit ni de l'oukilat et qu'il ne savait si l'on de ses ancêtres, avait 
jamais eu cette jouissance; il déclara qu'il ne convoitait ni ces reve 
nos ni cet oukilat, que sa djfma'a et les gens de son pays l'avail'nt 
poussé et e~cité à faire des investigations Ace sojet, et à réclamer. 
mais qu'il savait fort bien qu'il n'avait aucun droit à revendiquer. 
et qu'il était, d'ailleurs, aSlez riche poor se pa.ser dl' ces biens ' 

« En conséquence, le Yedjelès, considérant le dPCaut de jnstttl 
rations et les aveux d'Hl-Hadj Salem, déboute celui-ri dl' sa dl" 
mande t't maintient le Sid Mobammeddans ses fonetioos d'ollkil du 

1·,­1~ 

tombeau de Sidi Yansour, etc. A la date du milieu dé. Rada nos 
(du 10 au 19 jutn i794). Il 

D'après un manuscrit arabe, 8idi Yansour serait mort en tOM 
(lùU-I645) Je ne devais pas négliger de donner ce renseignement; 
bien qu'il ne présente pas toules les garanties désirables d'autben­
ticité. 

I.a chapel1e dont il s'agit, qui aveit reçu le n° 3t de la place 
Massinissa fut démolie en t846, avec les remparts aOlqaelselle 
était contigue, et je crois devoir, à ce slljet, emprunter au journal 
l'Akhbar do 30 décembre 1845 l'article suivant qoi Dgure, ..os si­
gnature dans les Fail' diver,. 

« tes démolitions qoe l'on exécote en ce moment Ala porte Bab­
Azoull ont aUeint la cbapel1ede Sidi Manaour, qui 'Va disparattre , 
L'autorité a pris des mesnres poor la translation des restes de ce 
marabout et de Ct'OJ. deI! membres de sa famille qoi étaient enterrés 
dans le même lieu; et samedi dernier ils ont été transportés soos 
l'escorte d'un détachement de zooaves. Le convoi était précédé par 
les étendards du Saint et derrière suivaient une quarantaine d'in­
digènes. Il a traversé toute la viile et s'est rendu bors Babel-Oued, 
au marabout de Sidi Abd Errahman Ettaalbi, au-dessus de la -pro­
menade d'Orléans. C'est là que Sidi Yensour a été provisoirement 
.déposé..... Selon la tradition locale, Sidi Mansou!'élait UD pieu 
personnage qui babitait, il y a environ trois siècles, ooe peti,te 
boutique, la même où plus tard, lIa été enterré, Vue pauvre veove, 
dont le fils était captif eo Bspagne, vint l'implorer 00 jour, afin 
que par son intercession, ce tUs pût recouvrer la liberté. Sidl Man­
sour se toorna vers un petit cbien qni ne le quittait pas et loi dit: 
tu as entendo ce que veut cette femme, pars Al'instant. CeJoar-Ii, 
1e jeone captif dont il s'agit 'VenaU de se baigner daDl la met, sor 
le littoral d'Andalousie et regardait avec amertume le côté de l'bo­
rizon où se trouvait sa cbère ville d'Alger. JI était absorbé dens 
cette contemplation, quand il vitavec sorprise un petltcbien arriver 
do large, saoter après loi d'on air caressant et chercher A l'attirer 
danl lee flots. Il s'amusait des cabrioles de cet animal, lonqu'it 
s'aperçut que le petit cbieo avait saisi sa chacbiaet l'empl)rtlit dans 
la mer. Il sauta à l'ean poM la rattraper, mait le chien l'entralna 
au fond de l'ablme et lorsqo'i1 revint A101, il se trouva sur la plage 
de Bab·Azoon. Telle est la légende passablement miraculeuse du 
Saint Roch algérien dont la translation vient d'avoir lieo. Il 

D'après une aolretradition, lIaosour aurait été condamné à 
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Rlort t't pendu, selon l'usage, sur les fortiftcationl Bab· Al.Oun, dl' 
manière • ce que le corps se trouvât en debors du rempart. Mais la 
suite deI évènements prouva que cette sentence était inique puisque 
Dieu admis immédiatement le défunt au nombre de ses élus. En 
t'ft'et. le soir de l'exécution, le crieur public ayant averti, comme 
d'babitude, que la porte Bab-Azoun allait être fermée, le cadavre 
du supplicié prit la parole, au grand ébabissementdes auditeurs, et 
s'écria d'un ton dolent:' Il ne restera debors que Mansour, qui 
est pendu au rempart. » Le peuple ne pouvant douter do miracle, 
plaça Mansour au rang des Saints. 

Ce marabout jouissait d'une 88sez grande célébrité et la dotation 
de sa chspelle avait une certaine importance. 

CHAPITRE LXVIII. 

§ '''. - .00QO&B SODIII:ET A.OOB, RlIE DE CHA.tuS. 

Cette petite mosquée ne portait d'autre nom que celui du quartier 
où elle se trouvait située. Souiket Amour (la petite rue d'Amour), 
et le plus ancien renseignement que j'aie pu recueillir l son sujet 
ne remonte qu'à l'année f03f (t62f-f6W). Elle reçut successivement 
les DO' 150 et 4t6 de la rue de Chartres, et fut démolie pour cause de 
sûreté publique en 1869. Son emplarement est tombé dans la voie 
publique. 

§ Ir. - .OSOcu BL-II:BBIIITIYA, .CE DB CRAURES, 

Cette mosqué.. a été appelée MtBdj6d EI-Half~ouiG ou EI-Hal­
faoayin (des ouvriers en sparte) antérieurement à la moitié du XI" 
tliècle de l'hégire et lIesdjed du quartier des Kebabliya (marchands 
de cabans, de vêtements • capuchon) postérieurement à cette épo­
que. Ce dernier nom pourrait faire supposer que Baedo a entendu 
désigoer l'Mince qui nous occupe, dans ce passage de son énumé­
ration des sept principales mosquées d'Alger: u la cinquième dans 
le Souk (Soco) des chrétiens qui vendent de l'herbage et qui font 
des manteaux derrière, le bagne du roi (t) .• 

Toutefois, la synonymie ne me parait pas assez certaine pour 
que je la présente autrement que comme une simple bypothèse. 
Cette mosquée qlli nait reçu le 0° iO'1 de la rue df' Chartres, fut 

(ti La quinta en el-Seeo de los herbageros, Mc. 

l:!n 

4émolie l'M lK:t~, Sou lm.plaœmellt e.t eooll1ril, partie 111111 III 
voie publique, partie dans Il' temple protestant et partie dans lil 
maison faisant I'angle de la place dt' Chartrti et de la rue PaIDlIl, 
dont eIle porte le n° t. 

§ 3-, - IIOSQutll SOU" ESllElIl!'I' BVI DE CRARTBES, 

D',près l'oukfia des établissements rellgieus. Cl!tll' petite n,os­
quée élail sise au quartier des Reka'i" (~lj)1 raccommodeurs, ra­
piéceurs), au-dessus de Souk Essemen (la rue au beurre fondu). t.es 
lutres documents s'accordent à l'appeler la mosquée de gonk Esse­
nien, nom que la notoriété l'mployait concurremment avec celui 
de Mesdj6tJ Seba'/ouyat (de., sept coudes), dénomination d'une ruelle 
tortueuse qui a "tl~ remplacée en partie par la rue Sainte. F.11l' 
rE'Çut le IJO 257 de la rue de la Chartres et fut démolie pour CaU81" 

de sûreté publique en f839. Son emplact'ment est tombé en grande 
partie dans la voit' publique. 

,. 2-. - QUARTŒR BAB'AlOUN EXTl::RIEUR, 

CHAPITRE LXIX 

CHAPELLE OP. 8101 B.TEIU. 

De blême qu'aujourd'hui, les principah's communieations d'Alg!'r 
avec l'intérieur s't'IJectuaient, avant f830, par la porte méridionale 
de la ville. Par suite de cett.. circonstance, eommaadée par le. 
dispositions topograpbiques, le faubourg Bab-Azoun renfermait plus 
de fondouks e' d'établissements divers et moins de cimetières e t 
d'édifices religieux que le faubourg Bab el-Oued, Nous avons 
donc à faire ici une moins ample' moisson que dans la partie sep­
'entrionale de la ville. 

En sortant de la porte d'Azlonn, on trouvait à gaucbe sur le 
bord de la mer, la chapèlle de Sidi Abon'tteka, saint dont le nom 
se prononce usuellement 5idi Beteka. Cet "ablissement se com­
posait: to d'une mosquée Sa1l8 minaret, 2" de la Kobha 00 cba­
pelle dl1 marabout, 3° d'une zaouiat renfermant des chambres à 
l'usage des pauvres, des innrmiers et des malades; cet bosplce 
était dirigé par le Bei' El-Mal, 4,' des Iitrines nec fl)nIRinl'~,

.0 des bains froids, 6' d'un cimetière. 

IIe&lU, Alr" !Je L1l1n.~t" Il'' ï~ lJ 
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:Dal!1l cet.~tatlJilille('!1!11t et;iJ lep!l~~e deU9'''Q,eura l;lIarg~."d~!" 
inhumatlous au quartier de Bab-:Azoun. Ils, , sl>jourroaient toute la 
journée menis de leurs oU,tHs. C'~taitlà. aussl, qu'on déposan.Jes 
corps des membres de la milice turque l,ui av.a,~ent, subl le supplice 
de la strangulation. ' 

.'.es rl'Ilseignements que rai pu recueillir p,eCont ecnnattee ni le 
'nom du 'fondateur ni la date ,de la construction de cet édilice, qui a 

•• • ' .. : ..' ....,:' '. "~. " ,.,.r.. ; . 

; pris le nom du Saint dont il renferme les restes mortels. J'al d~jà 

, constàl~,;\ propos de la Zaouiat'Tchelibtoim; que ce mara\.out était: 
·contemponiiil de' l'èxpédition eotrépriseèootre Alger;'j>ar Charleil-
QUillt, l'il 150. Sidi Beteka a pris à là catastrophe ~prouvée ~àr ' 
,t'U1iJslre Empëreur une part qui ri'est 'pàs connue de la'gén€ratï'oll 
.aigrriennc d'aujourdbuÎ. D'anciens ou\ragés dlstint 'l)u'après 'la 
>re\raile des Espagllols, 'le' peuple d'A\g~ a\trihuait li'aufémêrifsa 
, tlélhTance ail nègre Voussef, et que leé ulénuis 'tl mlfraboùts' a'B­
;',lotS 'humiliés de se 'vbir associer', un til' esclave noir, atlêr~nt 
trouver Hassan aga, qui gouvernait Alger én l'absence ~è Ilhet;." 

.E.I.lill, et lui exposèrent qu'il était .rldlcule et scanddleux d'atlrib!ll·r 
I,'S sueeës des Musulmans a. un bomme qui fllisaitmétier d~ sorti,­

,lège; qu'ils snaierit qu'on en ivai.t l'obtigatioQ à Sidi Beteka. qui 
.a\alt éte eu retraite, en prière et en jeûne depuis l'arrivée. des 
(~bl étiens et. qui avait 1!1~1t~ l':oa:8g~ep .frapP8nt la mer avec un 
bâti,", 

Le divan se rangea du côté del'aristocratIe des dévote et il fut 
dél;l~ré, orllciellt\~ent que ,le,vr~i)jb~~a~~ ,était,~i~i, ~~t,eka ..~a'­
Irécette déclarati()n solennelle, les maT~!>ut,s Sidi OUaliDadlLl:!t, 
Boug\ledour jouissent seuts aujoUl;,d'hui de l'honneur qu~ les deus : 
autres sc sont !adis disputé. eteui seuls soot QOlIsidéri's par la gé­
nération actuelle c~mme les pieux vainqueurs de~ Espagnols. ," 

, C'est sans doute en mémoire deJ services rendus par Sidi ~~k;~, 
'que lout navire algérieq, devait, e!1: 50rt~nt du port.salu~~ sa kQD.- '" 
'ba, qui dominait la rade du baut de la falai~:.L'éq~ipage, tqqrllé, 
'vers cette cbapelle, disait à ~~te. ,v~lx, :,.~i",m(lIa~, (ay" DOm, de 
DiflU:l ), formule pal' laqueU~Mbu,t~ ~~r.~n,et que t(lot mus"l­
man prononce aumoment d'entreprendre ull,aC)t~q,p'eJcol)q\l~" , 

I)~' leJI premiers j~ur. de la cODq~ête, cet tt~tlUssemellt M 
-enleré à 88 d~stinatioQ, et ocçopé alt~rnativemeJ!t, pÉ!-r,'e~(nie, 
-militaire et, pu lesP,onts-et~Cha,u8so!'es. I)e 1$4.t l.,'~l. H._ fqt . 
suc.cessivement alTflc,té aq lI\arch~aol' builes et ala t1a'le;~p~ 'M'.­
'II est destiné à tomber enenUe{ ,da.osles,con,trueHo.ns qlflt~~p ~t 

1:11 

'.'f.Ml'f l'ang/,, '11,' la pla/'!' ~apoléoH et ,le Iii rue C.llstaRtioe. 

CHAPITRJo: I.XX, 

~ t .., - !lfO~1l0*B 81D1 UtO-F.L-,,1.IZ, 

.\ I?IJ\lrOIl tO& metres de la porte d'An,oun s'élevait la chapelle 
,lu marabout Sidi Abd-el-Aziz, dont la légende Colt inconnue, pt 

'JII" petite mo~quét' en dépendant. L'ouklla désigne ainsi cetédillce : 
• Moslluee situee bors la porte d'Anoun, à el·Merkad (J'~~')(I) l't 

• connue sous If~ nom de Sidi Abd-el-AziJ:.• Cel él9hli1i8ellleflt. 
'lUI reçut le Il' 52 du faubourg Bab-Aloun, conserva Son alft'dation 
~t'ndallt quelques aunées , Il fut ensuite aliéné, et 500 emplace­
meut est aujourd'bui englobé dans la maison qui fait l'angle deI 
"ue, Je COllstantine et Rovigo et portan t le n' :) de cette dt'rllii'ru, 

~ 2" - "'D1 10V 8"'1I1f.\, 

Coutre la l'açadf' de Dar Essabcun ',la maison du savon). p.tait 
adossee III tourbe dun samt anonyme qui avait pour spécialité de 
guerir les fièvres intermittentes et qu'on appelait, par celte raison, 
Sidi Hou I/amma (mon seigneur à la fièvre). On dit que les pigeons 
I:!t les tourterelles constituaient l'offrande la plus agréable. ce ma­
rabout fébrifuge, ou plutôt à son oukil. Ce tombeau, compris dans 
la voie publique, se trouvait à l'angle des rues Rovigo et de Cons­
tantine, en avant de la maison portant le n' t2 de la rue du Ham': 
ilia 

I:i 3', - llAllllTB LiLL.. TS'ADIT8. 

Je dois aussi meuuonner , mais 8ans aucun détail, le tombeau dé 
Id Sainte Lalla Ts'adite, dont l'l'mplacemellt est englobé dans la 
rnarson que je viens de mentionner à la Un du par8if8phe 
flr"Cédf'D1. 

CHAPITRE "XXI. 

~ t" - !IIDI ABD-I!L-HA&. 

l, ùukllll nlt'ntlOloDl' ainsi cet H8blitillerneut, qui se compGIai-t 

\: \1 ..rl'il'" ,AlJ\: '~lt~\'ltiU' ,·t MUy( he-Sliau.\. 
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-d'Ulll! pctlte mosquée, d'une ehapelle et d'uo cimetlère-::~ :(IQpibe 

~ du cheikh Sidi Abd-el-Hak (J:S:'\1 ~), hors la porte d'Azzoun, 1> 

Ct't édifice, qui n'a vait pas de dotation et qui est tombé dans la 
vole publique, se trouvait dans la portion de ia rue de Constan­

line comprise r nrre la rue Rovigo et la rue de l'Abreuvoir. 
" 

1 \le. - SIDI AISSA., 
l, 

, ta 'plus ancienne mention de la ehapelle de Sidi Mua '~sl) 

à ma connaissance, de ,1093 (169:1). Cet édifice est situé pt~s d'un 
,fondouk mentionné pour la première f6is dans on acte dè ftt3 
(1701-nO!) sous le 11010 de ·fondok Eddebeb, appelé pIUs 'tard 
t'ondok el rnedebab (de l'abbatolr), et connu après 1. conquête, 
50US la dénomination de caserne Didon Il existe encore e' f'BtoC­

<cupé milit.dremeat. 

'§ 3'. - SIBI ALI EZZOU,,"WI 

'Le seul renseignement 'écrit' que ,j'aie ,Jiu trouvei' '80 sujet dt>trv 
marabout, estT'artlcle suivant de 'l'oukfla : 'li Mosquée' du ch~ikb 
• Sllii AH EZ'zouawi, sise' hors la 'porte d'Azzoun, du tô'té' du mar:" 
• ché aux montons. » 'Cet étal:ilissement administré en dernier 

.Iieu par la famille Bou Kbellmi, se composait de la chapelle dn 
Saint, d'une petite mosquée "ët d'un cimetière. IIrerirerinait urill 
source abondante dont les eaux jnuissaieot, 'à en croire la supers:" 
tition musulmane, de vertus particulières fort appréciables, téne! 
que la Kuérisoo de la fièvre périodique, la conservation de III 0­
délité conjugale, la fécondité des femmes stériles, en sorte qu'elles 
étaient beaucoup employées par les crédules, non san. grands be­
nèflce. pour l'oukil. l'admioistrationfranl}8ise a démoli l'édifice et 
aménagéles eaux, en 'attendant la -réatîsation desOD projet de 
-eeestrulre en celle endroit une fontalne, et un réservorr, Mais la 
renommée de cette source miraeuleuse a survévu aus:-entreprises 
profanes des chrétiens et tous 'les lundis des sacrifices et autres 
pratiques superstitieuses sont effectués devant la fontaine. Cet éta­
hlissement était situé entre les maisons portant actuellement 1(' Ji" 

,1 ll~ [a-rue ·d'Isly,et-1.. II· ~O IJU ,Ja rue Rovigo: 

t~! 

CfUPI1'IŒl,XXII:. 

§ 1". ~ Bibi "J1D~BL-UDEI. 

Sidl Abd-el-Kader el Djilaoi, descendant du propbète et saiol 
tllustre, naquit à Djilan, ou Guila,. en Perse, en '" (1078 de J.-C.) 
et mourut en 561, à l'Age de ,91 ans, à Ba8dad, où il fut inhumé. 
I.a mémoire de ce saint célèbre a traversé les siècles, entourée de 
vénération et de respect, et ses descendants jouissent dans. les 
,a)'s musulmans d'une grande considération. Les mend'îants' in­
roquent son nom dans leurs lamentables sollicitations. Dans 10uÎ 
les pays de l'Islam, des chapelles sont élevées à sa mémoire" et 
'Iger ne faisait pas exceptlon , 

L'édifice coasaeré à Sidi A.b.d-el-~ader s'~te"a1t: à envirou 800 
mètres de la porte Bab-Azoun, adossé à la côte et s'appuyant sur 
une petite plage, non loin d'un palmier célèbre, qui a été renversé 
par un coup de vent en 1865, après avoir donné son nom à cette 
partie du faubourg Bab-Azoun. JI a été démoli vers la fin de 1865, 
pour les travaur de raccordement du Boulevard, 'li. I'excesslve afflic-. 
Lion des femmes musulmanes. qui l'a vaient en grande dévotion el 
le fréquentaient assidument. Bien que Sidi Abd-el-Karlt'r ne fut pas. 
inhumé lIan!> 1:1 vhauetle, - puisqu'il est enterré à Bagdad, - cel 
édi6ce renfermait 1111 cénotaphe surmonté d'uue châsse l,t de dru­
peaux de toutes couleurs, autour duquel les fidèles venaient s'age­
nUlIiIIl'r et faire leurs dévotions. Un puits, créé-par le Saint lui­
même, dit-on, lors du voyage qu'il aurait dTl:Ctué à Alger, fournis­
IBit une eau miraculeuse qui avait le don de guérir les maladies, 
de ehasser h' mauvais esprit, de rendre les femmes fécondes et 
d'opérer bien d'autres merveilles sur lesquelles il serait trop IODg 
de nous ét--ndre. 

On ignore à quelle époque fut constroit cet établissement, qu'Ah­
med Pacha restaura en Hi3 (1808), eomme nous l'apprend une ins­
cription. arabe qui était placé sur l'édiflœ et dont "oici le texte : 

1re ligne. (,.hJ~ ~~\ .. ~_VJI ~.~ .J-l ~, 

2e lign~. ))Lill ..\7 ~..\~ ". Er ~~, 

3e ligne. l~L~ ,-,~t ~..)7 II- ~\ ,,.~) ~..i~ ~ 
, , 

4e ligne. \iii .i-~ ~~\ ;:~\ .. ~~ ):!~\ J!, 
,. A ord )Hne' la Mllstruction d.." 1'1lI\Il'IIi!sernC'nl1' de la S«"PUlttH:f , 



'134
 

éle~ée et de la belle retraite. du tombeau de Sidi Abd-el-Kader; 
dans l'intention d'être agréable' Dieu, Ion adorateur Ahmed Pa­
eha, gouverneur d'Algel'. 8~r4P# P".. Di.~n .. I,)efniers jours de Safar 
~m . • (Du f7 au ~ auil t808). ' 

§ i".- sml .......11: BL-B"UaJ.
 

Surlelt rochers cie I~ c~~e, entre l'lIbat~oi~ art1,~I, ~t l, «:bJlpelJe 
de Sidi Ab,d-el-~ader, s~ tr()~vaiqe Jom~~au. de $idi ~1'Q~lIre~ ':II· 
Bahri, (IU.~ nefr~qpent~j~!I,t. 'tHe 4e I:\lf~~ vi~i'~Qr'~t ,"irJ'ara~t, n, 
dotation Qi oukil. ' , . 

2' PARTIE. - QUARTIERS MOYENS. 

,',.. S,ECTIOl\( 1.". - "NO"D. 

(:U"PI'rRE I.XXIII. 

§ '1"'. ~ IIOSQUiE FOUI: ALI B.JTC"l'!IIN, BUlt DE LA CAUA". 

Cet.e petite lIlosquée tÏl:ait ~n ~m de M1llituation. On:I·'appelait 
,.i~p~ment Djamo. fOt4k Ali 8ito~ni~, ta mONluée qllÎ eSl'lu·deS8U& 
d'Ali Bi~cbnin. c'est-i-C\ire all-deJstJs de la. R1o~uée de eenem. 
Cet~e dernière, eie,tl à l'an8\e des ro.e, de la Casbah e& B.b-el-Ooed 
Q'es.~ulm, ~ ~ l, r.PDfll!",. C1u,e 1'~lIse IlQt04tllc de' N:"D.-detl.. 
Viet,Qire&.QuellJnea, t.i'flfll-l'e proprié.t6s, antér,eurs au XII. 8ièe!~ 

de l'hégire, indiquent la petite mosquée dont il S'8B'Î' cerame étant 
"i;s~. "-Djebilo., l,. petile ~Iine. " 
. Cet ~iftee COIlS~Ya ~R. .11'~aUon p,emlilnt lpe prem:ièrelt.••née. 
de la c~qoête 'et· ret.. t le R" 6'de 1. l'l.~ de la C..be,b. Son em­
placement ('st co\'llpris daM la matson qui pprh! actuellemenl 
le n° 1 de tette rue:'>' ' .. , .; 

§ 20. - l108QtlÉE ai.~U:IID.ua. ail. DU LOCDoa. 

Le n~~ ~;EI-Akhed~r (*"~l p.or,lé par celle petite. m08Ql,Iée, 
nait été, probablement, celUI d'un oukil, mais ni la tradition ni 1(>11I 

;I0ClI1JlN.ts n'offrent de' renseignrm'ent:' préei!! sur ce su~et. Je lini. 

i. 

13:J 

ajouter que l'édifice dont je m'occupe n'est point consigné sur 1oul(­
fla des établissements religieux et que je ne l'ai vu mentionné que 
dans un seul titre de propriété portant!a date,'de't!S1 (18HH8t6). 

Cet édifice reçut le n" 25 de la rue du Locdor, - à laquelle il a 
donné son nom, - et fut démoli en nu, son emplacement est 
compris dans la maison ayant one entrée rue du Chat n" 1 et une 
autre porte rue du Locdor, n" t2, • l'un des angles de laquelle eit 
éta~lie une fontaine. 

CD..\ PITRE LXXIV. 

.0sQlliE AKBEa."OVN, BUB AKEBIIIIlIOVT. 

Voici les renseignements que j'ai pu glaner au sujet de eettepe­
tite mosquée, qui ,porlait simplement le nom dè so~ quartier. 

1. Mosquée (mesdjed) située au-dessns du four de Ben Zeurman. 
à 'okb,t t'cllercllflli (la montée du cberchalllen). (Oukfia). 

II. Mosquée situé à 'okb,t echerchali, près des ruines de Ben 
Mimoun (Akherab ben Mimoun), au -dessous de la vieille Casbah, et" 
.Iflnt est imam J\ofustapha ben - , dil Ben Kroumba (acte de 1171, 
soit 1757-1758). 

tfI, Mo~quél' slse à 'okbet echerchali et dont est imam le sid Mo­
hammed, ms du défunt Sid Mustapha connu sous 1" nom de Bèn 
Kroumba (acte de 12t6, soit 1ROt-1802). 

Il résulte d'unscte de 1169. (t755-17l1~),q~'à cette époque Il' nom-. 
. mé ~ohammed filsd·Ab.:t·Allab ilIa de Mimoun., était propriétaire­

d'immeuhlee en ruines sis à'okbtlt ec1lercIWli (la, montée du ch-rchel­
Iir-n], au-dessus du four dl! fils 'Zeurman tot an-dessous de la vit>ille 
Casbah, Celte eirconstanee fit cbanger le. 'nom :du quartier: el l'ba­
bilude de le désigner en rappelant l'exlÀtenee des ruines apparte­
'11I1It au fils de Mimoun a prévalu et s'est' perpétuée jl1squ'" nos 
jours. SeUI('filent, 13 domination un peu loagnede Â/rht.rab Ibn Mi­

,mO'1n S'elt contrar.tl'e dans la boucbe des indig~n~ en Aklttrmimottn ' 
1I10t que nous .avons rendu encore p1us,.:ÏlIcomprébensible en.Ie 
lral\jJform",nt en Âkermimout. ';"" \ 

Cet édifice reçut le n" 4de la rue AkermimoQl,et,leD" 14 dl' la rus 
du Cbat. Ahandonné par les masulrnans, il fut aliéné en tR40, el 
sou emplacement ('5t rem pris dans le mai50n portant le 0" 9 de la .. 
rue Akermimout. 

'.\~ Rr.~T DEVOÙI.X 
(11. sui!'r,/') . ;. ; 

.,., ..,
" :1,,, 
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RAPPORT DE •. E . .J. B . • ATBER" 

Membre du ComilE! impérial des trauu-l hisloriquel 

Ill'R J.A REVU!> AFRICAIN'F., S", 9" ET 10" ANNÉES, jS65, f866 R1 

186i, ALGF.Ji, 3 VOL. IN-SO. 

'Nous ne dirons qu'un mot du long travail de M. Bache IUr {elf 

dignité,~ romaines e1l Algérie, dont le no 60 de la Revue africain. 
contient le vlngt-sepuëme et dernier article, bien que, par l'é­
tendue, ce soit peut-être le plus considérable de tous les mé­
moires soumisà notre examen, S'il nous fallait le juger en' détail, 
nous aurions, comme la direction de la Revue elle-même, uo 
grand nombre de réserves il taire. Nous aimons mieux nous rê­
Iérer il ce que nous avons déjà dit de l'auleur, de sa mort pré­
maturée et de ce que ses efforts avaient de méritoire. D'ailleurs. 
I'èiérneut archéologique y dominc, ainsi que dans un grand 
nombre d'autres articles que la même raison nous a Iait omettre 
rlans ce compte rendu. 

M, lIel'lJrllgger, 'lui, dans sa; nombreuses el intéressantes 
rornmuuicanons, semble s'être attaché de préférence à élucider 
l'histoire de l'AI~I\ri(' avant la dumination française, a traduit de 
l'espagnol divers documents d'autant meilleurs à recueillir' qUI.', 
~1_IIV;1fI1 sa remarque, les principaux l'ails militaires des Espagnols 
,'n Afriquc ont été en général II'('S imparfaitement signalés par 
les écrivains étrangers ou même nationaux. Il y a joint des notes 
qui en augmentent encore la valeur. Le premier de ces docu­
meurs est une Relation de la reprise d'Oran par les Espognoll> 
l'II 1732, écrite, l'année même qui suivit I'événemem, par don 
Antonio Clariana, attaché à l'expédition. Ceuo place d'Oran, 
située à 1i lieues de la péninsule, ct que celle-ci possédait depuis­
deux siècles lorsqu'elle se l'étaitlaissé reprendre en 170S, était 
entre les mains des barbares africains, ainsi que le disait le 
petit-flls de Louis XIV, Philippe Y, dans SOli manifeste daté de 
~éville le 6 juin 1732, ,. comme une porte fermée il la propaga­
'.Iion de la religion eathulique el une porte ouverte il l'esclavage 
• df" hillHtilnb de I~ (611' (fEsp"'lllle.•- U(,~ Iorros l'orl."ldruhlf" 

I~~ 

dfl terre et de mer furent rèuaies SOU5 le eonuuilud.menl d. 
comte de Montcnlllr. qui comptait parmi ses princlpauxotâciers 
le lieutenant général comte de Marcillac, et l'expédition, con­
duite avec autant d'habileté que de succès, rendit à la couronne 
d'Espagne, qui conserva le tout pendant soixante ans, l'impor­
tante place d'Oran avec la vaste baie de Mers-el-Kebir et le cha­
leau qui lui emprunte son nom. 

Les efforts de cette puissance furent moins heureux dans III 
secende entreprise, bien autrement importante. dont l'avenir 
réservait l'aceomplissement aux armes de la France : il ne 
s'agissait de rien moins que d'attaquer la piraterie dans son 
centre, c'est-à-dire à Alger même, et de substituer le drapeau de 
la civilisation chrétienne à l'étendard de J'islamisme sur la J'ive 
africaine. Celte tentative, l'une des plus sérieuses qui aient été ­
dirlgéee contre les barbaresques depuis Charles-Quint, a donné 
lieu, de la part de M. Berbrugger, il une série de communications 
dont l'une a été signalée par nous dans un eompte rendu anté­
rieur, et dont les autres figurent successivement dans les volumes 
dont nous 110US occupons, sous les titres suivants: 

10 Expédition du comte O'Reilly contré Alger. 
2.. Traduction du rapport espagnol, pal' 11' général O'Reilly 

lui-même, 
30 Journal manuscrit de l'amiral Mazzaredo, tiré d'un recueil 

de M. Frédéric Lacroix. 
40 Instruction secrète donnée par le commandant en chef ,ux 

généraux et chefs de corps à Carthagène, extrait et traduit do 
tome VI de la Revue militaire cie Madrid, 

flo Suite des documents officiels sur l'expédition du comte 
O'Reilly. 

60 Relation de l'attaque des ennemis de Dieu, les Espagnols, 
contre Alger la bien gardée, récil indigène de la même expédi­
lion, traduit par M, L. Féraud, interprète de l'armée à Constan­
line, sulvi d'une légende recueillie par le même el relative au 
mèm» événement, 

M, Albert Devoulx, conservateur des archives arabes des do­
maines, éditeur des Ârrkit'e~ du rOfl8tllat gé"iral de Franc; li 
Alfl~'. 1'1 011111'111" ,fllnf' rommunicarion manUl;r.rite don" 'nou, 
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aurons .'1 vous entretenir', ne pouvait manquer de payel' lion 
contingent à la Revue de la Société dont il est un des membres 
fondateurs. En effet, nous y trouvons de lui. outre une série 
d'articles sur le" édifices religieux de l'ancien Alger, dont la ser­
lion d'archéologie a dû s'occuper, une Notice sur El-Hadj Paella, 
commandant provisoire de la régence d'Alger en 1545, dom le' 
gouvernement de huit mois et demi fut marqué par la révolte pf' 

la défaite du chef de tribu arabe Bou-Trek. Cette notice, corn 
piétée par les observationsde M, Berbrugger, rectifie plusieur:; 
assertions de l'historien espagnol Haedo et de l'Hi,ç(oire d'Alger, 
par M. de Rotalier. 

Le siége d'A'in-Hddi, soutenu en 1838 contre Abd-el-Rader 
par le marabout Tedjini, chef d'une des plus importantes aS50' 
ciations religieuses de l'Afrique septentrionale, a fourni l'occa­
sion à M. Arna'ld, interprète militaire, d'exposer les moyens 
qu'employait l'ambitieux émir pour fonder' une dynastie arabe 
et une suprématie religieuse à l'encontre de la domination Iran­
çaise et les obstacles qu'il rencontra dans le sein même des POPtI­
lalions indigènes, 

En attendant qu'on nous donne une histoire complète de l'es­
clavage chrétien rn Barbarie, il appartient à la Revue afrièaine 
d'en préparer les matériaux il raide des archives arabes et des 
extraits de relations particullères, Celles que nous ont laissées 
Cervnntes et Regnard sont connues de tout le monde, mais il en 
cgt d'autres, émanées de personnages obscurs, qui n'en consti· 
tuent pas moins des témoignages précieux il recueillir. Veut-on 
savoir, par exemple, où en étaient la piraterie et l'esclava~e au 
XVIIe siècle? M. Berbrugger va 1I0US en donner une idée par 
plusieurs citations curieuses et par un épisode piquant qu'if in­
litule: Captif et patonne à Algel' en 1640. 

" ressort de l'inspection de nos côtes de la MéditelTanée, failr' 
quelques années auparavant par Henri de Séguran, seigneur d4' 
Bouc, que les places fortes de littoral étaient sans garnisons, el 
que presque chaque jour les barbaresques débarquaient en Pro­
vence, où ils enlevaient 1I11Illme~, femmes et navires. On ('Iail 
;;1 hien rr$ÎI:mr ~ l'rI ('lai nf' rhoses 1111(' Ir rarrlinal df' Birhelleu 
hn-mèmr-. lllrnlm,' rie 'l'14'1I(1Ir;; rlr(ll'i>rl<lllon~ dl' ('r C;l'nre, ~" 
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'c-Mtenlait d'écrire.ài'amiral d'Escollbfeau. de-6ourdÏ$; le fl81l1ai
 
1637: • Si, en revenant (de la croisière contre les&ll&ills,,'YOOs
 
'. pouvez faire quelque ehose peue n'Voir. n08 elcla'reS. 'lto 'TUDi,;
 
..et d'Alger\,vous le pouvez faire; et j'estiiRe, ainsi 1!foe vous
 
• ranz écrit plusieurs fois, que le meilleur D1<lye& poltr cela eS't 

.. tI'essayer de leur faire peur ~t de preadre-autant de leurs vais­
• seaux qu'on pourra; après quoi en viendra à restitution de 
" part et d'au Ire, • 

A cene époque, la situation des captilss'étai! un peu modifiée; 
elle était devenue moins dure, surtout pour .ceux qui n'étaient 
pas appelés à ramer sur les galères ou à pendre part BUlt travaux 
publics, Quanl aux chrétiens en négociatlon de rachat ou d'é­
change, et c'était le cas pour les quatre Flamands qui' figurent 
dans la narration de la Revue africaine, ils jouissaient d'une 
dose de liberté plus ou moins grande, suivant le earactèredu 
patron que leur attribuaille sort; mais l'influence dèmorallsante 
de l'esclavage n'en ressort pas moins, en traits saisissants, de la 
narration empruntée par' M. Berbrnggrr au récit authentique 
d'Emmanuel d'Aranda, l'un des des principaux acteurs de cet 
épisode. 

Une suite naturelle au récit d'Arenda, ainsi que le fail remar­
quer M. Berbrugger, se trouve dans les extraits assez étendus 
qu'il reproduit d'un livre imprimé il laFléche, mais devenu 
très rare : l'Odyuée ou tliversité d'aventurell, refacOfttres et eo­
'!Jage, en Europe, Asie et Afrique, par le sieur du Chastelet des 
Boys. Tout est singulier dans cet ouvrage: le style, l'orthographe, 
le plan. L'auteur; ûls de famille, soldat, (.,ludiant il l'UniversiLé 
d'Orléans, aventurier, a divisé son Odfluée en quatre- parties, qui 
se. subdivisent elles-mêmes en rencontres. Voici le sommaire, 
dressé par lui, des deux premières parties, qui renferment l'hi:,­
teire complètede sa captivité en Afrique. 

• La première parue contient le retour du siège d'Arras; le 
séjour d'Orléans et reprise d'études; entrée de J'auteur dans la 

• maison paternelle, sortie du pays; embarquement et prise par 
• les corsaires de Barbarie, 

• La seesnde partiecdébarquement il Alger; délentiun dans le 
• Jl:llail\ du Ra~~:1 : vonditions (lil'l'l'sP" dl' ~ll rl'rfOOnnp, Sr!' ro.llr~"'~ 
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• SUI' 1IH!1' et vuyagei par terra: son rachat, elllbarquemellte~ re­
ft tour en France. • 

Lestyle, rempli de réminicencesuniversitaires et de périphrases 
prétenlieuses, rappelle à la fois l'Écolier limousin el les Pré­

cieuses ridicules; et pourtant, il travers ce jargon, on sent l'in­
térêt et I'émoüon d'une impression personnelle. Ainsi la première 
vue d'Alger, cette Poneropolis, ou ville de méchants, comme il 
l'appelle, lui inspire une description dont on peut encore au­
jourd'hui vérifier l'exactitude. Lorsqu'il raconte la chasse donnée 
par Id caravelle turque au navire qui le portau, la démoralisation 
de l'équipage, la préoccupa lion de chacun pour cacher ses objets 
les plus précieux, les terreurs ct les violencesde l'abordage, tous 
ces détails d'une scène qui se renouvelait alors si fréquemment 
pour les voyageurs dela Méditerranée, sont peints à la fois d'une 
manière bizarre el saisissante: Quelques-uns, dit-il, avalèrent ft 

• des plstoles, écus d'or, et autres pièces de monnoies qui plus 
• facilement se plient et-se bossellent. Enfin la chrysophagie Iut­
• si commune, que, nonobstant l'abondance confuse d'un cha­
" grill désespéré qui assiégeoit routes les ïacultès de Ilion, âme, 
• et principalement ma mémoire, il me souvint, pour ma con­
• soler, de l'hémistiche: Auri sacr« rames, etc. » 

Et plus loin: • Je jellay bien vile une parue de 1I0S hardes el 
" toutes mes lellres P"" les sabords, aimant mieux Iaire l'Océan 
• héritier' ab intesta! que.•1'('11 instituer les corsaires par den. 
-	 enIre-vifs, • 

Enfin le moment criuque est arrivé . • Ces écumeurs montent 
• à notre hord, rrieut. errent, cherchent çà et la sur le tillac, 
•	 entre deux fontis el d fon.1 de cale: les coffres se rompent il 
• coups de hache, el l'on prend les mreux minés il [a gorge... 
•	 Une partie JI'~ malheureux provides s'étou retirée entre les. 
• deux ponts, o-perant par la l'l'Irait!' ménager mieux re qu'il!' 
• croyoienlleur rester de vie et penser (\ celle dont la durée n'a 
• pour borne que l'éternué: mais la promptitude des affamés dt, 
• butin en attrapa plusieurs dans l'intervalle du tatiternent COll­

•	 (Us. A mon P.1l3 rd , apercevant un grand Maure, le bras 1'11­

• troussé jusqu'au coude, '..nant le sabre l'II marnlarge de quane 
dlllll'~, '~pr\'()rhl'r, l' lP~I;I' ";ln-- r'''F,It'. f't 1;\ !;li,1,,"r 011' (l': 

, dlilrhlJn allumé t!1I lieux pillules d'ivoire, hideusement se 
mouvant, avec la lueur pirouettante d'urr conrt, large et bril ­

" lant fer, m'effraya bien davantage que ne le Iut le premier dC8 
humains à l'aspect de l'épée flamboyante du portier du' Paradis 

u terrestre • 
L'article de M. Devoulx, Un exploit des Algériens lm 1802, 

nous montre où en était au commencement du XIXe siècle, cette 
puissance que nous venons de voir imprimer la terreur au siècle 
rie Richelieu et de Louis XIV. La marine algérienne se composai! 
alors d'une trentaine de navires, dont trois frégates de 44 ca­
lions, et quelques corvettes el grosbricks. Elle comptait plusieurs 
capitaines hardis. et heureux, parmi lesquels il fut citer en pre­
mière ligne le raïs Hamidou, que ses succès ûrent parvenir au 
zrade de koptan ou amiral de [a flotte. L'exploit dont il s'agit, et 
'lui jeta un dernier éclat sur la marine algérienne, fut la prise, 
après un court combat, par la frégate dn raïs Hamidou, d'une 
frégate portugaise d'égale force. Indépendamment de ceux qui 
succombèrent dans la lutte, 282 prisonniers restèrent entre les 
mains des forbans, et les vainqueurs se partagèrent une somme 
de 103,590 francs. Cet événement eu lieu le 8 mai 1802et fit 
grande sensation à Alger. La frégate prise par le raïs Hamidou, 
dit M, Devoulx, 6t honorablement et avantageusement partie de 
la flotte d'Alger, sous le nom d'El PortekiS4 (la Portugaise), et 
fut incendiée en 1816 par l'expédition anglaise placée sous le 
commandement de lord Exmouth . 

Le jour de la justice approchait : à ce premier châtiment in­
fligé par l'Angleterre devait bientôt succéder le dernier coup 
porté par [a France aux corsaires d'Alger, que les nations civi­
lisées avaient tolérés trop longtemps, C'est à cette période que se 
rattache l'épisode l'aconté par M, Berbrugger sons ce titre ~'la 

ronsul« d'Alger pendant la conquête de 1830. On y voill'attitodp. 
prrse par les représentants des divers états en présence du triom­
Vhr imminent des armes françaises, ct l'on remarque l'absten­
fion du congal général d'Anglflterre 10Ni de la délibération prise 
l'al' eux en celle circonstance. et dont le texte offir.iel .: rMi~A en 
français, se trouve ici reproduit. 

1I~, aetw de- mart yrs chréti ..nil 6D Afrique, Marcellus,Cas­
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loit 

blanUai et MalÜllülieu nous reportent bien loin eu arrière, if la 
lin du lII" siècle de l'ère chrétienne. Traduits par M. Berbrugger 
des Acta priMorum marty""m de dom Buinart, ils lui servent à 

expliquer la Situation religieuse et politique de la Matlritani.. 

lors de la révulte berbère de 298. La légende du centurion Mar­
eellus nous montre un romain gradé qui, après de longues an­
nées de service, répudie publiquement et avec éclat les insignes 
et l'exercice de sa profession, parce qu'il s'y mêlait des actes 
d'idolâtrie envers l'empereur, qui répugnaient il sa conscience 
de chrétien. Dans l'acte du martyr de Théveste , Malimilien, 
nous. voyous encore un jeune chrétien qui ne veut pas même se 
laisser incorporer. En vain le proconsul adjure le père, qui 
avait accompagné son fils au forum, de lui donner de sages con­
seils. - a Il sait ce qu'il a à faire, » répond stoïquement celui­
ci ; et le jeune enthousiaste se tournant vers lui: Donneà ce1 

garde, lui dit-il, l'habit neuf que tu m'avais préparé pour 111 
• milice; et riant, il marche au supplice. De pareils dévoue­Il 

ments, dont il serait aisé de multiplier les exemples, quelque 
part que l'on veuille t'aire à l'imagination des hagiographes, pa­
raissent à M, Berbrugger ne laisser aucun doute sur la nature et 
la gravité des éléments de dissolution que le christianisme in­
troJoisail dans l'Empire, en agissant non-seulement sur la popu­
lation romaine. mais aussi et surtout t'UI' les indigènes, comme 
le constatent les noms des premières victimes inscrites au mar­
tyrologe africain, et en créant ainsi rune des principales causes 
.-te dé83ft'ection qui amenèrent la grande révolte de l'an :l98. 

M, O. Mac-Carthy nous fail remonter plus haut encore pal' 
son Etude critiqve .,"Ur la geographie comparee et la ge.ographif' 

positive de la guerre d'Afrique de Julf's César. C'est le début 
d'un grand travail intitulé Commenla.irf' ge.neral de la guerrf 

d'Afrique, et dans lequel le récit du grand capitaine ou de ses 
lieutenants e~t critiqueet commenté il raide d~ toutce qu'en ont 
dit lesécnvains postérieurs à Hjrtius , Au moment où les CO'm­

mtmtal"p.,~ ,~1tr ln '/'Ue,.,.f' de« (;avle.~ devenaient chez nous l'objel 
-l'une -nquéte si approtondie , Il était naturel que la guerre 
'1 >\friqnf' prnvn'1I1;\1, rif' l'AlJlrt~ rotl> de lé! Méditerranée, de la 
part .:te rJI'~ tlffit~If'1':' Pol df' nl:)S IillUUls, une kndp aDllloglle. 
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}'.. ~~if:;-,~a~'H~J, l.1aps .II:S, eatraits q,.u sont $Qfl:î.. nos yeux, s·.~t 

:mf,çll~ .~llrtp1J.~ il.· déterminer la,valeur des sY":l0ny.mies géogra­
pbiqu~;qJl.ei les écr~xaj~1l mH~~ires. et les voyageurs ont propo­
~.~."p'~ I;~~~e, 1'~115~lllhl~ de son travail, présenté à l'empereur 
N~p'I~1l,JU, lors, \:le son .demier voyage en Algérie, a valu à 

.li .•: ~A\GarthY une disunction d'autant plU#! flatteuse qu'elle 
ij;'t~Jlai,q~as seulement 4~ la haute f;1~~ur du souverain, m-ilis . 
'lie l'aPPfobatipn. éclairée d'un jpge eompétent. 
.;:,~.~ exploranoas de ~.a Société algérienne se sent étendues dans 
l:t\s~açe comme dlll1S, le temps, et sestravaux éclairent I'histoire 
et la g~9gJ:ap'lüe non-seulement des diverses provinces, villes et 
IQ~li~s.de l'4l~ér~ JXl~lS encore de la totalité des Étals barba­
r~u~. C'es,t ~in8i lJue M~ Tauxier, dont le nom reviendra plus 
1J!.r4,dan,s ce compte rendu, a tenté de reeçnstrulre l'Ethnogr.a~ . . . 
phiede l'Afriqu,,/ sep!entrioMle au t~mps ,tù, M~hornfJt, MM. Fe-
d,e~l;Q.anJl et, AllCapHain.e. dans leura No/ices ~r l'histoire et l'ad­
~;n;ftrflt~qn,,~u beyUck de Titeri, ont donné la liste chronolo­
g\IJ:~e.,(,\~,'~/i!~$"q\l.i gouvern~.reJ.1.t le 'CHeri.,elle, Sebaou pendant 
1I~,pér~~e4.e ,2.27 ans. El\e:est closepaOf~ustapbi' Bou-MeZl'ag . 
q1,l~ ,prit p~t avec so,~ contingent a~. co.mbl!-~ deSta()ueli, et qui 
p,1'\S! tard ,fil,~. soumission.au maréchal Clauzel, Enfin l'inïatiga­
~l~ M:,B~~~rU8ge,r, ~~en qu.'occupé avec, M. MaC:;Carthy. d'une 
w:iS#o,n ~pqrmntequi l'a retenu pendant sept moislcln d'Alger 
poP,.!' le,déb.la~,~e~ le,Sl?9dage du monument.si CGJM1u sous le nom 
Q~"To,nP/l(J~ 4,6. la Chrétienne, a trouvé le temps da. tracer, v • 

d'après Diégo Suarez Montanes, une relation des évén,e~en.~s 

dpQ.tM.~s-~I·KebiI' a été le théâtre il la fin du xve~~cle. et dans 
~\.~I;~m\~re décade du ~V1e, Le même auteur ~~pagn.ql,l~i"a· 

~l\~ni. dansun fragment malheureusement incomp~~j,. mai,s 
a~~y,~l il a sP.RP~.~é en. puisant à d'autres sour~s,unr.~çi~l!e. l.a, 
C07f{(~tq à'Oran par les Espa~rwls ef+ 1509. q~~ sll~vi~ de pr,t}s 
~l\e de Mer~ el:-~ebjr. .' 

L,:.é~p.de. des r~~•. si, ~por~l)~e i1'l- point'de vue his,t~.J;icm~ :~t 
P9.MtjqQ.Ç'jeslrep'rése9~éet c;lana ,(~ yolllmes,q.u,j nous Oçç~MJ:l~' 
par une notice de M. Arnaud, interprète militaire, Sur les,S~­

haris, les Oulad ben Alya, les Otllad Naïle, et svr l'origine du 
7'rihus Cheut:(a, Un pcriv!lin~ â'Ppal1enant 6galement à l'Iltile 
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1\4 Ht 
Classe des interprètes. M. Féraud, rapprochant d'un ~ge d.. 
l'Histoire de Barbarie par le P. Dan le fragment d'un manus­

'D~ L'088P1TALlTI' c:JDI!:Z LES ARAD»:8. 
crit indigène inédit, en a tiré l'éclaircissement d'un point d'his­
toire locale assez obscur: l'Époque de l'établissement des rvrc6 Un correspondant nous demande notreopinionsur l'hospitalité 
dans la province de Constantine, dont il fixe la date jusqu'ici -arabe, vertu qui lui semble un peu en baisse chez les Indigènes. 
controversée. M. Berbrugger y a ajouté des Notrs relatives à la Le sujet a de l'importance en lui-même; .et" de. plus, il em­
,évolte d-e Ben Sakheri, le grand cher saharien, événement qui prunte un intérêt particulier. aux circonstances actuelles; nous 
nous intéresse il un double titre, • car, dit l'annotateur, en 'répondrons très-volontiers à l'appel de notre honorable con­
même lemps qu'il signale une importante solution de continuité frèfe, 
dans la domination ottomane à l'est de l'Algérie, il révèle des Disons, d'abord, qu'après le 1riple fléau dessauterelles, de 
liens inattendus, créés par un long commerce. entre les indi­ l'épidémie et de la sècheresse , il n'est pas étonnant 'que les 
gènes de • la province orientale et nos'compatriotes du Bastion Arabes soient moins hospitaliers que d'habtiude. Mais loin de 
• de France. • On appelait de ce nom un fort bâti en 1560 par leur en faire un reproche, nous voudrions qu'ils le fussent 
deux négociants de Marseille entre Bône et la Calle, pour servir moins encore .: tout le mande y gagnerait, nous aussi bien 
de magasin et de retraite aux pécheurs de corail. qu'eux . 

M. Ch. Tissot, consul à Jassy, poursuivant, malgré la distance. Comme notre assertion a I'inconvénient de ressembler à un 
des études commencées alors qu'il était élève-consul à Tunis, paradoxe assez' téméraire, nous prions le lecteur de suspendre, 
envoie à la Revue 'africaine un mémoire sur la géograpl&ie com­ ::- son jugeméntjusqu'a ce que la cause soit plaidée à fond; il verra 
parée du golfe de Cartilage. Il y discute avec sagacité des texte. alors que nous avons de puissantes raisons pour nous exprimer 
grecs que malheureusement la Revue est obligée d'imprimer en comme nous venons de le ralre. ., . 
lettres ordinaires, Alger ne possédant pas de caractères typo­ Nous admettons pourtant, CD principe, que l'hospitalité soit 
graphiques grecs. N'est-il pas fâcheux que notre colonie, qui uri~ vertu en général et une vertu nationale chezles Arabes, puis. 
s'honore d'avoir suscité tant de travaux épigraphiques et archéo­ nous ajouterons que c'est peut-être la seule qu'on ne leur ait pas 
logiques, en soit réduite à répéter, avec une variante il est vrai. contestée, eux 'à qui il est <te mode en ce moment de contester 
ce qu'on disait dans les siècles d'ignorance: Grœcum est, tJ~ tcute espèce de bonne qualité. Quant à nous, nous n'avons iil-. 
tI01l mandatur! mais vu sans être touché, un pauvre ou un voyageur recevolr 

M. Berbrugger, dont le nom est comme l'alpha et l'omegtHftl 
-'., 

chtJz:les'lndigèri*:s le gUe et la nourriture sur ce sim'ple appel :. 
tA compte-rendu, grace t la variété de sesaptitudes el à l'l!-ctivi!é Di(ÂitahJ hMe de Dien 1 Ce tribut payé au sentiment, rals~~~ 
de sa collaboration, a donné sous ce titre, Une teur« inédite th noùs UD peu.·· . ., _,>, ' 

<' . . • ." ,.le., ",""'. ' 
fempet'ftr du Maroc, non-seulement le texte d'un document Certes, étant donnée l'organisation arabe telle que nous. J'a­
important qu'on ne connaissait que par des extraits, mais encore vons trouvée en arrivant ici, l'hospitalité était une nécesslté so­
des détails intéressants sur l'expédition des Portugais en 1578 -ciale non IIi:ohis qu'une vertu. Sans elle, les voyages de qùe(que 
et sur la rameuse jonnlée d'EI-ICassar qui vit combattre etmou­ dUfce' devenaient impossibles dans iepaysarabe donrlesdifféI;enies. ,. ... ... . ,
rir trois rois: Moula. Mohammed, Abd-el-Malek é~ don Séba8­ parties demeuraient presque sans communications possibles el).,­
tien. Ire-elles, au moins à de grandes distances. Dès-lors, comment 

auraient circulé.les colporteurs qulapportent dans les tribus tant 
d'objets indispensables et les trafiquantsde toute espèce? Co~-
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ment la plupart tics dévots uuralent-ils pli :lCCOmpIiI' le pèleri­
nage, ayant 11 traverser Ms contrées sans auberges, sans houlan­
gers, ni bouchers, etc. ? 

D'ailleurs, chacun semble avoir cu intérêt parmi les Indigènes 
à créer et à maintenir les habitudes hospitalières, car celui qui 
les exerçait aujourd'hui, pouvait ëtre appelé à en profiler de­
main. 

Cependant à côté d'avantages incontestables, il Y avait de 
graves inconvénients: en Cait, l'hospitalité faisait nattre et en­
tretenait une masse de vagabonds où se recrutait amplement la 
redoutable armée des malfaiteurs de toute espèce. 

Cedanger, sur lequel nous reviendrons bientôt avec plus de 
détail, n'avait pas échappé à l'administration française, (lui n'a 
jamais cessé de se préoccuper des intérèts du pays et notamment 
du progrès socialdes Indigènes. Mais croyant devoir cemmencer 
la réforme par une mesure qui dût moins répugner aux mœurs 
et aux. habitudes séculaires des Arabes, elle engagea d'abord les 
chers, par une circulaire, à ne pas recevoir les Européens, dont 
bon nombre, il est vrai, abusaient UIl peu de l'hospitalité indi­
gène, ct imposaient à son budget un surcroit assez lourd de dé­
penses tout à faiL imprévues. 

Mais les meilleures choses ont leurs inconvénients i en voici un 
échantillon de ceux de ceue mesure: nous les empruntons aux 
aventures d'un voyageur, qu'une mission officielle avait amené, 
il ya une douzaine d'années, chez les Si Ahmed ben Youssef, 
entre Berrouaguia et Aumale, et qui ignorait la circulaire dont il 
s'agit, dontil n'eut connaissance que par le refus Cormel d'hospi­
talité de la part du chef du campementoù il avait dû s'arrêter, 
d'après son itinèraire , Ce refus était d'autant plus embarrassant 
pour lui qu'il était fort probable que les chefs voisins l'imite­
raient, et que notre voyageur, qui ne l'avait pas prévu, se trou­
vait sans aucunes provisions de bouche. Le dialogue suivant 
s'établit alorsentre lui et le cheikh du douar. , 

Le VoyaReur. -- Je trouve très-juste qu'on ait exonéré les 
Arabes de la coûteuse obligation de nourrir les Européens de 
passage. Je me bornerai donc 3 te prier de m'indiquer une au­
bergeoù. je puisse aller loger et prendre mes repas, 

H7, 

Le Cheik'h. - 11 l\'y a 'pas de 'Ces établissements chez 
nous. 

Le V~yageur, - Alors 'lu voudras bien me faire donner, 
moyennant mon argent, bien entendu, {le la nourriture et un 
.ahri. 

Le Cheikh, rouge d'inùignation. - Est-ce que tu me prends 
pour un gargotier? 

Le Voyageur, - Non, et je suppose que les autres chefs èche­
tonnés sur ma route ne le sont pasplus que toi; d'où il résulte' 
- votre pays n'ayant pas d'auberges - que je dois mourir d'i­
nanition sur le grand chemin, Cependant, quoique la chose soit 
1l'ès-conforme il la logique, elle ne me plaît pas du tout; et je 
liens, faute de mieux, à en faire supporter la responsabilité mo­
l'ale, sinon matérielle, au premier Arabe qui m'aura refusé 
l'hospitalité, c'est-à-dire à toi. Je reste donc sous ta tente jus­
/[ n'à ce que mort s'en suive, 

Et en conformité avec cette déclaration catégorique, le voya­
geur s'étendit tranquillement sur le tapis, prenant la position 
d'un homme qui va s'abandonner au sommeil, afin d'essayer, 
'jans doute, si le proverbe qui dort dîne n'est pas une mauvaise 
plaisanterie. 

~faii'o le cheikh avait compris la leçon; et il lé prouva bien en 
";lisant servir au voyageur affamé un excellent couscoussou, en 
.lépit de la circulaire. ' 

Et cependant la circulaire était juste et bonne au Cond i seule­
menr, il lui manquait un complément essentiel, l'auberge. Et il 
lui manquait encore cet autre complément bien autrement es­
'l'rllii'l 'Ille nous formulons dans l'article suivant: . 

" \c seront pas admis au bénéfice de l'hospltalité les men­
diants valides et les vagabonds musulmans reconnus .• 
En effet" les gens qui n'aiment pas le travail, -et ils sont 

nombreux partout, --- peuvent en pays arabe se livrer tout à 
u-ur aise au culte de la paresse, moyennant le système d'hospi­
l;tliV' exagéré et peu intelligent qui règne parmi les Indigènes. 
uepuis l'Océan atlantique jusqu'en Syrie et même au-delà, un 
fainéant est sûr de rencontrer partout sur sa route, et chaque 
[our, l'abriot la nourriture gratuitement. Comment résister 11 
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une pareille séduction quand on appartient à une race dont les 
hesoins sont si peu.nombreux '? 

Nos ancêtres en ont su quelque chose, eux qui ont eu au 
moyen-Age des bandes de vagabonds analogues à ceux des Arabes 
lie nos jours ct qu'on appelait coquillards à cause des coquilles 
qui ornaient leurs habits. Ces soi-disant pèlerins de Saint-Jac­
ques de Compostelle, qu'ils n'avaient jamais visité, avaient .ausst 
résolu le problème de vivre sans travailler; et il fallut que l'au­
torité s'en mêlât pour faire cesser la honteuse et onéreuse ex­
ploitation qui se pratiquaient sous le masque de la religion, ne 
se contentant pas toujours de mendier et prenant assez souvent 
I~ bien d'autrui au lieu de le demander. 

Il est si doux, partout ct toujours, de pouvoir chanter, comme 
aux ateliers nationaux: 

Nourri par la patrie, etc, 

Les chefs indigènes avec qui nous avons eu occasion de par­
ler des dangereuxabusde l'hospitalitéarabe, en convenaient eux­
mêmes; mais ils objectaient que leurs pères l'avaientainsi exer­
céeet qu'ils ne pouvaient faire autrement qu'eux. 

Or, on est aujourd'hui en mesure d'opposer des arguments 
bien gravesà cette objection, peu sérieuse d'ailleurs. 

En efîet, à la suite des divers fléaux qui ont sévi sur l'Algé­
rie depuis quelques années, la famine surtout, les Indigènes ont 
bien été forcés de se départir de leur système beaucoup trop 
large d'hospitalité, et c'est naturellement aux dépens des vaga­
bonds reconnus que les restrictionsont commencé. Ceux-ci, re­
poussés partout de la tente, se sont rués sur nos viÜes et nos 
villages; et quand on leur a offertdu travail- à eux qui n'ont 
jamais fait œuvre de leurs mains - ils ont naturellement re­
fusé. Il.n'en pouvait être autrement dela part de gens pour qui 
le travail est chose tout à fait inconnue et qui sont tout disposés 

.à répondre comme ce mendiant ~spainol,.ieune et vigoureux, à 
qui l'on faisait observer qu'étant valide il devrait travailler: 
~ Je vous demaude de.I'argent et non desœnsetls. '. 

D'o1Î les gens toujours pressésde çonol~e du particulier au 
aénéral et la plupart du temps sana connaissan~ de cause, ont 

conclu que tous les Arabes. 10nL des paresseux invétérés 1)111 

aiment mieux mourir.de faim que de travailler. 
Il suffisait pourtant d'aller sur le!'. grandes routes et sur J,·s 

marchés et d'y voir la multitude de cesArabes venant vendre les 
produits de leur travail, pour comprendre la fausseté et l'injus­
tice de cette accusation. Mais on a jugé de toute une J'ace par l~ 

caste honteuse qui la ronge elle-même r 
On pourra dire à quelque chose malheur est bon, si le ùi-'cI :.1 

nement hostile contre les Arabes suscité par de fâcheuses élH" 
l'ences, et qui a été bien loin dans une occasion toute réreruc, 
leur fait enfin comprendre les vérités que voici : 

D'abord, ~ l'hospitalité accordée au premier venu, sans 
discer~men.t ni mesure, a créé parmi eux une classe considé­
rable de~diatîts vagabonds qui n'éprouvant pas le besoin de 
gagner leur vie par eux-mêmes, sont un fardeau très lourd pour 
leurs corèligionnaires et autant d'individus 'perdus pour le tra­
vail national ; 

Quece:'> vagabonds, assez dénués de sens moral pour recher­
cher cettemanière de vivreaux dépens du prochain,cequi est un 
véritable vol au fond, deviennent promptement. capables de 
toute espèce de méfaits; . 

Que les Européens, avec lesquels ils sont désormais ap~lés à 

vivre et dont ils ont tant d'iatérèt fi gagner les sympathies" les 
jugent précisément d'après ces vagabonds qui refusent le tra. 
vail, d'où l'opinion erronée, dans sa forme trop générale, qUI:! 

nouscitions tout à l'heure. 
En somme, les Arabes sont triplement lésés dans. cette cir­

constance : 
10 Car ils corrompent sans le vouloir une partie eonsidérahl.
 

de leur propre population en lui fournissant par une prutiqu­

trop large de l'hospitalitè, les moyens de vivre indéflnimont sans
 
rien faire ;
 

20 Ils s'imposent le fardeau d'une très-lourde taxe des pau­

vres;
 

3" Ils s'exposent enfin à devenir solidaires devant la populn­
tion européenne des méfaits de ces bandes de vngabonds qu'ils 
(lut laissé naltre et qu'Us entretiennent, 
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En somme, l'homme est un être naturellement enn-emi d'u: 
travail, partoutet-toujours. 

". , 

Demandez il l'Angleterre, aujourd'hui si riche et si puissante' 
par l'industrie et par le négoce, quels efforts son gouvernement 
a dû déployer dans le seizième siècle pour y implanter l'amour 
du travail et l'activité commerciale. 

Sans remonter le coursdes siècles et sans sortir de chez nous, 
demandez au département de la Corse, par exemple, d'oit vien­
nent les bras qui, chaque année y labourent, sèment et mois­
sonnent, et l'on vous répondra: ils viennent de Lucques, cest 
l'Italie qui les fournit. 

Soyons donc indulgents pour les races moins avancées que 
nousen civilisation j et ne nous scandalisons pas outre mesure· 
parcequ'elles ne se convertissent aussi vite et aussi complète­
ment que nous le voudrions au culte'du travail, encore si nou­
veau chez nous-mêmes. 

Ce qui n'empêche pasque nous devons déployer les plusgrands 
efforts pour leur faire modifier les coutumes qui, comme l'hos­
pitalité arabe actuelle, ont l'inconvénient d'organiser et de per­
pétuer le vagabondage, sur une grande échelle, avec tous les 
maux qu'il entratne à sa suite. 

On comprend sans doute maintenant pourquoi 110US avonsdil 
tout d'abord que bien loin de reprocher aux Arabes de n'être 
pas aussi hospitaliers que dans le passé, nous voudrions qu'ils le­
fussent beaucoup moins encore. 

A. BEftBl\UGGEI\. 

EXPLOIT"'TIO~ DES FOR*TS DE L.& K'&."'ST'" 

DANS LA KA81LIE ORIENTALE, 

SOUS LA DOMl~A"ION TURQUE. 

(3e article, 

\II. 

Les documents qui vontsuivre traitent desquestions multiples 
qu'il serait peut-être utile d'étudier séparément. Nous nousbor­
nerons cependant il les transcrire par ordre chronologique, ne 
faisant exception que pour une seule lettre fort curieuse, rap­
pelant l'insurrection du chérif Bel-Haïche, en 1804, il la suitede 
laquelle le raïs Hamidou bombarda Djidjelli pendant deux jours. 
çette pièce a besoin d'être accompagnée de quelques explications 
Juxquelles se joindront de nouveaux détails sur cet important 
évènemenr. Elle fera donc l'objet d'une notice spéciale. 
\ -'­

" 
~ 

Cachet: Le serviteur de Dieu Hassen ben Hussein, 1163 
(1749}.• 

« Louange 1Ii Dien seul. 
• Notre présent ordre fortuné, béni, digne de louanges, dé­

livré il notre fils Si Ahmed el-Mekk.i, marabout de Djidjelli , 
(constate] que nous lui avons fait la faveur de lui .accorder le 
respect et la considération; nous l'avons chargé spécialement de 
ce qui a trait aux peaux de panthères, afin que nul autre que' 
lui ne s'en mêle et que personne autre que 1ui n'en achète. 
Nous le recommandons en eutre il toutes les tribus telles que 
tes Hamouïa, lespopulations.de Ben 'Achour (1) et autres d'entre 

(1) La famille féodale des Ben 'Achour gouverne depuis deux siècles 
enrlroa le pays du Ferdjioua, au nord-ouest de Constantine. ~on in­
fiuellce s'étenfiait dans une partit! de la Kabiiic orientale. Les Hamouta 
dont il est fait mention ci-dessus, forment une tribu dépendant du 
commandement des Ben 'Acbour. 
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les tribus de celle région, afin que nul ne l'arrête sur son chemi-n: 
et que personne ne l'approche dans Je but de lui Buire ou de le 
tromper. Quiconque lui causera quelque dommage n'aura à s'en 
"rendre qu'à lui-même; il lui sera appliqué une sévère punition. 
Ainsi le prescrit notre présent ordre; on se conformera à ce qu'il 
l'enferme. Que l'un n'y contrevienne pas; c'est ce qu'il convient 
de l'aire. 

ft Salut de la part du très-fortuné Si Hassen Bey, que Dieu le' 
Iorüüe , 

l( Ecrit à la date du premier tiers de djoumad tani de l'an 
1165 (1751). » 

Les dépouilles de panthère étaient un objet de luxe fort re­
cherché par les gouvernants turcs qui en faisaient hommage aux 
Pachas ou au Sultan lie Constantinople lui-même, pour s'attirer 
leurs bonnes graces. Le monopole de la chasse accordé à Si 
Ahmed el-Mekki par le bey Hassen, qui administrait Constantine 
en 1750, devait avoir pour but de se procurer. plus facilement les 
peaux de panthère dont il pouvail avoir besoin. Il y a loin de là 
à notre système de primes pour la destruction des animaux nui", 
sihles. 

• Nous avons accordé nos faveurs à Si Ahmed el-Mekki, fils 
du cheïkh Mohammed Amkran et nous l'avons replacé au poste 
qu'il occupait précédemment. Nousretirons la gestion der. affaires 
des mains de son neveu Si el-Mahdi. Ce retrait est complet, 
afin que Si Ahmed el-Mekki sus-nommé, soit seul chargé de 
toutes nos affaires. .. et du transport de la solde que nous en­
voyons à notre garnison fortunée lde DjidjeUi) et autres fonc­
tions qui lui étaient conûées autrefois. Nous l'avons réinstallé 
selon le mode en usage précédemment. Salut. 

• De la pa'" de Si Akmed Bey, commandant la province de 
Constantine ; milieu du moisde chàban de l'an 1f 70 (f 756) .• 

L'intérêt offert par la pièce qui précède n'est pas de savoir que 
Si Ahmed el Mekki, obligé de se rendre à Bougie auprès de sa 
famille. fpl ....... ""irpll1enl remplacé par 80n neveu qui lui céda 
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la place à son retour. Mais le passage où il. est 'parlé du trans­
POI'I du krour ou solde des troupes composant la garnison de 
Djidjelli peut attirer l'attention dl' ceux qui s'occupent de l'or­
ganisation intérieure et des rouages de J'ancien beylik de Cons­
tantine. En pays kabile les routes étaient peu sûres, et les Turcs 
n'y exerçaient guère d'influence; aussi ne faut-il pas s'étonner 
'lue le transport des fonds de l'Etat fût conûé à un marabout 
dont la répuration de sainteté inspirail plus de respect qu'une 
escorte nombreuse et bien armée. 

Les documents qui par ordre de date devraient figurer ici Qe 
présentent aucun fait saillant , nous nous dispenserons de les 
reproduire. L'un d'eux relate seulement là mort de Si Ahmed el 
Mekki, qui eût lieu vers l'an 1800 de notre ère. Il fut remplacé 
par ses deux fils, Si Mohammed et Si Tahar, jeunes gens en bas 
;l,Q'(' <1lI'HIUels le bey El-Hadj Mustapha donna un tuteur. 

li Louange à Dieu unique. 
u Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur 

}Iahomel! 

" Que Dieu très-haut conserve pal' sa grâce et sa générosité la 
personne de l'honorable, le très-glorieux, le vénéré, notre ûls 
Si Mohammed Amokran, marabout de Djidjelli! que Dien le pro­
lège! amen. Par ce qui suit je vous fait connaltre la réception de 
votre lettre chérie; nous l'avons lue et compris son contenu, 
par lequel (vous nous dites) que les possesseurs de cire et de 
cuirs n'écoutent pas vos paroles et qu'ils ont l'intention de por­
ter leurs marchandises à Bône. Nous vous prions., vous, notre 
tils, dè les prévenir de nouveau el de leur lire noire t'eure, afin 
qu'ils viennent à vous avec leurs marchandises et qu'aucun 
d'eux n'aille à Bône. Ceux qui vous écoutant, viendront à nous, 
auront accompli ce que nous désirons ; mais celui qui vous dé­
sobéira, prenez son nom et envoyez-le nous. Donnez-leur avis 
également que nous avons désigné un bàtiment d'Alger pour 
aller croiser dans vos parages et dans ceux de la côte de Bône. 
Celui qui aura l'intention de se rendre vers nous aura l'aman 
(sauvegarde); mais celui qui sera trouvé entrant au port de BÔne. 
sera capturé pal' le croiseur, ses marchandises confisquées <Ill 



1.;1', 

proût de l'Etal, cl le propriétaire des dites marchandises tuuuri a 
il la karrita (lravaux forces). Uue les délinquants Ile s'en pren­
nent qu'a eux-mêmes de ce qui leur adviendra, Comhien de foi" 
ne les avons-nous pas avertis? Ils continuent cependant à dé­
sobéir, aussi leur faute retombera sur leur COll. 

" Prévenez-les encore des dispositions que nous avons prises: 
<luant il eux, ils sauront ce qui les attend. 

« Je YOUS prie, Ô mon fils, d'inviter nos sujets les l'abl'jcant,, 
ùe charbon à apprêter beaucoup de charbon dans le courant 
de celle année, Invitez aussi les patrons de barque il leur acheter 
cc charbon. Nous avous réglé que le transport leur serait payé :1 
raison de dix mouzouna (environ 1 fr, 25 c. ) la couffe; Ils 
n'auront que du gain. Ce sera la couffe ancienne, c'est-à-dire 
celle que les, patrons de barque employaient d'hahitude pour le 
transport. S'ils en ont besoin, je leur ferai l'avance des funds; 
prévenez-moi , je vous les enverrai. Nous n'avons rien autre .. 
vous dire, si ce n'est de vous souhaiter la prospérité, le bien­
être et la paix. 

ft Ecrit par ordre du généreux, de l'éminent Sidi Ihrahim , 
oukil hardj de Bab el-Djihad (1 J, Que Dieu le protège ct lui 
accorde ses faveurs. Amen, 

" Sur le cachet: celui qui met sa confiance dam le gen(~I'CUX 

Ibrahim, oukil hardj de Bab el-Djihad, 1237 (1821). ct 

Je n'ai pu avoir aucune explication plausible sur les causes 
qui motivaient les mesures sévères prises conIre les marchands 
allant vendr, leurs marchandises à Bône, C'était, m'a-t-on 
répondu, parce que le Pacha tenait à ce que Lous les produits ne 
la côte arrivassent sur le marché d'Alger. Cela nous ferait sup­
poser que le monopole du commerce ayant été vendu à quelque 
négociant de celte ville, comme cela eût lieu par exemple eu 
faveur de la maison juive des Bakri, le gouvernement avait in­
térêt à le favoriser, même par des moyens de pression, .afin 

il) üukil hardj de l'ab cl Djlhad, c'est-à-dire l'lntendanl ou chef de la 
marine, à Alger. Voir la Ilote à la page '2'16 de la ('/lre.I/MI101l1;" l1r 
" Bresnier. relative il ef' peJ'IIIlJlllal!(' turr. 
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d'avoir le droit d'en exiger, à son tour, des redevances plus 
larges. 

Peul-être encore faudrait-il en rechercher les causes dans les 
relations politiques existant alors entre Alger et Tunis. Il y au­
rait eu utilité, dans ce cas, à ne pas laisser écouler les produils 
du paysvers un port voisin d'une régence rivale. La pièce sui­
vante pourrait venir à l'appui de cette opinion, bien que le nom 
de l'oukil el-hard] ne soit pas le même que dans la lettre précé­
dente: 

~ A notre fils Si Mohammed, marabout de Djidjelli , . , 
" Nous vous informons que nous vous avions déjà écrit précé­

demmeut pour vous parler du charbon. Nous vous adressons 
cette nouvelle lettre pour confirmer la première, Il faul, Ô notre 
fils, que vous hâliez l'exécution de ce qu'elle prescrit et que 
vous n'y mettiez aucune négligence. Envoyez-nous la totalité 
lies sandales, qu'aucune d'elles n'aille à Tunis; car si nous 
apprenons qu'un (des patrons) de sandale s'est rendu à Tunis, 
il n'aura qu'à s'en prendre à lui-même de ce qui lui adviendra. 

• C'est tout ce que nous avonsà vous dire.
 
1( Ecrit par ordre de Si Mohammed, oukil el-Hardi. "
 

Le cachet apposé au dos de cette lettre est malheureusement 
illisible; nous ne pouvons donc savoir à quelle époque elle a 
été écrite. . 

Sur le dos, cachet d'Ibrahim (1821). 

" LouangeJ Dieu 
" Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur ct 

maitre Mohammed, salut. 
(ô QueDieu très-haut conserve pal' sa bonté et sa générosité la 

personnede l'illustre, de l'excellent, notre fils Si Mohammed, ma­
l'about de Djidjelli, que Dieu le protègepar sa bonté et sa géné­
rosité. - Que le salut soit sur vous, ainsi que la miséricorde de 
Dieu très-haut, sa bénèdictlon cl ses graces. 

rr Nous vous annonçons pour le bien, ô notre excellent (His) 

qu'il faut que vous hâtiez pour nous la fabrication du charbon, 
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afin d'en charger, ainsi que nous l'avons écrit, une vingtaine de 
sandales environ. Expédiez-nous-en deux ou trois sandales au 
commencement du printemps, car notre approvisionnement de 
charbon est épuisé. Il faut que vous pressiez renvoi des deux 
ou trois sandales dans les premiers jours du printemps, sans 
faute el sans y manquer. Saluez de notre part nos enfants les 
patrons de barque. Qu'ils se dépêchent de charger au plu'> VIle 
pour' nous parvenir à l'entrée du printemps. C'est ce que nous 
demandons, tant à vous qu'a tous les Raïs nos enfants. Rlcfl 
autre chose à vous dire, si ce n'est de vous souhaiter le Lien 
et la prospérité. 

« Écrit par ordre deSidi Ibrahim, 
OUKIL H,\RDJ (1821 SUI' le cachet). » 

Le charbon destiné à l'approvisionnpmenl d'Alger était fabri­
qué dans la tribu des Beni Kaïd à quelques lieues à l'ouest de 
Djidjelli . La petite crique où les patrons de barque allaient 
prendre leur chargement a conservé le nom de ,Uarsa el-Fehem; 

le port au charbon. 

« Louange à Dieu unique. 
u Anotre fils Si Mohammed, marabout de Djidjelli... Aussi· 

tÔt la réceplion de notre lettre, vous aurez à prescrire à tous les 
(patrons de) sandales de se rendre auprès de nous. Ceux qui 
auront du charbon viendront ici en faire du commerce pendant 
quelques jours, aprèsquoi ils rentreront chez eux. 

.. Comment les choses se passent-elles donc cette année? L'été 
s'estécoulé ettessandales ne sontpas encore arrivées. Nous avons 
appris que c'est vousqui les auriez retenues en les empêchant 
de venir ici; - c'est ce que nous avons ouï dire. 

.. Il faut que vous les pressiez d'arriver, vite, vile; c'est ce 
que nous désirons que vous fassiez. 

« Salu1 de la part d'Ibrahim Oukil el-Hard] .., 

.. P. S. en marge: Je vous préviens que nous avons versé 
entre les mains de l'amin de la corporation des Djidjcllieos une 
certaine somme d'argent, afin que cette année dix sandales de 
charbon nous soient envoyées. Chu) sont rendues en cc moment 
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et les cinq autres le seront le mois prochain; nous vous inCor­
mons de cela afin que vous ne l'ignoriezpoint. 11 faut que vous 
les pressiez, salut. • 

ft Louange à Dieu unique. 
1 A notre fils Si Mohammed Amokran, marabout de Djid­

[elli. 
Il Nous vous informons paree qui suit, Ônotre excellent fils, 

qu'Il faut que vous nous envoyiez les sandales le plus tôt possi­
'tle. Celle qui ne sera pas calfatée, ordonnez qu'elle le soit et 
qu'elle se mette en route. 

• Que ceux qui ont de la cire et des peaux les apportent sans 
crainte aucune et avec la sécurité la plus complète, Le prix de 
la cire sera de cinq teman boudjou la livre. Pressez également 
la préparation du charbon. Vous et vos frères les Raïs, se­
condez - nous. N'ayez aucune contestation avec eux. Quant 
à vous personnellement, dépêchez - vous de vous rendre au­
près de nous, sans retard et sans Caute, car nous avons une 
affaire importante dont nous désirons vous charger, ainsi que 
des recommandations à vous adresser au sujet de quelque chose 
qu'il Caut que vous Cassiez pour nous. En résumé, il est urgent 
que vousvous hàtiez d'accourir bien vite et bientôt. Accordez 
toute votresollicitude aux Camilles des Raïs qui sont à notre ser­
vice, car ils ont de l'inquiétude pour leurs familles et leurs 
maisons. Recommandez à l'agha de la Nouba de veiller avec 
soin sur cesmaisons et ces familles. Salut. 

" De la part d'Ibrahim OukiI el-Hard], l'an 1238 (322), • 

. , • P. S. Nous avons appris que vous aviez mal agi à l'égard 
de l'ancienagha de la Nouba. Il avait emprisonné un homme cou­
pable de vol. Ayant reçu de l'argent de ce dernier vous lui avez 
ensuite rendu la liberté, Vous ne devez point vous mêler des 
affaires qui sont du ressort de l'agha parce qu'il est le représen­
tant de notre Seigneur, que Dieu rende victorien x. Chacun de 
vous doit jouir des égards qui lui sont dus. Il doit être l'objet 
du respect de même que vous devez être respecté, II doit vous 
v/mir en aide et, de votre côté, votre devoir est de le seconder. 
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L'amitié et laïratemüë sont nécessaires entre vous~ alors Dieu 
très haut nous viendra en aide ainsi qu'a vous. il nous ufïermiril 
tousdans labonnevoieàcause desmérites du prophète qui inter­
cèdeen faveur de sescréatures. 

« Au sujet de ce que vous nous avez écrit touchant ben 
'Aouaz et lieS frères, relativement à la Karasta je vous réponds 
qu'il convient que vous les ameniez quand vous viendrez vous 
même; je leur parlerai, je leur adresserai des recommandations 
et m'entendrai avec eux sur cc qu'il y a à faire. " 

Dans la pièce transcrite plus haut, nous avons vu que le ma­
rabout Amokran était chargé spécialement du transport de Cons­
tantine à Dlidlelli des fonds destinés à la solde de la garnison. 
Voici un document encore plus caractéristique démontrant que 
celle garnison était elle-même placée,en quelque sorte sous la 
protection du marabout. 

• ASi Mohammed Amokran, marabout de Djidjelli. 
• Par ce qui suit, ~ notre excellent fils, nous vous prévenons 

que nous vous envoyons la Nouba victorieuse, les fidèles soldats 
(de la garnison). Veillez SUl' eux avec sollicitude et soyez unis 
avec eux en toutes circonstances, ainsique l'habitude en est con­
tractée.	 . 

« Salut de la part de Si Ibrahim Oukil el-Hardi, 1~38 (1822). " 

et Cachet sur le dos. 

" Louange à Dieu. 
a Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur el 

matlre Mohammed et SUl' sa famille. Salut. 
« Que Dien très-haut conserve par sa bon té, recouvre de sa 

bonne protection et de sa bienveillance, la personne de l'excel­
lent, du respectable, de l'homme de bien, trés-intelligent, pro­
tégé de Dieu, le marabout accompli, notre fils sidi. ... , .. , ma­
rabout de Djidjelli, fils de l'ouali, du pieux sidi Mohammed 
Amokran, que Dieu nous fasse participer aux graces qu'il lui a 
accordées. Amen. 0 notre cher fils, voici ce que nous desirons 
de vous ct de votre extrême bonté: lorsquearrivera, s'il plalt à 
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Uieu, la saison du priutemp~, la totalité àesbarques existant· 
dans votre ville chargeront, si vous en nu, dtls bois de char­
pente dits ceintures des flancs (baux de bâtiment) qse vous n008 
enverrez. Si vous n'avez pas de bois de celle forme, expédia 
vos barques à Bougte, quand notre fils et serviteur Alll~ed ben 
Ferhal, marabout de 13 Karasta vous les fefa demander. Vos 
barques prendront alors à Bougie leur chargement de karasta. 
Vous et Ahmed ben Ferhat avez de l'attachement pour le service 
du gouvernement fortuné. Entendez-vous avec lui pour atteindre 
un même but ct soyez dans un même ordre' d'idées. Dieu sera 
11 votre aide et vous conservera dans. la bien-être vous et vos 
enfants. Que sur vous soil'le salut du èommencement jusqu'à la 
fin. .~ 

" Ecrit par ordre de l'honorable, du vénérable Sidi Ibrahim 
Oukil Hardj de Bab el-Djihad, que Dieu le protège. Amen. 

o "la date de fin Djoumad el-Guwei 1244 (commencement de 
décembre 1828), u 

Dans la lettre qui précède, l'oukil el-Hard] a besoin de faire 
appel au zèle et :au dévouement de ses correspondants pour
 
obtenir l'envoi der. bois destinés li la marine. Les Kabyles, ainsi
 
que nous l'avonsraconté déjà, avaient à se plaindre deI> Oukils
 

. d~ Bakri qui ne payaient pas leurs fournitures. C'ef;t après la ré­

ception de cette lettre que les. beni Four'al envoyèrent leurs
 
cheikhsà Alger pour exposer les motifs qui leur Iesaient refuser
 
de livrer leurs bois. 1 

Nous terminerons cette nomenclature déjà bien longue en 
transcrivant quelques lignes extraites d'un renouvellement de 
diplôme délivré par el-Hadj Ahmed dernier bey de Constantine. 
Cette pièce nous fait conusttre le marabout dont le nom, par la 
négligence d'un secrétaire, resta en blanc dans la lettre que 
nous venonsde lire. Elle démontre aussi que pendant les der­
nières années de la domination turque l'influence dès Oulad 
Amokran s'étendait. encore dans le pays de Djidjelli et de 
Bougie. 

• mformés : lee.sghas, khaliïas, kaid!' et Ions ceux qui 

.~' ,:'" ,11.' , ' ~.;(.•~'~~.... 



160 

sont chargés d'administrer les populations, notamment dans III 
ville de' Bougie et ses dépendances, telles que la petite ville tic 
Djidjelli et autrea..., que nous avons accordé nos faveurs il SI 
Ahmed el-Mekki(1) filsdu marabout Si Mohammed Amokran... 

ft Par ordre de l'honorable Si el-Hadj Ahmed, bey de Constan­
tine. l'an 1243 (18371. • • 

L. CHABLES FÈRAllD, 
Interprète de l'armée. 

CHRONIQUE. -

INTÉlWl. - M. Berbrugger ayant reçu de M. le Gouverneur 

général une mission historique qui le retiendra en France pen­
dant quelques mois, M. le Vice-président Cherbonneau prend 
la direction de la Revue A(ricaine pendant son absence. 

Pour toute communication relative il l'administration ou il la 
rédaction, s'adresser provlsoirement il M. Cherbonneau, Direc­
teur du Collège impérial arabe, place d'Isly. 

CONSTANTINE. - U reconstruction du minaret de la Grande­
Mosquée a rendu il la lumière la face postérieure d'une pierre 
sur laquelle on lisait l'Inscription dédiée par un questeur de 
Cirta, nommé lulius Barbarus, à la concorde des colonies cir­
téennes (voir les Inscriptions romaines de l'Algérie, pal' Léon 
Renier, nD 1868). Le derrière de la pierre vient heureusement 
fixer la date du monument par une courte inscription qui sera 
expliquée dans'la prochaine livraison de la Revue. 

Pour t01lS les articles non signés: 
L'un des Vice-Présidents, 

A. CHERBONNF.All. 

(t) Celui,ri 
IljidjeUi . 

portait le nom de son ale,,1 qui vint le premier s'établir l 

Alger. - Typ. Bastide. 

n° Allée. l'" 15, lAI 1811 

Ileuue africaine
 
--_="ooClD->-<>-O-</ _>.()ool,, 

A~~.mB AN~IB.NE 

PAR M. FRÉDÉRIC LACIlOIX. 

Pl\ODUlTS 'VtGÉTAUX. 
(SuUe, V. les n- '72, 73 et n) 

,Après tous ees témoignages, qui constatent la richesse de l'A­
friqoe~ produits oléagineux, on est étonné de voir Pline refu­
ser l'olivier à ce pays: • Yicina bonita«provinciis, dit-il, ezcepto 
A(ricœ (rogi(ero solo. Cereri ta"tui. id flatura coneulit : okw. 
ac vin'Nm nOll invidit tamum, "jUsque gloria in fnesllibtu {trit.• 
(CCLIV), ce qui signifie: • Les autres provinces de l'Empirt. 
produisent aussi des oliviere, à l'exception de l'Afril)ue, qui ne 
produit que du froment. L'buile et le vin lui ont été refusés; 1eR 
riches moissons suffisent à sa renommée. • L'erreur de Pline 
est manifeste, et nous l'avons d'avance réfutée..Du reste, le 
même écrivain a SOiR de se donner en quelque sorte à lui-même 
un démenti quelques lignes plus loin, car il affirme que l'Afri­
que produit une certaine espèce d'olives extrêmementdouces, et 
qui ne viennent que dans cette contrée et dans deux autres qu'il 
désigne (CCLV), Ailteurs, il déclare, sur la foi du carthaginois 
Magon, qu'il existe en Afrique beaucoup d'oliviers qui produi­
sent jusqu'à 1,000 livres d'huile par an, et qu'on nomme, en 
conséquence, miliaires: ln Afriea vero milliarias vocarl mul- . ft 

tas MN'ant a pondere olei, quod (erant annuo proventu (CCLVI).• 
Il est vrai que Pline n'accepte pas la responsahililé de cette 
assertion; mais ce n'est pas l'existencedes oliviers qui est J'objet 
de son doute, c'est simplement ce rendemenl extraordinaire. 

Revue Afr., 13e année, no 75. JI 
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L'erreur-dePline porte pgalement sur le vin. En voici la ré­
futation par de simples faits: 

Un premierdémenti est donné au naturaliste par son propre 
copiste, par Solin, qui dit qu'on trouve dans l'Atlas des tracesde 
culture. de la vigne, qui remontent à une époque reculée 
(CCLVII), 

LesGéoponiques décrivent minutieusement le manière dont on 
cultive la vigne en Afrique ICCLVIII), 

Nous avons vu Diodore de Sicile affirmer que, lurs de la des­
cente d'Agathocle en Afriqne, les Syracusains trouvèrent le ter­
ritoire de Carthage planté moitié d'oliviers, moitié de vignes 
(CCLIX), Le mêmeauteur parle aussi des vignes qu'on admirait 
dans le territotre limitrophe de la Cyrénaique (CCLIX bis). 

Carthage, au dire de Strabon, exportail du vin /CCLX). La 
Maurusie, partie occidentale de l'Afrique, produisait une espèce 
de vigne dont, disait-on, deux hommes avaient peiné à embras­
ser le tronc, et qui donnaitdes grappes longues d'une coudée (1) 

(CCLXIl. 
Pour ces temps reculés. nous avons, une autorité encore plus 

respectable et .plus posltive : c'est ·Magon, l'agronome carthagi­
nois, dont il est parlé longuement au chapitre Procédes agri­
/JoIes. L'écrivain punique donnait de longs préceptes sur la cul­
tore de la vigne en Afrique, et Columelle nous les a transmis 
(cèXII) , 

Le raisin de Numidie, d'après ce dernier agronome était re­
nommé pour son rendement considérable en vin (CCLXIII), 

Virgilenous montre les Africains faisant aux Dieux des liba­
tions avec du vin (CCLXIV). 

Appien parle du vin de Numidie (CCLXV}, 
Saint Cyprien désigne l'époque des vendanges en Afrique 

(CCLXVII, 
Palladius rappelle la manière dont les Africains fesaient une 

espèce de vin doux qu'on appelait passum (CCLXVII). 

, (1) Le commentateur de Strabon met en note: • C'est probablement 
eu égard à la ferJilité de la Maurusie en vigne qu'on trouve une grappe 
de raisin sn'r les médaTIies de Julia 'fraducta à l'eIDgle de G. César Au­
!ruste. ~ 
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Bien que les provinces italiennes fussent chargées de ïournir 
la majeure partie du vin qui se consommait à Rome, l'Afri'que 
avait sa part de cette charge, Ce vin était distribué à la maison 
impériale, aux officiers du palais, aux ministres, On le donnait, 
avec d'autres denrées, à titre de traitement, On en gratifiait 
aussi les troupes, et plus rarement le peuple (CCLXVIII). 

Pline lui-même ne se borne pas à dire que les raisinsd'Afri­
que, séchés à la fumée des forges, sont en vogue à Rome 
(CCLXIX) ; il donne; en outre, desconseils pour la culture de la 
vigne en Afrique: ainsi" il fait observer que, dans ce pays, la 
vigne étant courte et forte, peut se passer d'appui (CCLXX); il 
veut que les plants soient situés plutôt au nord qu'au midi 
(CCLXXII; il signale le vin cuit d'Afrique comme très-recherché 
en Italie, etc", (CCLXXII). Il parle des doubles vendanges an­
nuelles de Tacape, dans la petite Syrte (CCLXXII bis), Enfin il 
compte le vin de Tripoli au nombre des qualités estimées 
CCLXXII terl, Ce sont là autant de preuves que Pline croyait 
à la vigneafricaine, et que, quanet- il l'a niée, il a commis un 
lapS1U. 

La culture de la vigne dut cesser en Afrique à l'époque où 
elle disparut desautres provinces de l'Empire. Domitien, croyant 
que la préférence donnéeaux vignes resait négliger l'agriculture, 
en fit arracher la moitié dans les Provinces, et défendit d'en 
planter de nouvelles (CCLXXIll) (an 92 de J .-C.), Bien que Sué­
tone ajoute que cette loi resta sans effet, il parait cependant 
qu'elle fut rigoureusement exécutée, car les historiens ont féli­
cité Probus d'avoir levé l'interdiction, et d'être ainsi devenu li! 
restaurateurde la vigne dans l'empire romain (CCLXXIV), Il n'y 
eut d'exception qu'en faveur de l'Asie, grâce à l'éloquence du 
député que lus propriétaires des Provinces asiatiques envoyèrent 
à Rome, pour plaider la cause de la vigne (CCLXXV), L'Afrique 
n'étant pas expressément mise en dehors de la loi de proscrip­
tion, on doit en conclure qu'elle y fut comprise, car elle pro­
duisâit du vin, L'Espagne fut également frappée, et la prohibi­
tion dura environ deux cents ans, 

Dès que Probuseut abrogé l'édit de Domitien, la culture de la 
vigne fut reprise en Afrique, comme dans les Gaules cl dans 
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d'autres provinces. Au shième siècle, elle ~tait florissante 
{CCLX.XVII, et elle 's'est maintenue sous la domlnaûon arabe 
(CCf~XXVII).' , ' 
, Nous passons ausautres produits ulilès de l'AfriqlJe'maDtilUl~ 

nés par les écrivains de l'antiqulté. ' ',',', ' 
, Lë' Ilnde ce pa,sse~an à Càire',des tlssU'$ qùi 8'exPQrfai~lJt en 
Italie fCCLXX'VJttl.' "" :. '
 
- 1hst peu iiro~bt~'qué le'colonnler ali eXisté CD Afrique pen­

dant la domlnation romaine. Pline parle d'une mauve aroores­

eenté qui ctoi~saîl! eh:Maül'itanie près de l'Océan atllJntique, ll\li 
àtleignlfit à' ta hauteur de vingt pieds, et dont le, tronc éllilît assei 
grds pour qU,'tJO homme nepllt en -embrasser la clrCQnr~"eQ~ 
cctxitXy: Mals" cette desetiptton peut-elle s'appliquer au êa~ 
futrnler'?; Le'p'~m tJrboretlm's'éhhe' à la hautearde 15 
à" ~O'plèd!i ;(tCLxtx).' te tronc n'en es! pas ~abitneUe.ent 
tt~gros:mais Pline',' qui né se pique pasd'une' grande exac­
Wade, peut âvoir' exagéré sur ce point Ce cotonnierarboreseen; 
Se trouve non seulement dan.1l'1nde, maisaussien Arabie et en 
Egypte, le sol de rACriqùe nèlui est donc pasdéCavorable, et il 
aurait pu se renconrrer, au moins par individus isolés, dans les 
pfaHi~de la 'Mauritanie. Mais, s'il se 11lt agi du gossypiutn, 
P1iné, à 'Coup 'sûr', l'eât formellement exprimé, comme il n'a pali 
manqué'de le '1àirè fOu tés les Cois qu'il a voulu désigner leeo­
tonnier, qu'ilconnalssaü parïaltement (CCLXXXI). II e1lt sur­
tout rnéhliontlé fe' produit de Tarhre, c''est~-dire le duvet. 'La 
seule omission de cAtte' particularité. qu'il a soigneusement 
cohsign~eqn;rild i1'a eJitendôdésigner le cotoonier.est poor 
nous'là preuve qu'ici le naturaliste latin indique sÎmpleJnent 
ûne mal'vaeée,' dont il est ililpossible de retrouver l'anaIOguë.' ft 
~nse 'deS dimensionsqn'll lUI asSign~, à moiQs'd'adméttre l'eu:.. 
gê'ral(on'dan.les expressions de l'auteur.' . 
"te cotonnier' est mieux Caractérisé, quant,a~ prodnil, dans le' 
fivre V..chapitl"p 1 du même écrivain. lIaiales au,rea détails de 
la 'cJeseription 'ne pèuvent s'appliquer au gossypium : • Le' pied 
lhfl'Aiiasi!sl rempli dé forêts épaisses et protondes. formées' par 
une espèce d'arbres inconnus et remarquableS par I~r hauteur. 
Le1roi\è estsans riœu~~' et ~rillant~Par le' (euillage e~ par 1'0­

','. 

deur, qui est très-forte,ils ressemblent au cyprès j leurs rameaux. 
sont couverts d'un léger duvet, avec lequel on pourrait, par le 
travail de l'art, fabriquer des étoffes comme avec la soie 
(CCLXXXII).• 

S'il ne s'agissait que des dimensions el du produit, on trou­
verait dans les cotonniers l'analogue de l'arbre décrit par Pline. 
On pourrait, par exemple, l'assimilerà oeue espèce qui croit à 
Java et dans l'Inde, et qui atteint parfois une hauteur de plus 
de 80 pieds, avec un tronc monstrueux (CLXXXIII). Ce géant 
des Bombax porte un coton fin el abondant. Si l'on préféra:t 
voir dans l'arbre de Pline une espèce sétifère, on pourrait, à ce 
point de vue, le retrouver dans le'précieux végétal que Marsden 
à vu dans 1'110 de Sumatra,et qui donne un duvet soyeux, d'une 
finesse et d'une sonplesse remarquables ICLXXXIV). Du reste, 
Pline lui-même plaçait des arbres semblables en Chille 
(CCLXXXV), les confondant sans doute avec les espèces sur les­
quelles vil, dans le Bengale et les provinces voisines, le ver à 

soie sauvage nommé par le docteur Boxburgh Phalœna Paphia 
(CCLXXXVI). 

Mais ces hypothèsesne seraient admissibles qu'en supprimant 
une partie du texte de Pline. Or, il est impossible de ne pastenir' 
compte des détails relatifs à l'odeur et au feuillage, ct qui cons­
tituent la ressemblance de l'arbre inconnu avec le cyprès, Ces 
deux traitsdistinctifs sufflsen t pour éloignertoute idée d'analogie 
avec les espèces dont nous venons de parler,' 

L'hypothèse la plus plausible, en ce qu'elle donne lieu à une 
application exacte du texte complet de Pline, est celle qui fail 
de l'arbre mystérieux un' pinus atiantica; En effot, le pin dont 
il s'sglt Corme d'épaisses forêts en Algér ie; il atteint à des 
dimensions considérables j son feuillage peut, surtout li distance, 
être confondu avec celui du cyprès; l'odeur pénétrante qu'il 
exhale a'beaucoup d'analogie avec celle de ce dernier. Enfin on 
trouve dans ses rameaux une grande quantité d'un duvct analo-, 
gue à la soie. Ce duvet n'est pas un produit de- l'arbre, il pro­
vient d'une chenille connue en histoire naturelle sous le nomde 
Proousionnaire du Pin ou Pityocampa. (CCLXXXVII). 

Bien que Victor de Cartonne, d'après une citation de M. MUI-" 
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cusd,,~ 809l:{i.f~ojr~,f~ .: Y.a!'flttIl$!..P~: 2~13,,1I"rl;lu~;a.uel.e ;duret 
dér,e~~r~E~ ~~~I~ e~pJ.éy~,à con!eç,~o~uer dl!S étotJ~s fr~ne SJ:~de, 
fineSSe, .nousl'e{èlùerons le raU dans le. domaine des. énij{­
niéS It): .Fat-II "euèt; d;.aùieurs, l'a~r:lion de YiclQr,"~l1eB~, 
ne~s~~lle ·~aD!{~ra!~. rien. Il 1.natu,re d~ ar.~fe$;; e~.epro~V;~f~il 
setilè~ent qu'on, av~it -u tirer. ()arU de la $Oi~ pr04oitc.p~J;)a, 
~he~il\,e:p~o~~i~iMf~~' :- .... ' ," ... ., , ' "t,,'. " i 

li faut donc, eu réSumé, laisser de roté lçç(ltonlÜer, 110Dt il 
"1 ~ l' 1 ~ . l t ",' .' -,.;, ; .•..,' . f •• 

ne p,eo~ êtreiei qJ1~ti~n. '" ": '~',' ";, f,' ;" 

Bien plus tar~, l<,'esl-4':':dire pendantl'9CÇupatio~ 1J1lISUlmaD.'l. 
ou voit parattre le coton en Afrique. et ceue ,~Qij~~,avec ,'':OQ~. 
cer(Uu~~, car l,es .chroniqueurs ara,~ so~t. unan~es su~ ,c" 
point; et dêslgnent les localités où cette cu~ture est par~i~'i~?,­
m~t active (CÇLXXXVIIIJ. Mai~. dt! ,~" que; ce ,p'rooui~ ~'tü,.' 
urie' des sourcesde la richesse 4e l'Afrique ~urallt les ' pre~~~, ' .. 
slèclësde la période musulmane, s'ensuit-il qu'il ells&4t u:éPQ",: 
qu~: rom~ine? Ce,serait ab~r d~ la logiquè 9~e: jle :lir~~'!1q:l' , 
telle conséquenœ. Rem~rquo..s que tepremle.. éetivain.,a•. ,

",', <',:.', " " . ','.v _ • 

j:; . b .' 7 " • t't 

(1) M. MareUil cite 801I,enl Victor de GarJenue, et pour des !"lts ~el. 
quêtois Imporlanl8. SulvaDt notre Invarlabltl habitude, nous avons v~ulu 
reeourlr a l.fleuree originale. Nous ayons chetehé 'l'œuvré 'de VictOr 
Carlenuettli.; indiquée, nar l'auteur dt! rlliJtoire du. Yandalll, et VO~U6. 
résultat de nos longues et minutieuses Invesllgalions : " ,; 

L'oul'rige d.e'l~'équll de' Ténel, D'existe d,ans aucune blbl\othêque dti 
Parla, ,.Nons n.i'.,oo& 'U I1gnalé par les bibliographes qu" titre d'GlU:", 
ne perdue: Il O.'88t pu en Angleterre, (,IÙ M.' Foumel l'acberché, ". 
daYaulug~ en Allemagne,~06 l'auteur d'une excellente histoire des V~ 
dalea, M., PapelWGrdt, ·l,•••tnemeot demaildé ; pas davantagè en ltallé. 
où I\o~~ l'a:t'~, ~~rché nou~·même. . :",;: ,';, 

Il Marcus clt'e Vlo4Or Carlennensls apuà Mient,.,." 1Chs4~ .,.,i. 
lu(&,M:8drld 1&3, ......: Or, èMadrld, la colleetlondè Hlentr. 'esE ,iD­
101U8•• outre, llOU De la trouvons dans aueoll rOOueJ1 blbllO/traphl'; 
Hl. .' .. ", 
NîJiJa 'ne âli.vOus pàr quel' heureux priYllège Il. Marcos a pu se pro~ 

UNt 'ljnOPI1~I~ qU'OR .'accorde Il dl!l.:larer' perdu, liais dû. rlncenl: 
ode 0:Ù, UOlle 1ette~t no,lnuUIes. Investigations.' no.' cro.,- 4lefolr 
lbui lbitenfr de c,lfer l'Xvéque de Tt!n~l, la l8f~tle ~~ AI. ,~~8 De 1 

1I0US f1araJsllUlt pu SUmBante pOlIr bOU8 dl8penser do textç même de 
ralÎt~!lr,·, " .. : '.'" . ' "'; , q. 

~'rlir :tfat>.i'~'lu'n'at!lr~; ,Ii*elque respectableqlle' ;soit':taBt,orI16, iÎJtet~ 
médl.1t~; ëll tOU)ouré'Clingereu. Nous avon8 6Olgneos8JDent ëf.ffé"cet 
écueil /f1l.QI le collrS,du. ])~e&t travail. dont,le ,eul m,édkt " ......pre.;, 
Ien!cl' d~ll fàlfs a~plj'Yé~ slIr de~ témoiguages posili.ts. . ; ': ' '" ç 
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qui parle du coton, Ebn Haukal, 'esl du dixièmesiède; or la 
conquête' a~;lnf èuliéu 'au septième siècle, c'est-à-dire de 647 à 
697, 18s nouveaux maures du pays avaient eu le temps de natu­
raliser ce végétal sur le sol barbaresque de façon à ce qu'il don­
nàt lteu à des exportations 8U moment où Ebu Haokal composa 
sa Description de r Afrique. Il en est de même de la canne à 
sucre: de ce que le géographe dont nous venons d'écrire deux 
fO;$ 'le nom, dit qu'elle était cultivée sur une grande échelle à 
Tliiuzzer (CCLXXXIX), faut-il forcément en conclure qu'elle 

. existê:l en Afrique pendant la domination romaine? Evirlem­
ment non. Prenons donc les faits comme les témoignages écrits 
neus.les; donnent, sans nous jeter dans des hypothèses que rien 
ne [ustiûerelt. 

Nous ne nions pas absolument que le cotonnier n'ait été du 
nombre des espèces végétales qui ornaient le sol africain à l'épo­
que romalne ü}; mais rien no le prouve,et s'il a existé durant 
cette période, on ne tira aucun parti de ses produits, car nous 
trouverions assurément des tracesde l'industrie cotonnière afri­
caine dans les nombreux auteurs dont les œuvres sont venues 
jusqu'à nous. 

Parmi les végétaux qui donnaient lieu à des exportations dans 
l'antiquité, il faut citer le SilpMum. Cette plante croissait en 
grande abondance dans la Cyrénaïque; aussi les Grecs habitants 
de celle contrée la firent-ils graver SUI' leurs monnaies, comme, 
emblëme distinctif. On lirait du silphlum un sue qu'on appelaie. 
cyrénaïque ou laser, et qui servait à différents usages, particulié­
rement en pharmacie. Du temps de Pline, il se vendait au polde . 
de l'argent; et avait déjà disparu de la Cyrénaïque. Au commen-. 
cement de la guerre civile, César tira du trésor. publie, ouëre l'Of" 
etl'argenl, 1500 livresde laserpitium (CCXCI. Cette plante,qut est' 
la T"apsia silpMum de Linné, n'existe plus dans les locali,tœ' dont 
elle symbolisait en quelque sorte l'aridité, telle que làpartie àé.. 
serte del'ancienne Cyrénaïque (CCXCI), ' 

(1) On doit être d'autant plu8 réservé sur ceUe question, que Je eoton~ 
nier, au dire de Pline, Jlv. XIX, ch, Il (1), 6, exi81alt ,et était exploité en 
Egypte, et Qu'en ootre, suivant Desfontalne8 (Flora'aUantica, t, Il, p. 
1221, le cotonnier herbacé (gouypium hiJrlJaceum). croit spontaném,nt ~Ult. 

environs de Touzzer, dans la régence de Tunis, 
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Nous De èit.el'OllI qae pour, mélDoire le 1.0&06; ,ai troitIaaii 
'••,1'I1e delIIeldot (Gerba), au sud-est de la peUte 8~r" et ... 
18:cpelibeatd.DI les environsdo lac Tritonide.,Gel orbriueâù. 
tiDj dUlêralt da lotos d'Egypte, prOdoillCMU~p Cruit dont les ... 
billots resalent'. ladr principale DOIlnifilJ'è.:ti& qu'ils collYeMi.. 
..ital au.ien Uqueur. Le booh_r delLotp~, qui pou~ 

Ylieat &6 raaasier de ce fruit déli~éul.. élliten~~peoples Il 
-roila mitaios primitifs avaienl vlntl cetté~eÎlte. L'A1gé­

,'rie fraDgaillf a CODl8cré le 800,.1r doütQS,en,lInlDllntllOll 
D,om. une rae de 1. ville d'AlgerUH. '1109e.PIt,-.. ÏI*~'é' 
,1'.jOtlter qneJe&aft.it DeltO!ltain~ ,a proQvél; _Si une remar· 
....ble,dissenaliOll. que le lotos ft'êpjt aakl,~'q8'uDjuju­
bier sa,uvage, qui croit encore dans" rëgenœ de' TBDis, et qui 
diffèredfljuI1Ibier œ1tivé autantper \on CrUit, ,qqi, est rood et 
plQSagréa'b~ 'ltlgo1\t\ que'ParSIl taUfé. \pl ne 8:élt,epas,au clet­
su de eelte d'un buisson. Le jujubier :O,ovag~ ,clfait plr J)es.' 

loolaiDes est le B.4atMU lot", de Lillné(~Ollt;,; " ' , ' 
A,a nombre, des v~gélau;X.~ui servaient à,~o~tlre des -ao­

eieqs babitants de t'Afrique, Strabon placeune pla~l&,,;.~ll'iI ..p­
'pelle arum el, drtUOntium, et qui Q$l' le gouet colôcase", OR, 

..... ·aritJat'Va (CGxcmp' D'après QésfontaiDèI~ .. pa1Mes 
_D860t encere la racine de ce végéta~aprês lui aTfrloit për­
dN aon 4mté en l'elJlOSilDt ou 8OIeil .... JL':gpe•. de J'eau 
-.ouillaD&e ~I v,. Straboa attribuetd.èf!Jt~sipa ripa.. 
tè84I." 11 ~e do 81apl&,lillU, ~1;i'~\l.tft s... 
,,.. (CCX~). 'O. mrit que le '~*"';'~~'.U'8 choie 
qU~1e p'iIi",et' t'li!ppomitràtUs, ta'r.}~~",.ooI~U8, 

.' il 'est,,~a.,:, ..te J'lanle ,estcommû":éC~~4 .. lei 
;. ""'iDcollel'e& :àSé~)es. 'patlicdlfmmrtmt '801 ,èD~1 'de:t.. 
Cral~~15 i;t p&rlout. ," 

~"i.t'fi'., l'atLicbaut (~..) _.aM Ull fenlèBlllDt 
eôDeidér.abfe'tceXGVlI). 
~ Romains resaient grand 'CM 4w .ClriIlt.oblln d'~jjqDe ,4pti 

·....1.:Jf.~pi'o(hlCtif<CCXCVlIII. ;'. " 
te 'e..-iia ~l! Alriquè-étaiUrès-estimé ~ Bul'Ojtê (œ~X •. 

'''', ' .,'~ ,:":, ' :, ,: ' ' )' ..:, '., ' ... , 

mLa rue des Lot~s, . 
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L'oignon d'Afrique était, au contraire, placé parmi les espèces 
secondaires (CCC). 

La Thapsie (Thapsia garganica de Desïontainesj, plante dont 
les propriétés énergiques sont connues, avait été mise en Togue 
à Rome par l'empereur Néron, qui l'employait à guérir rapide­
ment les meurtrissures qu'il recevait dans ses orgies nocturnes 
(CCCII. Suivant Desïontaines, les Indigènes crolent qu'elle gué­
rit les dartres. M. le docteur Guyon, qui pense que la thapsie 
n'est autre que le silphium, dit que les Arabes l'emploient 
comme purgatif (CCCII). , 

Les truffes d'Afrique étaient en grande réputalion à ROIDQ. Le 
Mily de la Cyrénaïque était particulièrement estimé (CCCIII)• 

Il Yavait dans la Mauritanie grande abondance de fèves san­
vages ; mais elles étaient trop dures pour être mangées (CCCIV). 

On fesait casde la scille, qui est aujourd'hui un des fléaux de 
l'agriculture algérienne; il est probable que c'était pour cer­
taines vertus médicinales, que les anciens reconnaissaient à cette 
bulbe. Dans la Chersoanèse Taurique, la scille était mangée 
crue (CCCV). En Italie, on s'en servait pour exciter les juments 
qui refusaient l'étalon (CCCVI). On en mettait également dans le 
viu pour lui donner des propriétés thérapeutiques; enfln, on 
en fesait une espèce de vinaigre (CCCVII). 

Le spart d'Afrique était trop petit pour être employé. Cepen­
dant Pline nous apprend que l'usage de ce végétal date de J'épo­
que où les Carthaginois l'apportèrent en Espagne. D'où le li­
raient donc les Cartbaginois (CCCVIII) ? 

Le jonc servait à taire des voiles pour les bateaux pêcheurs 
africains. Les Indigènes en Iesaient aussi des tissus épais, à 
l'aide desquels 'ils couvraient leurs mapalia, ou goarbls, En 
outre, le jonc était employé en Afrique au même usage que le 
papyrusen Egyptc (CCCIX). 

Quant au roseau de certaines localités (J'Afrique, il était fort 
recherché des pêcheurs à la ligne (CCCX). ­

Les fruits étaient abondants et variés. Nous savons par Dio­
dore et Appien que le territoire de Carthage était couvert d'ar­
bres à fruits (CCCXI), par Procope, que l'Aurès en possédait 
aussi une immense quantité (CCCXII). 
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Le;dawer:,exi8IPiÙ.tès les' temps'prilnilif$; même danà:l'Allas
 
marocain (CCCXIII). Les dalles d'Afrique étaient troüYééS <très­

bonneset:très.:deueea; mais on uoyililqu'êllflipérdaientprcqnp­

fement 'leur sav8Ur~j aussi Pline dOnnM4li'la'prMéireoee an
 
dattes d'Orient fCCCXlV). ,',', ,; "; ," :,""i';
 

~ grenadeélait abondante, surtout aUl environs de 'la 'Tille
 
de carlhage, dont elle avait plis le nom (t). BUe 'ftgurai1 il BOIÎle
 
sùr les tables les :plus délicale8 (CCCXV).
 ,C " "" ) , , 

L'am8Dtliel'"'étai& cultivé avec soin; <étdonnàit sans douté',' 
comme auiourd'hui, des produitsabondants (CCCXVI);' , ;. 

Le flpierd'i\frique'étaÏl en grande'estimeen Italie (CCCXVII): 
Toutetolelesaviu6tce point élaient. partagés,' au.dire de 'Pline' 
(CCCXVIIfl, et s'il taot en croire aossi Martial, qui semble en' 
taire. 8.' (CCCXIX). Ilest vrai quelepoête épigrammatique' parle 
.des88ü88lècbIJI d'A1rique, qui, en effet, ue SODt pas très-bonnes, 
il C8uede l~,delapeao, et ne peuvent êtrecomparées 

1 lOX pètites'flguesde Mal'leïUè; :. '. ,,' ,,' ~ , 
Les,Ogues d'Afrique;rappellent laeélèbre anecdole'tlontCalOI1 ' 

est le ,héros: On 'lIilqoe l'illtraltableeonemi de la pu-issance 
car1bagbloise terminait tous~es discours PIr ces mots; '.DBliJnda 
Cartluigo 1" Un jour; 'ilexhiba, en plein lénat;:une figue 4'Afri-' 
que; el delJl80da depois qnand on la croyaitcoeillie. '-'- ••ais 
eUe·esl'toute'tl'8tche " cria-t-on de &oui ec)té8~-, ~h'bieft;;re. 

prit :i~implaCible vieillard,sacbeJ que te fruU' a' été ooèulf'lA 
1 

Car1bigeil;1 a lni. jolln à' peine, tant: est minime la di'taDœ' 
qui no_ séparede, l'ennemi. • llo'eD,'alhlt pas'davantage poU i. 

décider Rome '••'acharner contre un adversaIre dont"elle:ae 
croyaiUncessammentmen3Cée.La lroisi~e' guerrepUDiqlie;f'lic'" 
aUS8U6t: déclerée (CCCIX)".•'Pour'lnot;'ajoute Pline;' tl.nlui "riIè~'" 

:trapplt.le 'plOl~ c'eitqu'oneville qoi, ;pendant '126 ~.ns, 'dlsputa..<, 

il Rome le sceptre du monde, aU dtlsa' ruiRe,'" une '·fl8Oè. 'ta '" ' 
'Trébiê't 'fraziméne, Canne&, ,le nom'romain.aym:, lei Cartbagi· 
,noill trois millesde Romet :bJiibaio lItll/portsCOlilue."tI'émeu"! ' 

: ...~ :, ;,.. :;; ...~ .' Or. • " -, ~ ~l ...: .,' <~:'~ ..";;:'..i~'~: . i~ '.,: .!~. ~ ~ / .;;1 .t '''~'i.~J.. 

r , ..~ .•·r, .'~. ~,. .:....;j,",;.$~. .,~.':. +"t f" 

, ~ ',". j 

lU"da j'Àppéiatt ~.' '/û '(Jar~ " 'Ob:~'~uiti;,:' ~i:u~' m.m. :'l,,';',', .: /~..:J'~;.~ .::.~; . ,",,:', :>.~.~'-'!.~,~~ ';'','l'j' .",:~,:~'.). ~~oI~_. 
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vent pas les Romains: une liguefail voir Gal·thaseaux portes 
de Rome ,CCCXXI}. • 

Les baies du myrte servaient à Caire une espèce de vin recom­
mandée comme un tonique très--efficace (CCCXXII); celles du 
Lentisque il conserver les olives, et aussi à fabriquer une espèce 
d'huile (CCCXXIII), 

Nous terminerons cette éumération des végétaul utiles de 
J'andenne Afr!que, par l'examen d'une question d'un grand in­
térêt pour la colonisation française: celle de savoir si l'Afrique 
était autrefois boisée. 

Mais avant de noue.occuper des ïorëts, nous devons dire quel­
ques,mou d'une essence dont il est question dans plusieurs écri­
vains de l'antiquité romaine. 

Il s'agit du eitr«, qui Iut si recherché à Rome. C'est, dit Pline, 
un arbre semblable, par le feuillage, l'odeur et le tronc, ail cy­
près femelle. Ce n'est donc pas le citronnier. On a pensé que ce 
pouvait ëtre le thuya articulata. En elfet. la description du naLu- , 
raliste latin s'appliqueexactement à cet arbre, qu'on trouve en­
coreen assez grandeabondance dansDOSposeesslcns algériennes. 
En outre, le bois du thvya articulata est sillonné de veines el 
marqué de taches, qui lui donnent.quand il est convenab161DMt. 
employé, un aspect de richesse el d'èlëganee comparable, si ce 
n'es' supérieur, il celui de racajou.Noug avonsvu à Alger toot· 
un mobilier de tAv'l(l,' ar(iC1l1ata qui pouvait rivaliser avec les, 
bois étrangers les plus recherchés par l'ébénisterie moderae.. 
Quoiqu'il en soit. le citre CI1t, au dire de Pline, bientc)t ,épuillé 
par le luxe romain. Onen tell8Ï1 des tables'qui se vendaient. 
à des prix. .tabuleux. ,Ces meubles turent l'objet d'une vérilabie 
pa86ion~ qu'on peut coDlp8rer l celledes Hollandais fOUr les tu­
1i~"Quand .les maris reprochaient il leon remmes leurs extra-. 
vaganœa,pour 161 perles, ellesriposa.ienJ en les raillant sur leur" 
manie des tables de cUre. Cicèron, qui pourlant ne jouissait (flle ' 

d'Une fortune m~iq1le, paya un de ces meubhts un: million de 
8e1&erces 1200,000 fr.) Pline cite un autre penonnage qui alla 
illsqn'. i,tOO mine sesterces. Dans la succession do roimaore 
JIi~" une ,&a~e de çe ,boispr~ieux. Iut adjugëea11, pri,X deJ2QO 
mille'sesterces (2t6,000 fr.). La t_mille des Céthégus en possë­
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, dàit.one qui avait 006lé 1400 mille sesterces, ou ~ft2,OOO fr. ' Utique, des poutres ,Il" 1'1' t-ois, qui dataient de la construction 
On recherchait surtout la racine de l'arbre," qui fournissait des de cet édifice, et qui, après 117g ans, étaient encore en parfait 
piècesronceuaeset offrant les accidents les pins variés(CCCXXIVJ. état de conservation (CCCXXIX bis). 

On n'employait pas le bois à '.l'état massif, maii en feuilles de Mais nous avons des témoignages qui n'admettent point de 
placage (CCCXXV). Cependant on le sealptait pour en faire des restriction, comme celui que nous venons d'apprécier. 
objets d'ornementS: dans la vente du mobilier de l'empereur Hérodote d'abord. D'après lui, les parties occidentales sont 
Çommode, on remarqua des vases de-eitre et des coupesdu même beaucoup plus boisées que la zëne orientale qui s'étend jusqu'au 
boil, représentant des sujets obscènes (CCCXXVI). ' neuve Triton, ce qui est parfaitement exact. Les forêts de cette 
.,On a BOUvent, pour prouver que le sol de l'Afrique était peu région de l'ouest sont peuplées de bêtes fauves (CCCXXX). 

favorable à ,la végétation arborescente, rappelé ces motsdeSal­ Strabon dit, la Maurusie, c'est-à dire cette même région occi­
JlI8te : , Ager (rogum fertills, bonus peèori, arbori in{ecwndw.• dentale dont parle Hérodote, couverte d'arbres de très-grandes 
ICCCXXVU). Il eat évident que ces expressions ne s'appliquent ùimensions (CCCXXXI), et qu'il en était de même du mont Abyla 
qa~à la région orientale. Salluste, bien qu'il eftt fait la guerre (cap de Ceuta) (CCCXXXlI). 
da08 'le pays avec César, ne connaissait que cette zône. Les inci­ Pline mentionne les grandes forêts de la Mauritanie 
,~ de la lutte contre Scipion ne l'avaient pas conduit dans la (CCCXXXIII), Solin également. /CCCXXXIV}. 
parUeoccklentale, qui, aa dire de tous Jes auteurs, et,comme Silius Italicus couvre l'Atlas d'épaisses forêts de pins 
OB le vem tout à l'heure, était la plus boisée. Il a donc naiurel­ (CCCXXXV). 
lament reporté ses souvenirs sur les localités où le manque Claudien, par une image poëtique, transporte son héros dans 

, abIola" de bois l'naît frappé. Il nous parau œnsjant qu'une les grands hois de l'Afrique (CCCXXXVI). 
~nde partie de la Numidie Eot, de tout temps, dépourvue'de Corippus parle si souvent des forêts de l'Afrique, qu'on ne 

; loréta. Au témoignage de Salluste on doit joindre eelui de Saint­ peut douter qu'elles ne fussent encore nombreuses et vastes au 
~Dlin,clui s'applique spécialement à la Numidie: • Voyez, sixième siècle (CCCXXXVlI). 

{dit-il, tootes ces campagnes sont nues, tertile. il est vrai; et pro­
~i8an&, dllbl6 en abondance, mais potnt.couvertes d'oliviers, ni 

Au temps de Jean Léon, l'Atlas était toujours très- boisé 
(CCCXXXVIII). 

o~ra~ de grands bois (CCCXXVIII), Si ~onc on attribue à la La meilleure preuve qu'il existait en Afrique de très-grandes 
description deBallnste un caractère local, elle est exacte j elle. forêts, c'est que, pendant plusieurs siècles, les éléphants y ont 
CMIS:de l'être si on J'étend aU1)1auritauies, et surtoulàla tou­ vécuen grand nombre. 
lré8 ~idenl3leoù les anciens plaçaient .l'Atlas. Du reste, ,$81­ La flotte Iiby-phénicienne qui, enriron 500 ans avant Jésus-­
IMte ne parle flue duearactèra gé8ér~1 des prorinces qu'il con­ Christ, alla fonder des colonies à l'ouest de l'Afrique et sur 
naissait, car lorsqo'Hen vient aux détails; il est I.e premier à" l'Océan, vit des éléphants sur la cèle ooeidentale -du Maroc 
lDIfUIfIioDDer" surfaces boisées ~ ainsi il raconte qse Jugurtha (CCCXXXIX). 
coq.uisit 80Ji armée'. pet" 'altt/Ola ,llJca (CCCXXIX}. • Il fW6. Ces animaux se trouvaient en grand' nombre dans la Magri­
ciBle dODC_Moffllèmefexcepli!Jn i côté' dit faK gënéralqui: tanle, au dire de Strabon, de Pline, de Polybe, de Solin, d'Isi­
l~auiUr.tP"dans la partie estde I!Affiqtie. Nou~sa'V{)ns, d'aii{.. dore (CCCXL). L'Afrique exportait de l'ivoire en Italie (CacXLI). 
leurs, flar Pljoe,'qrie tesforèla,de L'Mres de la Numid16 éfaient: Polybe dit que, pendant la campagne de Régulus coutre Car­
elploiléèll:p.mdalltla;période: c:rrtb8ginoise:. A, l'épeque eù ëerl­ thage (première guerre punique), la principale ressource de& 
VaK Icnaturaliste,oil voyait encore dans le temple'd'AJioHori;' à Carthaginois était la cavalerie et les éléphants (CCCXLII), 
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"llarméé,carthaginoise battue en Sicile par Métellus (251 ans 
avaot J:-C.)- comptait daDs ses rangs cent trente de ces ani­
maux (CCCXLIll). 

Appiell parle de chasse aux'éléphants' eil .Urique (CCCXLIV). 
Pompée se 'trouvant en Numidie, y chassa aussi . l'éléphant 

(CCCXLVI. 

Elien raconte queles populations de l'Afrique élaient dans 
l'usage de faire de pompeuses funérailles' fi cenxde leurs compaL 
trlotes qui, en chassant les éléphants, étaient tnés par ces ani­
maux (CCCXLV bis).' ' '. , 

Lucullus, qui fellait la guerre en Èspagne, ei)vora,Scipion en 
Afrique pour demander,des étéphalits fil Massfnisaa (CCCXLVI). 
Dès que Scipion les eut obtenus, il retourna en Espagne
(ŒCXLVJtk' .; ';", . . 

"Fabius Matlmu œiDitianGi bivitd'Ilalie ;)'llicipia, roides 
Na'mid~'1 eD 1~ 'priàiit'de' lui' eovoyér 'dés' éféphantsle plus 
promptement petl&iJ>le (CCCXLVIII). 

- t- 'DaJi.8l'ilnBêê romattiêqui, 'èll ran6i 0 de "orne (1'42: avant 
f '''C,); oolllbattit, en Espagne, oontre Viri1Ïtliè, 'iJ'y avait dix 
él'pllïDtï en-royis-d'Mriq'ôép*fle roïMicipM(CceXUli. 

'. :'toi'&qO'AiuilNI porta'la'goem en' Italie, il y' 3vait:,beaucoup 
'd~éléphants dans 18lrangl de son 'année,' et Polybe: raéonte le 
stratagème invèntê par lui poùr'obliger 'ce!animaux ~.lraYërser 

" 'le RhOne (CCCL). Ilen est également qu'estion dans le retif de la 
'6Itaillê' dë~ -li:Trébie' :,{CCCLi,, :Déj. :U$l aviienfrendu de grands 
~iCeljàü' ohèf"càH~ii~8 'dan~~ PâÛag8 ,descAlpe8~'eti:dis-
periafttpilr' "·terreur les ennemisqui (opJl6~iènt; il Sa marehe 
(CCCf.,1IJ; 'Pëu s';éil ftillbt'qû'l~:rîe' lfiâ .It~bieritôt· après~' md1Ù'Ir 
4e falm(C():itlli): .ar.1il·"~géèt le 'froid lés flrent"périr dins 
"Gaule Ct.Ylpl~tOOcL",~ no 8ëulSùnécut,et"cetUt'~r;80n 
do8 qu'Annibal Inversa l,es marais de l'Etrurie cecctV)~" , 
'/ Parlant 'ailléun' 'd~' 'léphilitS' africains, POtybedir qu'ils 
*riiént:peürcJeceuxderludë'(CCCLVlj;: ." ";" ,1 ' , 
" ' AlabllWIf~ de' Za'ma,leséll!phania 'êt'àlent-en 'ùÎtind nom­
bit:;cJâm l'.l'D\ée:carthaginoise, 'qtt~Sëipioii d'ul 'corDbiner en 
eOnsêqUâee IOnonfi9de ëbmbér'(0]2.Vli)/: 

Aù'1l0Mbi'e de.ooDditiOi1'Î im~ ~:'Cànha~t lIa' fta' de la 

seconde guerre punique, figurait l'interdiction d'entretenir i 
l'avenirdes éléphants dans les années puniques (CCCLVIII). 

Pendant la guerre de Rome contre Persée, Massinissa envoya 
des éléphants en présent aux Romains (CCCLIX). 

Le roi indigène Syphax avait un grand nombre de ces ani­
maux dansson armée (CCCLX) . 

Dans l'armée romaine qui combattit Antiochus en Syrie, il y 
avait des éléphants d'Afrique (CCCLXI). 

Lorsque Jugurtha achète la paix du consul Calpurnius et de 
son lieutenant. Scaurus, nous le voyons, entr'autres choses, li­
vrer trente éléphants (CCCLXII). Métellus, vainqueur du chef 
numide, lui tue quarante éléphants et lui en prend quatre 
(CCCLXIIJ) .i 

Dans la campagne de César en Afrique, Scipion, son adver­
saire n'avait pas moins de 70éléphants fi sonservlce, et Appien, 
aussi bien que Dion, nous apprennent que ces animauxrépan­
dirent la terreur parmi les troupes de César (CCCLXIV). Ce 
dernier, dans un combat sanglant, en prit cinquante-quatre 
(CCCLXV). A la bataille de Thapsus, leséléphants de Juba, nou­
vellement tirés des forêts d'Afrique, et encore étrangers aux 
combats (bellorum rudes et ",uper a sylva), s'effarouchèrent au 
bruit du clairon,et prirent la fuite,.en même temps que l'armée 
auxiliairede Scipion (CCCLXVI). 

,Rappelons encore, comme faits caractéristiques, que, dans un 
des ctnq triomphes qui furent déeernés fi César, allrès la" chute 
définitive du parti de Pompée, les trophées de l'Afrique secom­
posèrent de dents d'éléphants; or, les trophées représentaient 
toujours la principaleproduction du pays lCCCLXVII). , 

Le,symbole de l'Afrique était une femme coUlée tantôt-d'une 
trompe, tantôt de dents d'éléphant (CCCLXVIII). 

Nous venons de prouver surabondamment l'existence des:61'­
pbants (CCCLXIX), et, par une conséquence logique, l'existence 
des grandes forêts dans l'Afrique ancienne. La multiplicité des 
bêtes ,féroœs,dont nous,parlerons en détail au chapitre race 
tU&ifUÜ, ponmitservir de preuve complémentaire, s'il en éfalt 
encore besoin après la démonstration qu'on vient de üre.. 

Mais lin tait, qui, • lui ,seul" résume tout ce que nOUI 'fenons 
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~e,dire .r,la. q1I4llitioPtlu!ltoieemeDt, un ;.aJ1PUDe:at qui lesTlUt 

tous,. el qui 8ol'llit'P1l'l1OU dispeB8er(feÀi~er d'autres. 
.c'eel.celut..ci :.lOjU~te, wiSlellUl,priILpIll'Jni, lesfUJ~u, 

, étaient chargés de,traDeporier do ....:d~Afriq••• "OQle~ lb 
~1'I'e~:oal'kaiBel. «le oesbatimenllJ joOiuàiéBlde grands 
privilèges (CCCLXX). Ce bois éœttemployé dans lei thel'lD8S 
tŒCLXJII;. "J'tenlle dit, daRl·a. textes de lois .que 'noos 
rappelons, qu'il ne s'yt1'OQv!t 'pas. bois de construction, car 
l'expreà&ion qimu.,1JUblid8 d""'iflaibul,acJ ttet:d$IÏ'alilnll com­
prend ,to1l8 les,besoins d~ grande ville, les constructions in.. 
cluiTemeat.. t: .,,':"J 

: -,ÂhI8i'1~A1l!ÏqM_il;'888a bo~e,non-seulemellt pour aumre 
il sa propre consommation, maisencorepour envoyer des appee­
mtoJ,Qtmenli CQÎlsidénbles en Europe. 
.CQQ:IJMIl1','8' l qu.elleépoqoQ le ft.t le déboisement t 
, lIeIlüonnonsil.labord, -mais Ban. y, attacherd~importanC8,tlD 

renseignem.eat,que nous fœrpU .Pllne : il parait que le lue dM 
flMmtiBJ 8Tall fait 'nn~ telle consommation d'ivoire,. quecentlllÙl 
seulement aprèsAtlguste, en-n'en trouvait plus que dans 110dè, 
.celaest ai Tni ~Uef80l1S le règne de Vespasien, 01\ .eherebaà 
mnplacer l'i'Voire pan' les, 01 ·dl,.l'éléphant ,(CœLXXI~L;DIiIt 

Mo.œnaln que,'lUs cetle ~PQque.rooulée, les élépUDI8 'étaiesl 
devenus peu nombreux en Atrique.Le· géD4l'l"Armand~:claM 
une ,Illfante dmel't,atlon, place· leuroomplète .dispariCioQd&re 
.."Il'OisièDte 8t, ~ tlèpLiéme siècl'ès (CCCLXXU). Il esttoajom's 
eertaiD, d'.prêe !Uil tftte d'Isidore, qu~U n'en' .e~is&aitphll ,iD 
~ntdu&eptième~CCCLXXIV)." :.:" : ".'" 

Ma\! l'espèce animale dOD$ nous' parloJ1s .- pu' 8"étàindre-ou 
Afrique, ,tans que ee fait ait tdili..oidé 'BV'~ 'le :déboilem~t. Et, 
en effet, la loi de'fmnûmen 1.,,. eitée plus haut, est datée .. 
1~8Il" 36t ~ OoDd,a fAUe.~, l'Afrique élaU eacorericbe 
• bots. Mais 811 JDèlmeDt 4el'apparitioll'dBGeaMrlcsurlM'ri. 
taS- ;de J& ,Mauritauie (~ 42'7);"leS IDdigèatès, déjil dppu-i8 
quetque fSd1P&ihabUoês lIull8lœrtaiae,indépendanuj;liàr 8IliM 
a.,'daiblisaèm.ent du 'J>O'I1'0irNiWJül~; ravagèl'i3nttoa_ ... ,.~ 
de conœrt.-ueè,'* IIGrdes ;baDaf!eB::4i1e'J'~è vermHte 
TOmi, lU,le litt0raldel'Atriqil.,. 0e6: popU;laUQn~. lùn~ps 

courbées 1I0U" l'obéissance, se vengèrent de cettesoumission sé­
culaire par d'horribles de\':4slatiolls (CCCLXXV). Les grands bois 
soulJrirenL indubitabtement, comme l'agriculture elle-même, de 
ces fureurs, qui s'attaquaient à tout, Cependant l'avènementde 
la dYI,l3stie vandale ramena la tranqullllté, et l'AfIique répara 
ses désastres. Les textes dl! Coripl'e prouvent que la végétation 
arborescente était encore florissante vers la moitié du sixième 
siècle. 'Mais le même poëte nous apprend que les Indigènes 
avaient l'habitude de meure le feu partout dans leurs révoltes 
(CCCLXXVr;. Tant que ces peuples turbulents furent maintenus 
par une autorité énergiqueet vigilante. ils ne purent user, bien 
largement-du moins. de ce moyen de destruction. Mais quand Id 
défilite et l'expulsion des Vant.lales ramenèrent sur la terre d'A­
frique tes Rom~ins, tropfaibles désormais pour maintenir le 
pays, quand de formidables insurrectione, à graad' peine corn­
prlmëes . par Salomon et Jean Troglyta, eurent livré les pro­
vinces africaines aux foreurs des Indigènes, quand ees derniers 
restèrent les maltres des Mauritanies (CCCLXXVII), les habitudes 
dévastatrices de ces peuples. redevenusà peu près indépendants• 
durent nécessairement porter peu à peu le ravage dans toutes 
les parties boisées. Dès Ce moment, d'ailleurs, l'entretien intelli­
gent des bôis ne fut' plus possible, et lorsque, au septième siècle, 
les Arabes envahirent ces provinces, les richesses forestières de­
vaient ëtre singulièrement diminuées. Cependant, si l'on en 
croit les chroniqueurs arabes, le pays. depuis Tanger jusqu'à 
Tripoli, était alors encore boisé (CCCLXXVIIIl. Même en faisant 
la part de l'exagération, familière à cesécrivains, il restera tou­
jours certain qu'au moment de l'invasion musulmane, la Bar­
barie possédait une végétation arborescente assez remarquable 
pour que le'! annalistes qui ont écrit sur celle période en aient 
fait une mention spéciale. Les destructions syst~matiqlles or­
données par Kahéna, l'héroïne berbère, pour chasser les pre­
miers conquérants musulmans. et dégoûter leurs succes­
seurs, dürent multiplier les vides dans les forêts (CCCLXXIX). 
Les Arabes une fois installés, les habitudes d'un peuple pasteur 
ftrent le reste. On sail que. de nos jours encore, les Arabes de 
nos possessions algériennes mettent le feu aux bois, pour que les 
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rejètoils qui 'si oiori\reht'ati~ ;~rinteiDps IiUTInt 'pùis'leôt ~J.m.' 
de nourriture àleufstrou~ill:' "" '. ' ' , 

Nous èrOyonsdonè'àMôt{iatfrrmtlontè.~t"~ commencement dn 
dàboisement de l'Afrique rrepfeulrlonale à l'époque' deS Çands 
.bouleverseDJ.ents qol8ui\Ïren~ Tèxpu~i9D, d,~8 V.lDdales,c'~~ 
<lire i.J~ périodepoatérie~r:e (1'.onoo ,534~ dat~ de la,'victol"" 
dé~oitive de Bélisaire. ;,: ,,' ..', >.: ,'\:. ',', ~ 

Nous avons passé 8UCCCll8iv~Dl e~ rené les p'ritl~pa~ PlY:' 
dulÎÀ végétaux qui Con8iit~~ient'~a ricbesse'de-'l'~qu~,~~l~ 
doJlÏination, r'omaine,' et antérie1:1.l:emènt: Le' trom~ etl;hulle 
eu~.nt 8ôdi.'~ eux.seuls, pour tàl~ de cepaYli ralàÀ~bp)1tà 
pricieU8elhl'J'emplre des Césiri'.lI e6:t été curJeux, de,yvOir

•• ~\ •. , ~ ~ ". .: • "...... !' ..•',' ". '.,~ ·• .. ··T..,' 
.'COmDie~\ eet empire, ..:..- en le.upposant pré8erd des ln~i. 

.deS hirbares, et'malntenu daii.8es ancIennes IiJDllei. :.... dt rait 
'sub8i~ler Sa' pORQ18tioD italien'ne: ei notainineut ceUe 'deBomé, 
.apfèSavoir',pefdu j'Â(rlquè~:ETid~mme~t ,œt4e 'sêp.~on,·,eOt 
lP~~~~ ..ne imme~,pen,~rbat~on)or 1~ ~,Dtio8nl elU"opéeD.,~l 
-il ~t1Han~pourv~ir à l'alimentation de ~B~de hoacIMI'aa:ifD~ 
par~n~~ôrà l'a8rl.ÇuïtÙrë,~i IacrêatioD d~UD·~~Do. 
mf~~fP'1?8';raLiori1leî.' ':' "' ..",,' ' 

, J'UDItaIc ...... .. 
" " 

._Ai --.. 
'. '. ~., .-r"'· ~ --::;;,--..~ 
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('00": Il~BD'lWl.l1E, 

M. Sautayra, vice-président du tribunal civil d'Alger', et M, 
Chal'Ieville, grand rabbin de la province d'Oran, ont publié, 
l'année dernière, la traduction desdeux plemiers traités dont sr, 
compose l'Eben Haezer de Karo (Le mariage), Cette traduction 
est précédée d'nue introduction qui jette une vive lumière SUI' 

la tradition juive, Les auteurs nous la montrent commençant à 
Moïse et aux Anciens, se développant sous les Prophètes, sous la 
grande assemblée et sous les Hachamims, se maintenant pa~ la 
haute autorilé du Sanhédrin. et fournissant à Rabbi Jéhuda les 
éléments de la Mi~clJna, ce premier recueil des lois juives, à R. 
Jochanam et l1U~ RR. Achi et José le texte des discussions ou an­
notations qui constituent le Talmud de Jérusalem et celui de 
Babylone. La Tradition se l'Mugie, après la dispersion, dans les 
écoles de Perse, à l'académie de Sora, dont le directeur prend le 
titre de Gaon (prince de la captivité); puis elle franchit la Médi­
terranée, elle passe en Espagne, en France, en Italie, en Alle­
magne, elle s'affirme par les ouvrages de Siméon Caïra et de 
Guerson el par le Synode de Worms, elle se répand dans tout le 
monde israélire, grace à Raschi, le commentateur par excellence, 
fondateur de l'école française de Tossepohth, à Maïmonides, l'ai­
gle de la synagogue, à El Faci, à Ben Odereth, aux deux célè­
bres rabbins d'Alger. Ben Schechatt, aussi appelé Ribach, et 
Ben Tsemach Duran ou Taschbeta, à Nachmanide, à Moïse de 
Coucy, à D. Vidal, à Ascher et autres. Trois écoles principales se 
forment sousl'influence de ces casuistes, et des travaux de ces 
écoles sort le Schulchan Aruch, qui, dès son apparition lf6c siè­
cle), est accepté comme le code rabbinique, et régit depuis les 
communautés israélites Ce code ne s'impose cependant pas aUI 
Juits, comme le code Napoléon, par exemple, aux, Français. Les 
communautés ont le droit d'y apporterdes medifications, d'adop­
ter les coutumes particulières que panissent commander les cir­
constances et les temps; et c'est par Inite de cette faculté et 
de l'usage qui en a été fail, que noas 'foyonl la législation rab­
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Le Schulch8n Anfëti':\i;~injOilè' de~''t1iâti-e', p8I1i8l~. dODL;;deu~ 
'''ulement- ont trà~\ 811 droit;ci,il~ i:'~t cl'~~e~e~<"~L\"" EJlen 
~eF"Basedei *' :faJqillel,;4Q~;M"',i*Ul:Wlil.~t.-G~lm1J~~ Mt 
:en.ttepris ,de ODua lair&,CQll~~ ~1~AD: .~:,~pn~.J8;M1d~ 
,.pIt e~ils~ puis ili ,I()p.l. ipdiqJll\,,411DJ ,1l~11l9i~ ~G\.~8t 
,qUil0flJleot,l.es d~,.if:lt'll de, l;ltur ~~Vl1lie,;·lI::,tP~rlllb4Q, c~~ 

aruele d~ lQti~;,opinion~ d~~lllttAnjuits ~L!l~ ~!AC~\gfr 
.' ,ér,aU~i a4{Ilis sur,le, l\Ilel,ll....,~,L.i,èr~ par la Lo~ ,~IW:§l,\IJI)~e" ~ 

1;4' p~Qit .r,01Uai~ ~l, Mr IEl()rq~q~a~çais. :F~,. ~~,oii~g~ e~~ 
:rement.l}o~veau" ~1lfI: p.~çéqelJ.l, en F.~ce nI e,l}, All~lAlI~~t)~l 

,qu;.' ~s~ appelé,a, rendI:'J~!'. ,gr~8 ~i~", nOll ",seule~~Ji~; ~U;l, 
~~g~iril~ dè r,Algér~~p~a,~8ÎlS, l1èp.oiil~11 ;d;~ppliquèt J~ ,lpi 

, de}~~lec:. IPal~e,~~o.r~a~J jpi-i~Il~~ltes q9~ ~Jivi~nt.~,~~ ,èl~" 
des sj. (~\Ict~e~~~d~ légi$l""iô~s é:o~pp.réeri, ,~l lt~ ~Ùi q~j 
vt.~l.~P.t; ~pna~lre n)rlç~~;e~ ,Iijl rendre .compte de.,l'ind~#.~ée 
q~'~l, ~1~*~~~II\~S~lY11,~~Q\)$~Q~ernei\; : .: ",~.!,,;;. 
. ~~tU~~f!Ip~; y;o:l~in~' ~q Çlilt.iIJlPÇl~ta,~ t, lrav~~.~!~~~re~~~~ .~ 
trots ûerniers traités d'Eben Haezer, cfesl-à-dlre la dQt, l~ ~}~ 

Yor~ elle lêv~rat" .pa~~ devoir être plus éteDJJu que le Pr~inleh 
11 est, sous presse et sera mitl',èlJ. vente'au prernier'j01ir •. ·MM. 
'Sautayra et Charleville ,Quttli~n ,touIu, surD~ 4em'ande,:~, 
, coIJlpll:~Diquer une parti~ du ~bapjtr' •l8,' oont,enarit, l'fDdiea.iop, 

dés exc~ptions faites par u~ certain nombre de'C9mmun.\ês lU, 
principe que le mari hérite seul de sa femme, et la tnd'lctiOJl 
.des'c01~~umes et'~ lois ,de ~S1ill., applfeablesen AI«érie:'.C:(lSt 
la prèiiùè,re f,ois que, ees ~utl1IDes sont pl,lbljêe8 en·rran~8; 
en~ '!\Ont' d'une .ppl'oatiou fréquente da~_ ,Ill CoJollie,' Qt nou•. 
neus empreseens de I~ faire.connàltre à JlO$ lec~u.",. Ils ,,,er,,":' 
rQnt, pal" cet'''l~ait, ,quel ~t Je degré,d'utUUé-que lOI, SaBtayra 
et Charleville' ~nt'su' donner l'leur~{abbinique .nu~;/ 

~\ ;.~ 01.\ -, i , .... '".;Y. ,(";~l;';'iJr.::.-\< 

,:~E~ ,1IAÈZEIl::.. ·.:',: ,': ;:';'~'~~,:~:;::';~'~;:~' '" 
CHAPITB,E aVIli. l". ;;' ':' '.," ;; ~~ "~t: . 

.r , . ~"I ., "; ;~ 1" . ';".f i' 1" ~ • _ • 

ART, '6: - LetCQuWmes"ptfr'j,cUIt~u 'tMIôP''''1J8r-'''"",,­
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mrma'Utéll d9ivent ~tre appliquées de pnj{érence à la loi géné­
rale; mai,~ lor,çqu'il ,çe présente des cas que la coutume n'a pas 
prévus, il ('lut se reporter à la loi générale, 

1. Karo reproduit dans la suite de ce chapitre la coutume de 
Tolède 1I10rs en usage, mais qui n'existe plus depuis longues an­
nées>Nous ne croyons donc pail devoir en donner la traduction ; 
nous dirons seulement qu'aux. termes de l'art. 19 de cetie cou­
tume, il était permis de déroger ail principe posé dans Eben 
Haezer, chap, XC, que le mari hérite seul de sa femme, 

2. CeUe facullé de dérogation existait du reste dans un grand 
nombre de commv.nautés, depuis que Babenou l'am, chef de 
l'école française des Tossephoth 1113u-1171) avait soutenu, en 
s'appuyant sur le Talmud (traite Keiouboth, fo 47), que. a si la 
femme mourait la première année de SOIl mariage, sans laisser 
d'enfants, le mari devait restituer la moitié de la nédounia (ce 
Que la femme avait apporté en don et les bijoux qu'il avait 
donnés avant le mariage, " depuis surtout que celte opinion, 
approuvée par' deux assemblées de Rabbins tenues, l'une à 
Troyes. et l'autre à Narbonne, était devenue la règle suivie en 
France, 

3, C'e~L ainsi que les communautés allemandes de Spiel', 
Worms et Mayence avaient établi, par leur coutume dite de 
Swm, que le marl rendrait la moitié de la nédounia, lorsque la 
femme décéderait dans les deux ans de la célébration du ma­
riage; 

Que la communauté de Salonique avait exigé qu'on insérât 
dans la Ketouba (contrat dl' mariage) la clause suivante: u Le 
mari s'engage à restituer aux hériüers de la femme, si elle meurt 
sans enfants, la moitié de la nédounia " ; 

Qu'à Comtantinople, la règle admise à Salonique était suivie, 
sans qu'il fût besoin d'insérer une clause spéciale dans la Ke­
louba ,Ri ben Loew, 3e parlie, no 191; 

Que la même regle avait été acceptée pal' les communlmLés Ile 
Jérusalem et de Damas (Haut Hameh8ulch, no 23) i 

Qu'à Alexandrie, le mari Mail Lenu de l'eslituer non seule­
ment la moitié de la nédounia, mais encore, comlne en Fi'ance. 
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.19IJ ~"oll\·,~' ••ài\\lai".a'f.: 'lt,è.J:i8st·.\~fiaPIl.tirN~ avais été chargé de la rédaction, j'ai voulu la transcrire avec le" 
-dine.)! ':", '.. " , interprétations dont nous étions convenus, aün de dissiper toute 

" 4; 'L'Alrlqiieoecld'tmté "rMiii!~ ''1'Algêrie: '. et "îtfi;~'"Mft Incertitude sur son véritable sens. Alger, mois d'Your, année 
,plusieora coutumes particolière8f téèllei' tl'N_\"d~OrWn~: de 5181 U421 de l'ère chrétienne) .• 
.'flem~ne~ 1.,lC)t dUe,de CasUl1e:.,,80a~ eJlQPFe ta' 'itJlleat-:.u:. ART. 1er • ...:.. .. Si la femme est vierge, le mari lui assurera 
j~ufd~pui; ,N011!'..e•. ·dpoDOItSJ·1a ,tfadut.tiOa-fn):iIldi.~iI"'i'_ un augment de dot égalà la moitié de l'apport de la femme; 
19CÎli,~ ()ù&h~'-l1).]d'eUf8 esUpplic:able. :':'. '. ". ". .'. ,. en sorte que si la nëdounla de la femme est de cent, le mari 

l'augmentera de cinquante. 
V':.: y":~ :.~:,.l\~~~.D,·:~~Ef,,, r.: •	 • Mais si la femme est veuve ou divorcée après mariage, le 

5. La eeotulQ.8.,d'Algeri lilDitê& d'abord ·la la. CP".llDàU~de mari n'est pas tenu de lui constituer un augment. "
 
celle vme, i:est, successivement étendue.~ .Bljd~, à: 'MiUjaQl, la
 • Quand même le mariage n'aurait pas été consommé. Si, cepen­
Médéa et 'dan~ ~u~, \~. llroviD~d;Alger;;·eJle,~~.·~Yië:;~ft:' dant, le mari garantit un augment à la veuve ou à la femme divor­
ment par lei communautés .dela p[QVjD~ de CQo'&il~~ ...iD.i cée, cet augment sera dû comme s'il était prescrit pal' la coutume. 

. que cela résulte de l'attestation. du grand. Rabbin; de,eeUe':pl'Ol" La femme conserve, comme lui appartenant, les cadeaux de noce 
vince. Elle fait,aussi loi la TUl;lis. (Siméon B. Tsemacb·.~.pàRiei qu'elle reçoit de ses parents... 

~~.~303.t:. : "_",.;' ",l. .:.. " ;.'. "".f .,.,1 '~".' J" ~.;~ ~< ..... ;.,;~ "".r':.~"t· ART. 2. - Si le mari divorce sa femme malgré elle, il lui 
:·..·fI; Iàaac ben Sclleèbalh'ool\U.bh indiqu.HRéi!01)'Ji origiD'è paiera tout ce qui est mentionné dans le contrat; s'il la divorce 
et les motUs· i,de'<âltle' coutume: .Ooànd: 'nous:sOm1nes'~D~ . de son consentement, il ne lui devra pas l'augment. " 
daM ce pays, dit;.·il; iLn'.,. elistaillUcune ·oootuine:partic&tière. • Le mari ne doit pas l'augment non plus si le divorce est justifié 
Lesmembres d~ la commuaautë ne se conrormâienl 'mêIi1ë' pall, par l'adultère de la femme. Les vêtements de la femme, même ceux 

pour. .lesquestions civiles, il la loi rabbiniqïie j ils iuivai~i les	 des jours fériés, ne viendront pas en déduction de la dot, comme 
cela a lieu pour le remboursement de la nédounia, Si la femme di­prescriptions de la loi mU8ulmaJle. Les noùveaùXv'éoûs:' d'tiri'­
voreée allaite un enfant. le mari lui paiera les mois de nourrice. La.gine mayorquaise et qui formaient la majorité, rohse.:Ya{cni "léS 
femme a le droit de reprendre les objets qu'elle a apportés de la u~~ês :deleurs pays, 'ullolges semblabl~à. '~el1i'q~\,~~i~le~f~~n,~ 
maison paternelle; si ces objets sont dans leur état primitif, ia femmeles pays chrétiens. Qnant la. nous, ne trouvant aucune COll,~~Qijl 
les reprendra suivant l'estimation portée au contrat; s'ils sont usés, 

établie concordant avec nos lois, nousneus ..çopf?~m.o~sl,cch~ ils seront comptés pour la 'valeUi' qu'ils auront à la dissolution dl! 
des habitants de la Gallilée (chap. XCIU, art. 3); mais les.(Q,'U..­ mariage. "
 
nee 'de la connnnnautê dhninuant, et. les C?rp~e1i~s pO~~;lDt
 

ART.' 3. - • Si la femme meurt laissant son mari el uu
ëprourer un préjudice sériéux et même OIi~'p~i~ .c~~~lè~è~.~. descendant (fils ou fille) de plus de trente jours, cc descendant,
l~ veuves con~n~ient il êtreentretenues in4é9:~iI,Jie,Q~ ~~X'l~ héritier légitime, a droit à la. moi lié Ile la m'douma Ile sa mère.
biens de leurs marIS, on arrêta.un rëgleœen t, • ,i , ',' .,' . 

. .. • • . '. , ~ ~•.:,'." . , ":,.~,'" r ~: ••: f • • Cette partiede la nédounia est inaliénable, el toute disposition 
7. Voici ce règlement tel qu'il estinséTé danl' les œuvres'de	 entre vifs ou testamentaire qui porteraitatteinte à celle lnalié­

'Siméon ben Tsemach (2. partie, no 293).n ~t.aœomp.agDé:de nabillté, serait nulle de fait,
 
la noie suirante » , -r . ,"', ... ;',r, '" L'autre moitié de la nédounia, la dot 'légale el l'augment,
 a 

• Comme ilne reste plus persenne desanciens·quLo.tira.. appartiennent au mati...
 
~~iflé.a lie&lt eoutame, que'moi,le plus jeune,d'ép,re: eul:,l qui
 .. Si la fl'mme Il laissé lin .âls ct que Il' mari, ayant "PIl f'nralll~ 
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d'un autre lit, meure, ce fils prélèvera sur lei biens de son pi'rl' 
l'autre moitié de la nédounia de sa mère. Mais si la femme a laissé 
deux fils, et qu'un de ces fils décède, le père héritera de lui, et la 
part que ce fils avait prise dans la nédounia de sa mère, ne pourra 
pas être prélevée plus tard sur la succession du père. La femme peut 
attribuer, par testament, toute sa nédounia il son mari, car ce der­
nier est son héritier par la loi rabbinique, tandis que les enfants 
n'héritent qu'en vertu de la coutume. Le mari est seul héritier des 
biens Melog de sa femme, la coutume n'appelant les enfants il parta­
ger que la succession des Tson Barzel'. Lc mari a la faculté de con­
server les biens de sa femme en payant, en argent, cc qui revient aux 
héritiers. » 

ART. 4. - " Si la femme meurt sans laisser d'enfants, ses 
plus proches parents hériteront du tiers de sa nérlounia ; si, par 
exemple, celte nédounia est de 150, ils auront droit à 50. La 
femme peut disposer, par testament, de re tiers de sa nédounla. 
Les deux autres tiers, la dot légale et J'augment appartiennent 
aumari. • 

" Si le contrat porte 'que la nédounia a été constituée par d'autres 
que lès parents, les constituants ou leurs héritiers auront droit à ce 
tiers. " 

ART. 5. - " La veuve ne peut prétendre IIU'à la dot légale et 
à sa nédounia j elle n'a pas droit à l'augment. • 

" Quoiqu'il en soit autrement d'après le Talmud, parce qu'il s'agit 
ici d'une question d'intérêts, d'une condition imposée par la coutume, 
et que la femme sait, en se mariant, que l'augment n'est acqlÙS qu'à 
la suite du divorce. " 

. ART. 6. - • L'usage d'inscrire dans le contrat que le 'mari 
donnetant à sa femme, à titre de don simple, n'a pointd'effel. 
La femme ne peut prétendre à ce don, ni aprèsson divorce, ni 
après la mort de son mari. • 

e: 

" Dans les localités non régies par la coutume, la femme a droit à 
une libéralit6 faite de la sorte, Et' si' la libéralité consiste en un im­
meuble, ou si elle est stipulée fil:it~ en paiement d'une dette, la 
femme poUrra, partout, en reclamer~Je bénéfice. Dans plusieurs loca­
liUs on a Phabitude d'inscrire dans le contrat des sommes doubles de 
cel1ell qu'elle. reçoit ~ c'est .pourquoi on est convenu 'lue toute somme 
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acoordée à titre d'holllmagc, ne serait dùc niA la veuve ni~à la femme 
divorcée. " 

AIT. 7. - • La veuve ale droit d'être nourrte et entretenue . . 
sur les biens dr. son mari, pendant les trois .premlers mois de 
son veuvage. Si dans cet intervalle, la veuve réclame sa dot, elle 
perd son droit d'entretien à compter du jour de sademande. 

« Les trois mois écoulés, les héritiers et les tuteurs peuvent 
obliger la veure à recevoir le montant de ses reprises, afin d'être 
dispensés de pourvoir à' sa nourriture et à son entretien. Ce 
droit, pour les héritiers et pour les tuteurs, n'exlstera pas lors­
que le défuntaura ordonnéque sa veuve serait entretenue sur 
ses tiens après l'expiration lies trois mois.' • 

" L'entretien de la veuve a donnu lieu à une contre erse dans le 
Talmud. Les habitants de la Galilée nourrissaient la veuve jusqu'à 
ce qu'elle contractât un nouveau mariage. Ceux de Juda stipulaient 
dans leurs Ketouba, que la veuve serait entretenue pendant le temps 
que les héritiers voudraient. On suit généralement l'usage de la Ga­
lilée. La coutume est faite dans le sens des usages pratiqués en Juda. 
La nourriture comprend les vêtements et le logement. Le travail de 
la veuve appartient aux héritiers du mari pendant tout le temps 
qu'elle est nourrie par la successlon , Les trois mois comprennent 90 
jours pleins. On ne compte ni le jour du décès ni le jour où cesse 
le droit ... 

ART. 8. - • Lescontractants s'engagent d'avance tt soumettre 
les ditûcultès qui pourraient survenir, au tribunal rabbinique 
et à. acceptersa décision. • 

" Afin que les époux ne cherchent pas une juridiction. étrangère 
pour élçver des prétentions insolites. .. 

ART. 9. - t Tant qu'elles ne seront pas modlûées, ces cou­
tumes auront force de loi pour tous ceux qui font, ou qui 
dans l'avenir feront partie de la communauté. Aucune modifica­
tion ne pourra yêtre apportée pendant vingt ans • 

u En disant que le contrat est dressé illÙvant la coutume d'Alger, 
01\ n'a pas besoin d'indiquer de quelleooutume il s'agit, puisque le 
présent régleplent..est le seul qui existe dans la communauté, " 

ART. 1·0; t Lesépoux ont le droit de .faire des cenventions 
autres que celles portéesdans les articles qui précèdent; mais 
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cesconventions ne seront valables qu'autant qu'elles auront été 
consenties avant la remise du Symbole. A défaut de conventions 
spéciales remontant il I'époqae désignée, tout mariage sera censé 
contracté sous l:empire de la présente coutume, à moins de 
preuves contraires. 

".S'U ya doute sur l'interprétation d'un des articles de la coutume, 
on Ile conformera à la règle du Talmud; car la coutume n'a été lns­
tituéeque pour faire exception à la loi Talmudique. " 

AI\T. 11. - • Les époux. mariésavant la publication de cette 
coutume, seront régis par la loi suivie dans le lieu où ils ont 
contracté mariage. 

" Cet article indique que la loi des époux est celle de la locallté où 
le mariage a été contracté, et que c'est d'après cette loi que le tribu­
nal rabbinique doit décider. " 

AJ\T. '12.-. Les coutumes ci-dessus détaillées serviront de 
règle à tout membre de notre communauté: toute infraction en­
tralnera I'anathëme, 

• Nous avons rédigé ces articles avec le consentement des 
chefs Ile la communauté et d'après le conseil desRabbins, et 1I0US 

.lesavonsfait publier dans la synagogue un jour de sabbat, avant 
la sortiedu rouleau de la loi, afin. que nnl n'en ignore. 

1 Et ayons signé, dans la ville d'Alger, le 2 du mois d'Elloui 
5154 de la création du monde (1394 de l'ère chrétienne; .• 

. . '. . 

R. En dehors de ces coutumes, divers usages se sont établis 
dans la communauté d'Alger; deux d'entr'eux ont une impor­
tance au point de vue successoral; nous les rapportons, d'après 
Siméon ben Tsemach. Cerabbin déclare dans une de ses consut­
tatione (1~ partie, no 265, 1 5) 1 que lescadeaux faits par le père 
de la femme devront lui être rendus, si elle meurt sans laisser 
d'enfants, quoique la coutume se taise sur ce point et que par' 
conséquent la loi générale; en vertu de laquelle le mari hérite 
de tous les biens de sa femme, soitapplicable • 

..9. Et ailleurs et re partie, no 66) : 1 Il est d'usage de faire 
prendre au flancé l'engagement de restituer-la nédounia si sa 
femme meurt dans les deux premières années du mariage, sans 
laisserd'enfants; mais c'est là une simple convention qui, poar 
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ëtre valable. doit être prise entre la remise du Symbole et la cé­
lébration du mariage.• 

10. Rabbi Jehuda Aiach parle aus.'li de ce dernier usage dans 
Beth Jehuda. Suivant lui (fu 1t3j, le délai fixé par l'usage est de 
troisannées; mais ce délai n'est pas obligatoire, il peut être plus 
ou moins long, suivant la convention des parties, convention 
qui ne peut avoir d'effet, que si la femme meurt sans laisser 
d'enfant viable. Le même auteur ajoute (fo tHI : 1 Le fiancé re­
"nonce par le kinian à la succession de sa femme. Le kinian doit 
avoir lieu avant la lecture de la Ketouba et après la remise du 
Symbole ; par conséquent pendant l'existence des flançailles.­
C'estce que nous faisons •• 

11. Cetusage ne constitue donc pas une coutume ou loi parti­
culière, s'imposant il tous les membres de la communau 1é; il est 
essentiellement facultatif et ne peut être opposé qu'aux maris 
qui s'y sont soumis par une convention expresse. Cet usage est 
du reste encore pratiqué il Alger, ainsi que le constatent deux 
avis émanés du grand Rabbin de la province, en date des 10 
septembre 1867 et 13 mars 1868 . 

PROVINCE D'OIUN. 

12. La coutume d'Alger n'a jamais été introduite dans les 
communautés de la province d'Oran. Ces communautés sont sou­
mises à la loi générale, sous les modifications suivantes : 

13. La communauté d'Oran a adopté en 1832 une disposition 
ainsi conçue: • Trois mois après la mort du mari. la dot sera 
payée à la veuve, que cette dot soit élevée ou non; car nous 
voyons des veuves s'emparer des biens de la suœesslon , les 
anéantir, et laisser les orphelins dans la misère. fi ne pouvait 
entrer dans la pensée du défunt que ses enfants seraientprivés 
de sa succession pour la faire passer dans des mains étrangères. 
C'est pourquoi nous avons arrêté la mesure ci-dessus avec l'as­
sentiment des membres et des notables de la communauté, afin 
qu'elle soit immuable dans l'intérêt général. 1 

Mais cette mesure, quoique régulièrement prise, n'a jarndis étO 
appliquée. fi n'en est pas de même d'une autre mesure, pllli 
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adolle ~l :eolr5~mméotsuivie,.celle en vertu de 'laquelle le 
tiers en SUIl de la nèdounia (voir chap. LXVI, art. 7) n'est ac­
cordé qu'a la femme divorcée, et non Il la veuve. 

14. La communauté de Tlemeeu est soumise depuis l'époque 
'CIe la dynastie des Beni Zian Il une eouurme aux termesde la­
.quelle: 10 la dot dela femme comprenant la dot légale et la 
nédorinii est de mille dinars ziani (476 fr. 6~ c.); 20 la constitu­
tion d'un aogmentest facultative pour le mari; 30 les biens qui 
erri?etit Ilb femme pendant le mariage testent sa propriété et le 
mari·B'.eii il que ta jooiS88nce; 40 la veuve est nourrie et entre­
1enue pat la suocession dl) mari. tant qu'elle ne convole pas Il de 
nouvelles aoœs ou qu'elle ne demande pas la restitution de sa 
dot; etlorsqo'elle eesse d'être ainsi entretenue, les héritiers dei­
'~.nl, lui paNer, J!.on passa dot enlière, mais les 2,3 seulement. 

LOIS, DE CASTILLE. ..' 

15. Ces lois établissent la commonausé de biens entre époux. 
Elles sont en usage ao Maroc et dans quelques familles israélites 
de la prorlnoe d'Oran; elles ne constituent néanmoins qu'une 
exception Il la loi générale, aussi ne sont-elles appliquées que 
lorsqu'il a été formellement stipolé, dans la ketouba, qu'elles 
régiraient l'association conjnga le. 

16. La convention ou coutume primitive nous est donnée par 
Ben Odereth 13- partie, no 432). ~ 

• Voici le texte de l'acte 00 convention adoptédans les com­
munautés de Castille, afIn d'y perpétuer la paix: 

• A la soite du décès des époux, lesdroits des fIls étalent mé­
connus in.· ne recevaient pas plos de la succession de leur père 
que de eellede leur mère: c'est pourquoi laconvention suivante 
est intervenue et devra ëtre religieusement ebserrée par toos 
pendant e1n'luante ans • 

!oRT. têr. -- • Si.la :femme meurtlaissant son mari et des en­
fats, toua les biens meubles ou immeubles appartenant ~ l'un 
ou l'autre des époux serout partagés en deux parties égales: 
l'IiMséi'id'-o'a&au mari..'t',.rlIlttre aox enrante. • 
; . ~I\~: "!; -:.. ~, n'~ 8eta'dë ~~me8t le marimeur; laissan( une 
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femme et des enfants. Tous les biens que possédaient les époux 
au moment du décès formeront une masse qui sera divisée en 
deux parties égales. L'Une sera attribuée à la veuve, et l'autre 
aux enfants, Laveuve, dans ce cas, n'aura Il réclamer la ni dot 
légale, ni l'augment ni la nédounia.• 

ART. 3. - • Si le père et la mère laissent Il leur dacés des fils 
et des filles, et que celles-ci n'aient jamais été mariées, les fIls 
donneront aux filles ce qui leur appartient.• 

ART. 4. - ft Si le mari meurt lalssant une veuve, mais pas 
d'enfants, la veuve reprendra tous lesbiens qu'elle avaitapportés 
et qui composaient sa nédounia, et le surplus des biens laissés 
par le mari sera divisé en quatre parts j une de cesparts sera at­
tribuée à la veuve et les trois autres aux héritiers du mari. • 

ART. S. - • Si la femme meurt à la survlvanee de son mari, 
mais Ile laissant pas d'enfant issu de son union, ses héritiers 
prélèveront la moitié de la nédounia, el le surplus restera au 
mari. 

17. Cette convention était en vigueur en Espagne vers 1270 de 
l'èrechrétienne. Adoptée d'abord poorune durée decinquantean­
néeselle fot plus tard renouvelée. Elle fut introduite au Maroc 
vers le ISe siècle par les communautés espagncIes persécutées, 
et complétée dans ses dispositions par les Rabbins Jacob Da­
nan, Auziel, Tsarfati et Jacob Tsar, réunis ~ Fez en t~. La 
nouvelle coutume fut appelée, Il cause de 80a origine, Loi de 
Castille, mais elle est plus connueau Maroc sous le Dom de cou­
tume des expulsés. Elle n'a jamais été imprimée; nonsavons po 
nous en procurer un exemplaire maDuscrit : c'est la réponse 
adressée, vers 1590, par le Beth Din deFezà la ccmmunautë de 
Maaroukinez. . . . . 

• Vous me demandez le texte'des coutum,s. que 00111 "nqns 
des Hachamims, nos prédécesseurs, ccnœrnant l'usage de Cas­
tille. Voici Jes principaux. articles qui ont trait au contrat de 
mariage: . '. '. '. ' • , . 

1 ". . _. ': .':. 

ART. 1er. - • Si la ~mmtt ,m~ur~ tQt llQUoP GOB'rat ai,':été 
ré~jgé suiv3p.l :~ coutl1m~' JaiMaqt ,sqn.lQl'Ï el des -",", le 
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mari gardera la moilié lie tous les blens qui appartiennent, soit 
à lui, soit à sa femme, même des Melog de celle dernière, et lei! 
enfants auront l'autre moitié. 

• Si la femme ne laisse pas d'enfant issu deson uuion, le mari 
prélèvera Jes vêtements qu'il porte les jours autres que les jours 
fériés, et il partagera le surplus des biens existants par moitié 
avec les héritiers de sa femme. 

« Si ceshéritiers ne sont pas les enfants que la femme pour­
rait avoir eus d'un précédentmariage, on son père, ou ses frère 
et sœur, le mari prendra les deux tiers des biens, et l'autre tiers 
sera attribué aux parents les plus proches de la femme, mais du 
côté paternel seulement. 

• De même, si le mari meurt laissant une veuve mais pasd'en­
fants' ni père, ni frère, ni sœur, la veuve prélèvera Sf'S vête­
ments des jours non fériés, et dans le partage desbiens restants, 
elle aura les deux tiers et les héritiers du mari l'autre tiers. 

AIIT. 2. • Si le mari laisse, après sa mort, desfils et des filles, 
les filles non mariées partageront la succession avec les fils et 
par portions égales. L'alné, si c'est un garçon, aura droit à une 
double part, suivant le précepte biblique.Le partage se fera sur 
les biens qui resteront après paiement des dettes. 

ART. 3. -. La part qui revient aux enfantsmineurs dans ta 
succession de leur mère restera entre les mains du père qoi eRt 
le meilleur tuteur de ses enfants Cependant si le père dissipe 
les biens de ses enfants et qu'il y ait.à craindre qu'à leur majo­
rité ces derniers ne retrouvent plus rien dans la succession .de 
leur mère, le tribunal nommera un tuteur spécial chargé d'ad­
ministrer les bieus des minears. 

ART, 4. - • Le partage se fera'd'après l'estimation dès biens 
au moment du décès. Le bénéfice ou la plus-valueque le mari 
pourra réaliser entre l'époque du décès et celle du partage, lui 
appartiendra exclusivement. . 

ART. 5. - • Vous me demandez combien de temps la veuve' 
doit ëtre nourrie sur les biens du mari; nous disons qu'immé­
diatementaprès le deuil (c'est-~-dire les sept jours) on fera le 
pat'tage,etla V'eli'~ O'lurlaut..'Uu 'droitd'etilretien sur les bi,,·;g· 
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de son mari, D moiqsque soDeootrat ne soit bit· suivaDt la loi' 
rabbinique ordinaire, dont une desconditions porte que la veuve 
sera entretenue sur les biens du mari, jusqu'au jour ou elle de­
mandera le paiementde sa dot. 

AIrr. 6. - • Le créancier du 'mari peut-il se faire payer sur 
les biens Tson Barstl de la femme? - Non, et bien moinsen­
coresur les biens Mtlog, à moins que la femme n'en ait fait 
donation à son mari pour payerses dettes. 

ABT. 7. - • Tous les actes faits par le mari pour frqstrer 
ses créanciers, tels par exemple qu'une donation à sa femme ou 
un divorce alors qu'il n'a pas d'enfants, sont entaehëe de trom­
perie, et comme tels, ils sont nuls de fait. 

ART. 8; - • Si le mari meurt ne laissant que des filles, elles: . 
auront toutesun droit égalà sasueœssion, sans distinction eolre 
celles qui sOut mariées et celles qui ne le sont pas. 

• Mais si le mari laisse des fils el des,1111••. les filles noa JD;a­
riées auront seulesdroit à se présenter avec leurs frères. la IUC>- . 

cession paternelle. 

ART. 9. - 1 Lafille mineure·ne peut pasrenoncer en flTen 
de son père. la pan qui lui reTient ·dans"· sueœuîon.de·.. 
mère, sans l'autorisation du tribunal. 

ART. tO. - ." L'abandon fli~ par la femme à son mari des 
droits que lui assure son contrat de muiage est nul, (l'il a 
lieu au détriment de ses héritiers. Il en serait autrement si la 
femme étaitveuve,à l'époqUf'do.mariage, parceque, dans ce CIS, . 

elle était propriétairedes l'ieBS qu'elle a al'porlésà soli mari, et 
qu'elle pouvaiten disposer à son gré. Si la femme'n'a pas été, 
mariée précédemment. sanédounialuiaun é&é fournie par sa· 
mère ou ses parents, et la donation qu'.elle en fera à SOB mari 
sera nulle si elle n'est pas autorisée par ses héritiers, par le tri­
bunal ou par ceux qui ont fourni lauédounia.. 

AIT. t t. - '. La v~uve qui allaite sonenfant a droit au pai~ 
ment de II moitiê des moisde nourrice. Ladurée de l'aJlaite-· 
ment est de 24 inOis po~ unsa~n et de l~ moi~ pour une flll':·· 
l ~ter du jour de I8 naissance. Ce paiement, pour les 01011 de ... 
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nourrice, n'aura lieu que si le contrat est fait suivant l~ loi de 
Castille; car si le contrat est rédigéselon la loi rabbinique ordi­
naire, fa veuve ne recevra pas de salaire, tant qu'elle sera nour­
rie aux frais de la succession. 

ART. 12. - • La femme divorcée parce qu'elle s'est révoltée 
contreson mari, et qui accouche ou qui allaite, lorsqu'elle quitte 
le domicile conjugal, a droit à la moitié des moisde nourrice. 

ART. 13. - • Si la femme meurt pendant qu'elle nourritson 
enfant, le tribunal obligera le mari à prendre une nourrice pour 
le temps légal de l'allaitement. " 

ART. 14. -: • Un créancier ne peut pas saisir une suceesslon 
pour se faire payer une dette émanée du pèred'un des héritiera, 
à moins qu'il ne s'agisse de la succession du père. 

ART. 15. - Aprés le divorce. les fils mangerll avec le ft 

père, et les filles avec Iii mère; mais le père est teno d'envoyer 
aux filles leur nourriture. Si la femme allaite un enfant, le 
père est tenu de lui payer la moitié des moisde nourrice. 

ART. 16. - « Le tribunal invitera celui des époux chargé de 
faire te partage après décès de l'autre époux, à opérer après les 
jours de deuil. L'état ou Inrentnlre de la saceesaion sera déposé 
au tribunal. 

ART. 17. -- • Si le mari meurt laissant deux veuves, sa suc­
cession se partagera de la manière suivante: 

• Chacunedes veuves partagera avec les héritiers do mari les 
biens qu'elle possède en propre. Et-tous les biens laissés par 
le mari seront divisés en deux parts égales j rune appartiendra à 
la femme qu'il a épousée la première, l'autre se subdivisera par 
moitié entre la seconde femme et les héritiers, 

Signé: S.UJL SAIlOR. - SAADIA B. DANAN. - A.SAIL SnoR. 

18. Par un acte pasMrieuF, les Rabbins Eloi changé les diWi­
sitions de cet art. 17. Ils ont décidéque lorsque le mar, laisse­
rait deux veuves, sa succession se diviserait en dix parts égales. 
dont quatre seraient attribuées à la première femme, trois il la 

.seconde et trois 3lJX hërnters. 
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19. Uneautre dispôsition est signalée dans le Zechath aboth, 
fG .(l, en ces termes: 

• Les filles n'héritent qu'une fois. Si le père meurt, les filles 
non mariées hériteront à l'égal des flls, et si la mère meurt en. 
suite, les filles n'auront rien il pretendre dans sa succession. 
Cependantsi la mère décède la première, les filles auront sur 
ses biens des droits égauxà ceux des fils, et elles recevront de 
plus, à la mort du père, le dixième de sa succession. 

20. Enfin l'article 1er de la coutume a été modifié par le rè­
glement des Rabbins de Marokas, portant: 

« Lorsque la femme mourra sans enfants,' quelle qu'ait été 
« d'ailleurs la durée de son mariage, celui qui aura fourni la 
• nédounia en reprendra le tiers. Cedroit de reprise ne s'exer­
• cera que sur la nédounia proprement dite, et non sur les 
« biens Melog de la femme ni sur lescadeaux qu'elle aurait re­
t çus (Breth aboth, folio 79)•• 

E. SAUTAYRA ET CH"RLEVlI.LE, 

-~ 

RevtuJ Aîr., 13e ann4e, nQ 75. 13 
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~a·IT&PHf: DE SIDI .&KHLOIIIl' 

A CO~STA:'iTlNE. 

~I ;,.,L ~}I ~}I ~I r 
L:.J...:; J-. ..JI.. ~ Li ~ L 

.. , J J .. ....s-­

_"J.b.; ~r. __eb ~~~-:,I ~ld~' 
.. L 

}-P ~ J...r-:,.) ~ (~ t)~l (.J"!. 

.. ~W. ~ (~ ..1-'1 ~l ,.~
.V" J \ or . ...:;J 

~I ~~) ~~.) 
• Au nom de Dieu dément et miséricordieux. Que Dieu SOif 

propice (1) à notre seigneur Mahomet, ainsi quit sa famille. 
Puisse-toi! leur accorder le salut 1 Est décédé le cheikh Abou'l­
Hassan Ali ben Maklouf, un mercredi, 29 du mois sacré 121 de 
dou'l-hidja, l'an 586 /1 i90), Dieu veuille Je recevoir dans sa 
miséricorde, • 

Celle épitaphe qui orne la tombe d'un des marabouts les plus vé­
nérésde Constantine, est gravée en caractères coufiques, sur une 
pierrecarréedanssapartieinférieureet surmontée d'une couronne 
à cercles concentriques. L'invocation remplit le cercle extérieur. 

Abou'l Hassan Ali ben Maklouf mena une existence très­
-pieuse il Constantine, où il mourut sans laisser de postérité, Ce 
fut son frère qui perpétua le nom de la famille que l'on trouve 
encore (lans les premières années du IX" siècle de l'hégire. Voici 
un passage de la Earcsiade au Commencement de la dyna~tie 

Hafsite, qui prouve la confiance que les geus du pays plaçaient 
dans son caractère pieux, et ce qu'ils attendaient de l'efflcacté 

(1) Quand le verbe saUD, f. i.!am, a pour objet. Dieu. il siguifie ëtrc 
'prepice, accorder la bénédiction. et se construit avec la préposItion ~a. 
'Le nom d'action est salât: 

12) Plusieurs mols de l'année mnsulmane sont accompagnés d'une épi­
tbNe caractéristique. Ce sont pal' exempte Moliarrem el hardm, Moharrem 
le sacré ; - Sa{ar el kliaïr, Safar du bien ; - Rebi' en llebol/ï, Rebi' du 
prophète. lIelJi' t·" ail t2° [nnr duquel on célèbre la nativité du Pro­
phète: - llelljt'b el-fiord, Uedjcb t'unique. 

1!lj 

de son intercession: • En l'année 583 (1187) EI-Mansour mar­
cha contre Ali ben lshak ben B'ânla, le majorcain, qui depuis 
trois ans s'était emparé de I'Ifrikia et fesait peser sur elle tous 
les maux de la guerre. Il lui reprit Bougie, Constantine, Kàbess 
et toute la contrée du Djerid. S'il faut en croire quelques histo­
riens, Ibn B'ânia n'aurait point réussi à se rendre mailre dt' 
Constantine. Il lui aurait seulement coupé l'eau ~.~ ( J:;.) 
.V' ~ L.~' ~ ~rl y'., ~ C'est alors que les 
habitantsde la fille, réduits à la dernière extrémité par la pri­
vation d'un élément si nécessaire à Iii vie, se jetèrent aux pieds 
du marabout, en implorant son assistance. Celui-ci s'humilia 
devant l'Eternel et obtint par ses prières une pluie abondante 
qui grossit le Roumel et enleva le barrage construit par les assié­
geants -'="';~l ..s~!"Jl c?.J ~~ ..:.-iLS'.)),Jl ~I Jl-.? 

....... ~ '1 J-,

..$'~ 

Une mosquée fut bâtie dans le quartier de Tabla (aujourd'hui 
la batterie basse), sous l'invocation de ce saint homme. Les 
Juifs qui exerçaient à cette époque le métier de maçons, en fu­
rent les architectes, En 1861, les travaux d'alignement de la 
rue Leblanc en ont enlevé une grande partie. Pendant plus de 
dix ans, la salle des prières a été convertie en écurie pour le 
service des spahis réguliers, A son origine, la Société archéolo­
gique de la province de Constantine tenait ses séances dans une 
des salles de la Mcdraça qui dépendait de la l\losquée, Mais, au­
[ourd'hni il ne reste plus aucune trace de ce vieil édifice, au 
grand regret de la population musulmane. 

En terminant celle courte notice, je ferai remarquer que 
toutes les épitaphes arabes commencent invariablement par la 
formule Bism-tllah errahman errakim, dont les dix-neuf lettres 
sont destinées, suivant les docteurs, à former autant de cuirasses 
impénétrables contre les dix-neuf démons de l'enfer, Le pro­
phète disait hautement qUE' ces paroles peuvent à elles, seules 
Caire le salut du genre humain. Il enviait même le bonheur des 
maUres d'école et de ceux qui, par leur position, sont appelés 
~ tes faire répéter aux autres. A, CHERBO!(NEAU, 
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LES ..:O .....U!!S REI.IÇIElJX DE '1"4N~IEN &LQER 

( 19'article, , 

SECTION 2" -- CENTRE. 

CHAPITRE LXXv. 

§ t ", - BIDI uu"" BTtaBIIL 

Sous III voûte de la maison 'occupée par l'Intendance militaire, et 
contre la maison actuellement affectée au tribunal de t,' ins­
tance, - rue de l'Etat-major, n' 9, - esistait un tombeau voOté 
reefermant les restes d'un marabout anonyme, connu SOU8 la 
désignation de Sidi Sahab etlerik, ce qui équivaut à : mons.igneur qui 
fst dans le chemin. J'ai retrouvé dana plusieurs actes de propriété, 
dont le plus ancien est de 1101 (1689-4690), la mention de ce saint 
sans domicile, qui a donné son nom au quartier, et dont la tombe 
a été enlevée dès les premiers jOOf'S de la conquête rrançaise. 

§ ~. - MOSQlleB MUSTAPHA-PACHA., BllB DB L'IHT&ltDA.NCB. 

L'oukfia des établissements religieux désigne ainsi cette mos­
quée : li Mosquée du cheikh sidi Ahmed ben Abd-Allah, sise au­
• dessous de la Fontaine rouge (el-am el-hamra), et connue soas 
li le nom d'Ibn Mo'rnine (~ t.:J:"). DPlos tard, cet édifice a 
été successivement appelé la mosquée de Bab-Essouk, du nom' du 
quartier, la mosquée de Mustapha-Pacha, du nom de son restau­
rateur, et, la mosquée d'el-Manguelati, ou plus habituellement de 
Belguellati, du nom de son imam. Il porta le n' 1 de la rue de 
l'Intendance et fut démoli en août 1837. La partie de son empla­
cement respectée par l'alignement Cutaliénée en juin 1838et com­
prise dans la construction de la salle de spectacle, aujourd'hui oc­
cupée par l'école communale qne dirigent les Irères de la doctrine 
chrétienne. 

§ 3. - MosQV/u,: CHEIKH OA.OllD, BUE DB L'eTA.T-MUO•• 

la mosquée du cheikh sidi Daoud figure sous Cl' nom dans 
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1'~ukniJ des' établissements religieux , Elle reçut le "'25 de la rue 
de l'Ëtat~Mojor, pt fuI démolie en 1833 pour l'oKrandi8sement de la 
place du Soudan. 

CHAPITRE l,XXVI. 

ZA.OUrA.T 81DI ARMt.D liEN ABD ALUH, BUB SOGGEMAH. 

Cette zaouiat est mentionnée dans plusleurs Iltres de propriété. 
tlont le plus ancien est de 1030 (1620-16!1) et dans l'ouklia des 
établissement' religieux. Le saint célèbre, sidi Ahmed ben Abd. 
Allah, - dont clle renfermait les restes mortels est, cn général, 
qualiOé d'el Dj.dri, l'algérien; cependant, d'après :'ouklia il serail 
zoootDÏ. Cettt! divergence de' renseignements relativement à l'cri­
glne du personnage reste inexpliquée. 

Cet établissement, que la notoriété appelait en dernier lieu, d'a­
près sa situation, la zaouiat de Souk el-Djema'at, se composait 
d'une mosquée, de logements à l'usage des savants et d'un cime­
tière. Il reçut le n' 24 de la rue Socgemab, et est affecté, en grande 
partie, ll'école d'enseignement mutuel. 

D'après un manoscrit arabe, sldi Ahmed ben Abdallah mourut 
en 874 (146&-14"10); soit environ 46 ans avant le commencement de 
la domination turque. Sa chapelle renfermait entr'autres tombes 
remarquables, celles de trois des premiers mupbtis d'Alger, dont 
l'unétatt le célèbre sidi Saïd bou Gueddonra, qui a été mis au 
nombre des saints. C'est ce qui résulte des passages ci-après d'un 
manuscrit arabe rédigé vers 1153 (t740-17U) par le fils du muphti 
haDéfite Hossaln ben Redjeb et dont j'ai donné des extraits dans le 
ehap'tre de la Grande mosquée et dans c~!oi de Djama el-Djedid. 

• On trouve le tombeau du muphti sidi Mohammed ben Belkas ­
sem ben Ismall el-Matmati au sud du saint et vertueuXl sidi Ah· 
med br-n Abdallab, auteur de (l'ouvrage intitulé) la Djezalriya..... 
Sidi Ahmed Zerrouk ben Ammar alternait avec sidi Sald dans la 
charge dl' muphti. .. Cela se passa ainsi [usqn'à cc que mourut 
sidi ~hmed j'son tombeau n'est connu que l'le quelques personnes ; 
je sais d'urie manière certaine qu'il se trouve près de la tombe du 
saint et vertueux sidi Ahmed ben Abdallah l'algérien, au milieu 
des marches, proche de Sidi Ali Echotbi et auprès de la tombe du] 
saint et vertueux IiIs de sidl Abderrahman Etlalbi, que Dien nous: 
soit propice par leurs mérites 1.... Sidi Sald mourut en 1066 (t655­
1656), que Dieu lui fasse miséricorde et nGUS soit propice par Iles 
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mérites! Il fut inhumé dans la chapelle du laint et vertueus sidi 
Ahmed ben Abdallab el-Ojeziri (l'al,érl.,n), aos piedl de .on pro­
Iesseur sidi Mobammed ben Ismael ~I-Matmati. que Die, soit latis­
fait d'eus: l " 

§ 2, - MotIQIIt. 8UII 1OC8bAII. 

L'article suivant de .l'oukRa des.étabUllemeo&s religieul, est .Ie 
seul renseignement écria que j'aie trou,é sur cette peUh' mosquée, 
qui n'avait pas de nolO particulier et que la notoriété appelait sim­
pl~ment : le mesdjed de Soule el-dJema'CII. • Mosquée lise • Okbet 
« (la montée de) Ben Cbakour•• Cet édiOce, qui auit reçu le 
n' 8! de la rue Socgémab et qui était abandoDDé par les musul­
mans depuis la conquête, fut aliéné en f8&t. La maison poriaDt le 
n' ta de la même rue', renferme son emplacemeoL. 

§ 3. - "08QUtll O. 1l0UCIIIT 8OUUBAII. 

On lit dans l'oukfla des établilsements religieus, la désignation 
suivante de cet édifice: 

« Mosquée (mesdjed) du cheikh sidi Seliman le cberif, lise au­
dessus de la fontaine rouge (el-aïn et-hamra}, près de Kouobet (le 
four de) Boula 'ba. » 

Le nom du marabout Indiqué par J'ouklla est aujourd'hui Com­
plètement oublié et cette mosquée était simplement désignée, eo 
dernier lieu, sous la dénomination de Mudjed Koucu& Boulo·ba. 

Cet édiOce reçut les n- t2 de la rue Boulabab et ~ de la rue du 
Croissant. Condamné è être démoli. p~ur cause de vétuslé, il rat 
aliéné le 21 juin taU. 80n emplacemen! est compris dans ,la mai· 
son sise è l'angle des rues Boulaba" et du Croi.anL et portant le 
0' to de cette dernière. 

§ 4. - ECOLE DE 1l0IJC:BIIT BOUL4'B4. 

La boutique sise rue Boulabab, n' .(, et dépendant de Il mailoo 
rue du Croissant, no t8, (>tait autrt!fois one école désign'e par le 
Dom de ce quartier. Elle a été aliénée le 30 aoOt t841, nec la 
maison dont elle formait une dépeadence. 
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ClHPITRE J.XXVU. 

~ F' . ..:,;, MosQU*1I DI!' ravili BEll cauoUB, BUE DE TOULON. 

L'oukfla désigne comme il suit celte mosquée que la notoriété 
appelait Me,djed (tUTn ben Ohekour, de sa situation au ..dessus du 

moulin ainsi dénommé: 
Il' Mosquée (Mesdjed) du eheikh sidi Ahmed ben Abd-Allah, sise 

près de la montée d'Ibn Cbekour ()~G.,;j.' ~ l, et de la fon­

laine rouge, • 
Cet édifice reçut le n'U de lia rue de Toulon et fut longtemps 

affecté au casernement de la gendarmerie. Il dépend aet uellemcnt 
clr.1'immeuble aft'ect~ l'école des jeones filles musulmanes, à 

§ 2, - CH.lPBLLE 011 8101 B811D. 

Au-detlsus de la mosquée qui fait l'objet du paragraphe précé­
dent, un long et étroit passage donne accès dans une cour intérieure 
servant de cimetière el renfermant une chapelle. D'après III lradi­
tlon, cette chapelle sl'rait la sépulture de sidi Essid, mais je n'ai 
trouvé aucune trace de Ce marabout dans les documents. 

Cet Milice, qui a,ait reçu le n' 16 de la rue de Toulon, a subi le 
même sorl que la mosquée de feurn ben Chekour. Ces deux éta­
bltssements portent le n" 7 de la série de 1854. 

§ 3. - MosQutll DE SIDI BOO C8UOUI, ou DE BlIll BCH4HED. 

L'ouk6a dt'signe ainsi celle mosquée, que la notoriété appelait 
mesdjed de bou Cbakollr ()~ -,=,' ) du nom d'uo marabout voisin 
dont je m'occupe au paragraphe sulvant , 00 mesdjed de Ben 
Echahed, du nom d'un administrateur: 

« Mosquée (mesdjed connue sous le nom d'Essollbri ( ,s.l..,..Jh, 
attenant â la maison du cheikh sidi Abmed ben Abdallah, près de 

Dab-Essouk.• 
Cet édiflce, qui reçut Il' n° 5! de la rue de l'État-Major, était 

construit sur une voûte, è cbeval sur la rue. Il a été démoli dans 
les premières années de la conquête et est tombé en entier dans la 

voie pubhque. 

~ t. - CHAPELLE DI! 8101 BOU CBAlloua aUll D. L'tT4T-IlUoa. 

J:vuklia IH' fail pas mention de cette chapelle, que quelques. li­



~Ol 
200 

,C~th~ ~;o~~u~. ,1Iui av~,t l,~ç~ ~~~ p. ~~:de ~a, ~lJe. C.tql' , "l'~ I\lié"ée
tr('s dt' prollriété. dunt If' pluil 'ancien ne l't'monte qu'au 'l'onl'rnen­

pour CllUle de Vé~IJ.~,é ',t:~i'a'?'''l~()~:'' Je '39. ",~éc;~mbre .~!., La~~i:­
cement du XIII· si~c1e de 11bfigtre ; dHigneflt aiall : « Tonaheau du Ion 1\ la rrançai~9pi ~rait ~~s~~béu~,e part~~ de ~n,;~place­
sslut et vertn~ul sidi Bou ~~~kour ()~'y' S..\.::-). ,~.e ()jeu ;DOUI ment, a été dém(llie elle-m~mepouril. cons'ruc~oJl; d~la,syQago.~~iOu propice par ses mérites, amen 1 • ' et l'établissement de'lll plaçf' Bandon. ' ' "u· '.' . , 

Celte chapelle, des, plas el:iguêt's ét des plal pauvre., compre­
nait une parlie du rea-de-chaussée de IR mai89n portant le n· 19 

CHAPITREI.XXIX.
de la rue de l'État-Major, qui fut aliéoée le il décembre 48n, et
 
qui a reçu le n· ft de la, même rue eu t*. ',EUe fonne l'uo des §t·,. - MosQlle. DIU D.U~A' 1I1--1JA'~I.OJ(, 'UI B~all',
 

magasins de cet immeuble et a été conlervée danl Ion état pri ­
Les rcnSE'jgnpmpnt,s l'erlls que rai· rpneiltis lIur cette, petite mitif, quant à la disposition dei lieus Hulemellt. car 1.. cbAsle, le 

1JI08q.uéeeon8t~tentséult'ment qu'ellé l'Jktait déjà ep 1036 (U.iG­tombeau 'et les drapeaQSdu lalnt,o,nt djlparudepuil longtemps.' 
, ,	 16'l7), ét ne fo~t connaUre IIi le nom de ~on fondateur ni 'la dale 

de fla fondation:Celi renseignelpent!l lIont uilirormea ': p~ndant~tO 
, CHAPITRB LXXVIII. 

an!l,I~,' mo"q~~~, 'i!.S~ j.~varia,bl~"'f'Jl\ :dé~ign.ée .de .Ia Il\~~e manIère. 
§ r-. - MOlOIltl BLo.ECROUI, an lULU"•• C'est par suite d'une contraction dont les el:eQlplel 1I0nt fréquepll'.

• • ~ -. 1:. 

que le.i Indigènes prononcent et même ~cri"ffi, queJqu~fp)". dla~~'
Celte petite mosquée, appelée en dernier lieu Mesdjed el:-Mecb­

e'-mG'llok(h~ mOlquée du pendu) pour ,1-djama'tJ'-fr&/J'!lQ,(c, (1/1 mos­
deli, - du nom d'UD de les oukils, :.... avait étébAtie par le pacha , quée pendue, suspendue). La tradltlen ewpliquece'nQw f'o'di~t 
Ramllao. Ce fait ignore de la génération actuelle, nous est: révélé que par suite de la dis~~si~ion topographique dpce~~arti('r, l'é4fi­
par l'oukOa, dont voici 1. mention: 

lice a~Qsi.appelé. lIemblait sU8p~ndu au-dl'S8U~ d'une ,p.ar'~ede la 
« Mosquée (tljama). du défunt Rsmdan Pacba, lise au-del50us
 

d'el-Djama el-Mallok et dont est imam actueUement ie Sid Ahmed "me.
 
Celle l'loll;quée reç,t le, n· t de la rue Dlel,le et fut, aH4."tif,' t;n.

el-&lcsdali ( J IJ.-J\ ~.• te•• ,EUt! ~~ h'o~v~ c~YIIPf,~Se dans la maifO~ por~~ I~ m~e 
Cet édiflee, qni avait reçu le ft· t3 de 'a rue Sallusle. fut alicSnl\ numéro.de la même-rue. .
 

en 18U, pour cause de vétusté. Son emplacement est c".pris dans
 
la maison portanlle même Duméro de la même rue. § 2. - MOIoda DB BOO'''BT SlDI ABD-ALLA", a~B .....-ALL~... 

, '".§ 1. - ~1osodll Bll" pub. IllE f:ATO". Voici l'article de l'oukûa dl~S établissements religieul: relatif à 
l'elle petite mosquée, que la génération actuelle ne connalt qiJe soos 

Il résulte des recherches (Ille 'j'al effectuét!1l dans df'S titres cie 
le nom du quanier : Bouamt Si,ji Abd-AllaA, les boutiques de motJ­

propriété: t· Que cette mosquée, que la ,énération de t830 ne seigneur Abd-Allab : . ,
connaissait que sous la désignation de djam4 'fI" Par_, était au­

• Mosquée (mesdjtld) sise aUI: boutiques (bouanet) du Sid Abd­
trefois appelée mosquée de Sidi el-Harb] ($~I l, du nom d'un Allah, et connue anciennement sous le .0010	 du cbeikb 8idi 
marabout assez célèbre qU( y était inhumé; 2· que le nom de Ben 

Cha'ib (~) .•
F3I'ès (V) L; 0! 1) appartenait en réalité au quartier et non il la 

I~n parlao! d'un marabout on emploie lOujOlJl'8 l'el:preesioDde
mosquée ,3· que ce nom commença à être employé vers 10119 

Sidi, monseigneur. Puisque l'ookOa n'accorde. cet Abd-AUall qUi 
, (1678-t679), par suite de celte- circonstance qu'un andalou appelé 

a laissé son nom au quartier, que ·I\\'pithèw de Sf•• (seigoeur,
el-Hadj Ali Ben Farès devint propriétaire d'nne maison sise dans sieur), je suis porté à croire'qu'il n'était. qu'un .imple propriétair.e
cette partie de la ville alors désigoée sous la di'nomination de 

et non un saint. comme le rappor'e III lraditiOl;),Qu4 ierait ene:Or~ 
fJuat'titr si, IJU-deasu8 1/' B,n Gaour A", nom sur lequel je revien­

u'ne fois eu défau'. Lë 'r~i patron de 'clOtte .nio8q.u~e Il'rait donc 
arai dans le chaJlitre LXXX 
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Sidi Cba'b. marabout dont oil ne. connalt plus. aujourd'hui, que la 
Kheloua (retraite, ermitàge), sist' rue Tombouctou. 

Cet édifice est encore affecté au culte musulman '11 a reçu suc­
cessivement les n·' 3~ et 17 de la rue Abd-Allab. 

§ 3·. - alOlonB D'Am BL-ATOCB aOB dD-ALUH. 

" 

En dernier lieu, la notoriété appelait cette petite mosquée mQd­
jed Ain el-Atoch, la mosquée de la fontaine de la soif. Ce nom, 
consené par la tradition, n'est pas entièrement conforme aux iudl­
cations fournies par les titres de propriété, car d'après c~s derniers 
renseignements, la qualification d'el Atocla (de la soif) s'appliquerait 
non à la fontaine, mais bien au quartier. Le véritable nom dl! 
l'édiDce qui nous occupe aurait donc dû être :medjecl ZenkeC el 
Atocla (de la roe de la soif). Voir.i, d'ailleurs, les renseignements 
écrits que j'ai pu recueillir ': 

1.Mosquée (mesdjed) située au-dessus du quartier de Ben Gaour 
Ali, près d'un moulin (oukOa). 

Il. Maison sise dans larue de la soif (Zenket el-atoeb], au-dessus 
do quartier de Ben Gaour Ali. (Acte de U05, soit septembre 1693). 

III. Maison sise dans le quartier de la soif (houmet el-atoch) et 
eontlguë à une mosquée qui est là. (Acte de HU: soit 1'~). 

IV. Maison sise à Zenket el-aloch et eontiguë à une fontaine. 
(Acte de 1138, soit f7~5-f726). 

V. Maison sise à Zenket el-atoeh, près d'une mosquée. (Acte de 
1215, soit 1800-1801). 

Celte mosquée, qui avait reçu ie n' 3 de la rue Abd-Allah, fut 
aliénée, pour cause de vétusté, en février 1853. 

CHAPITRE LXXX. 

§ f·'. - MOSOOIltB DB BBN GAOUa ALI. aUB &TAOUBLI. 

I:oukfia mentionne aillAi ceUe petite mosquée :
 
J Mosquée sise près de la maison de Ben Gaour Ali 1j.t. )"'L:-- d'1.
 

..:, connue IOUS le nom d'El-Hadj Abd el-Aziz lj.!yJl J...f- t;l=lll.·. 
CeUe dernière désigMlion était inconnue de la génération de 

1830, qui ('mployait exc\usÎ\'ement la dénomiilalion de mes./Jed Ben 
Goour Ali, tiré!.' simplemenL dt' la ~ituation de l'édifice. Au sujl'l du 
nom de ce quarlipr, il m'a paru utIle dans l'inti'rêt de la topogra­

203, . 

pb~!!1~ J'ane~!~I~e.', de ~l),ar~er place iei.~i"u~; rf..,ei~Dtmeni .. 
inté.....aitque rlrJ'efltJeillj ~~QI",f1 do.~m~,a~~Qtique. , . 

L'~r~tliD~ ~~ ~~ ,~.~ ~~ {lera Gtlqtff' Ali, ~ I~ ,qu.rli~r du 011 
dll ri,lécrlant' Ali ,- ~~ç.itait m~ -, cUJ;iqslttS, On,ne. o9anprt"o.drait 
IUère~ en elf"t•.que.l'éPï&bète de m*,créaot rol'inftigée àu~'ebrétien 
cooyerti ,à \ïlllamisme. ,Jlm.is, 08· De pr(lcéda,lt.,d~ .la IIO~" et Ja 
simpl.. politc88é; 1e.·~ai'lI. d'li. " nB nou\leaUfrè..e, auraient suffi, 
à défaut dl! co~id6rations poIiU~Ut'I, "o.u~ empêcher: l,lne: pareil~ 
incob~t'fÎ*Ît~~ 'S~aAiii8ait.n d~n~: d"~I{Dlunl,inaD ayaut 'abjuré la .foi 
d~ ~s pèrèi.~ ltai~-ce;le ~~,D.i~ oét..tè d'une. apoS~sie que la 

tracUtloD tÏétrwalll aj~:~t"wtwluiYaif imRi\O)'~b'emeDt • t~a"~" 
lesÎ1&IH1, Il.il~étai\6'ai·~iIcerta~n, ~e& ~nay.i~-il r~~lem~D' 
corilltiiii le:Cri~~etu'Oa ~uÎ r:t!proqbait,f ,Q.,.,lJef é&ai~nt,. d'am,urs, 
leI èirC:Ûtl.tan~. de cette "~lùratioD 'cJij~ée i Ü. qUlrtier de la 

'ilt~ ê.".'n pe~aU:~j~ra,~ie' C~~\)~~, TI,i,'" qÎ1~ i:ai plusieurs 
foi. conïaitté Il noJoriété :nufIDdig~n~ n.'(P,~ l1le~re~igner slJr. 
le sujet de naes investigation.. "',. ':' ",' '.'.... 

~ . ," ..': .'"'; ..• ",',' . , . ' .-.' . r ,.::. "'1> _. ,,' " ., 

I~èpapier.-fon beate.sèment" éOnièrv:e'...ie.p~ qlle I.....~~oire. 

bum.llle Il .trace dea é"ènem~n~s. Uq rotilëàu ~e Utrf'8,.fort C9P,ye­
lIablellienC' roD~ par le temps '.et' Ra,: If,y., ,et d,ns lequel iè. . 
cbet~b.is '&bute .tÏtre dioiê, eI!' ve~u IDe donner Il SOIUti~D de 
l'é';18.n~ qUi,.,~e préoetoplit. CedocùiDenl. offre, toutes les glr.. iaties 
désirablea dtaothenticlh' et d~ "érlcit~. Il 18 'W_POlle d.jun~ .série. 
d'aetèl' .le' prop'rlété roUJ•• la .*aile lès u~ dei. aut,es~ .dressés 
• différentes é~oqu~s, par les cadi. d'Alier: Ces.~dhE'rJ actes ·I~ap •. 
pliq~entb~D CO•• à 1101801 ~t ma.tae Imrnebble; &1>u,t. le ,,~uve, la: 
ftllatiou despropriétairer, la ~.ltQre dei mutations et trailsacUonl, 
et leIl6MncllUètus ciel testes. Le moiOdr.. doute De aautan é'élever 
lur ce poin& capi&al. Or, Îe premier actè d'e' ceroilleau de titres, 
patlé deya•• le cadi hanéfite ,da•.ll!!l PJ~miers jour 'u mois de 
IIfar 1091. - abi&du 7 lU t6' dêëembre i&r7;- dé.igne ainsil'im­
mt'uble Iuquel il s'applique: '" ,'1 1).1.,>'. " .• " ":; ". ' ':" ", 

• .. ...... mlison !lise au-deuul de la maisoD du défunt auquel 

• Dieu fille miséricorde, lVd AliRaIà,lUrnom"'~"'AIi'(~):I)·". 
Luecood Icte d. rou_u, portl.li" date de 80 tlaa"t" "H,~' 

soit 4u'.l' .~Il 18 jal!:VÏE'rt~,- iDcI!4"""~QJm",jI."i&Jo ....e, 
imuu"'le :". ,.f "':,.,, ".:" _. , • ", . ,," "'.•' ,d" ";..':,:,,~,:~,~~ m." ~iIo' ~.~n~~ etl-.tcn:b (l,}ontr ia4! cl.,:I~ ~ 1 .. 

d~ ~~ Jell Ga08r":!Ii~~ )-,~~\)., .•" .. ',;:,~,~.. " l' :J, ' .. 

L'~ltér.liooell P!l.,qte,édtlf'llte,.Jl~i., JIIr le lai\.; IIQiDIe aD~, 
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avaient lum pour qu'un mot turc, mal compris et mal prononcé 
par les indigènes, se corromptt et FMconfondu avec un antre mot 
turc qui a 110 tout autre sens. Le mot KUT ou KouT, signifie, en 
effet, borgne, tandis que l'expression de gaii" 00 gaouT, d'après la 
prononciation arabe, - désigne un mécréant, un infidèle. 

Je puis donc, allJoord'bui, atllrmer, pièces en mains, que la tra­
di'ion est dans l'erreur et que le prétendu mécréant (gaonr) n't'si 
aotre qoe le raIs (capitaine de navire) Kour (le borgne) Ali. La 
cormptloo qui 8'est opérée de i687 à nos, comme l'établissent pé­
remptoirement les deus .imples extraits qoe je viens de donner, a 
eu pour effet de dénaturer, dans le court espace de quinze ans, un 
nom encore oélèbre • la première de ces deux dates et de créer 
une dénomination de quartier fort obscure et complètement 
inexacte. 

J'ai trouvâ des traces de ce corsaire borgne dans des matériaux 
recoeillÎII par mol et restés inédits. Des mentions de prises mari­
times censignées sor les registres du beylik, dans le courant des 
années bégiriennes i085, i086 et i087 (de t67' à i6i7), citent fré­
quemment notre personnage, auquel elles donnent quelquefois tous 
leS titres, noms et surnoms, • savoir: '1 le raïs Koor Ali, sur­
• nommé Doffoon (le bouffon) _j mais qu'elles désignent souvent 
d'UDe manière moins complète ~ • Kour Ali ralS _, ou • rais Bof­
foun " 00, enRo • Ali raIs Boffoun•• 

D'après mes calculs, les prises effectuées pendant les trois années 
précitées, par ce corselre, • la fois borgne et bouffon, que l'ingrate 
postérité devait tran.former e-n méerésnt , forment un total de 26. 
I.es relies mortels de notre raïs étaient inhumés dans un cimetlère 
particulier, sis tout près de la porte Dab-el·Oued, vls-à-vls II! sen­
tier qui conduisllit • la chapelle' du marabout Sidi Abderrahman 
EU'aibi et que les travaux du noureau Iycoe ont fait disparaltre. 
Ce fait ressort d'un acte passé devant It' cadi en i JO!'(1689). f't (jans 
lequel on lit le passage sulvant : 

......La boutique sise à El-Haddja,in (quartier des ouvriers l'Il 

• pierres), contigne au cimetière connu 8'»IS le nom d'Ali rats sur­
• nommé el.BofJ'oun, près du tombeau-du laillt, v-rtueus lOt béni 
« 8idi Abdt.rrahman ben Salt!m, hon la porte du Ruisseau, l'une 
« des porlt's d'Alger la protégé!', D 

La mosquée de Ik>n Gaour Ali, rrtoi, en '830, le n' 1 de la rue 
Staouéli, et fut démolie en 1848 S.m emplacement est tombé dans 
la. place Randon. 

, ,j95 

', ',' ': •.,·t-~.f .. '.'::/)n~·.(il: ,_"\\;:1:' :"'·'~>:'·~:'~<.1 ... -: ',,; ,.~ .,.~~', ,::..~.~. ~'~': .:~. '. '"',., ,~'i". '7"'.Al~o" ....,.~~~~ï~...~,,.. ''*!',~,u, " 
.' "~. \.'~., ';~ ...) ... ~ Id' '1 ,,~ ""':t:'~ 'j'.,~ I ,.~;+~, ., ,- ' ..4­•• 1.. • r ,

P~UÎie~r8 ,~'i~,~, ~~,",1~~~',:.~4~: 1~ '~~uiaheleli ·ea~. d'à, ~* 
'i566-t~\, 4éslK~~llt"ln!~iat\l,,~~tqetw~~!~ Ul08qUée coillme 
,po,rlaut 1":,~~~l}Ü,,.~il~'$'I~~~~,*~~,t(~); ~~);!"~i~·it~o~J~b.,'; . 

Cet édiOce, qal avilt reça I.,s p"!' e$ :I.dCtI~~~"'18 d. GétU:lef. 
fut aUéné ent8U, pou' eaple de-. 'él.dé.·Soo emplacemept • été 

.èIIg\obé' ~.riS 18'm.lton'l*'tàti,W;~."'la'Ne -atJiel6éadUéIle­

..-meut.- .Tne'; Ile' 8aitû""tMebt 'de ,."'1 ·et:- pr6eéclétülDeO' rbe·d~ 
)Viualgre.' " • :, •., i.:cÔ: 

'.•. '(do lU;"'... ".....'*t Dlihoo". 

1 • .".11'"1' t;': t·:t,.-,j.~L 

,,~ .. 
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CEUI'A:. 

Nous empruntens la la Bevue bri(fUlflÏiJtu! (no 3, mars, J868, p. 
71), la citation suivante, page inconnue et curieuse de l'hlstolro 
contemporaine d'Afrique: 

ft L'Espagne avait -un démêlé avec les Maures de Ceuta (en 
18UJ. On sait que cette forteresse espagnole est située en Iaee 
de la ïorteresse anglaise plus célèbre de Gibraltar, qui tire son 
approvisionnement de la côte !.l'Afrique. JI n'est pas douteux que 
si celle cote tombait entre désmains hostiles, Gibraltar ne pour­
rait rester longtemps en la possession de l'Angleterre. Aussi, le 
gouvernement anglais n'avait rien épargné pour régler le dltïè­
rend entre les Maures et les Espagnols. Il avait, dans ce but, en­
voyé il Fez SOB cénsul g'néral de Tauger; mais tous ses elfort:! 
avaient échoué et l'armée espagnole était réunie à Algesiras, 
prête il s'embarquer. Bien mieux encore, les Français, qui 
avaient aussi querelle avec les Marocains, étaient sur le pointde 
joindre leurs Corces il celles de la reine Isabelle. M. Bresson 
[l'ambassadeur de Franr.e à Madrid) se réjouissait d'avance de 
voir le drapeau de la France et celui de l'Espagne associés dans 
une union de Ca~iIIe pour marcher à desconquêtes projetées, 

• Heureusement (c'est un Anglais qui parle], la reine et la 
cour ètant alors à Valence, le ministre anglais alla voir le géné­
rai Narvaez, président du cabinet espagnol, pour lui exposer les 
incpnvcnients et les dangers probables d'une expédition franco­
espagnole, qui pourrait aboutir il donnerà l'Espague un voisin 
bien plus redoutable que l'empereur du Maroc j HIe fit avec des 
couleurs si vives que le général qui, quels que fussent ses dé­
Cauts, étaitpatriote à sa manière, en Iut frappé, 

• La conversation qui suivit, telle qu'elle nous a été rappor­
lée (fidèlement, croyons-nousï, estsi curieuse que nous jugeons 
ulile de la reproduire: 

ft Toutce que vous dites est vrai, répondit Narvaez au minis­
• Ire de la reine d'Angleterre; mais l'Espagne ne peut sacrifier 
• son honneur Si vous voulez vous rendre sans délai fi Tanger 

:~7 

• et que vous eugagiez le gouverneur. qui, je le' Ilia, a plein 
•	 pouvoir de traiter, hcquioitM;l,des eonditionsqu'en gentil­
• homme anglais ,rous considériez en pareil eas, comme hono­
1 rablC$ pour volre pays, je vpus ~0l!qejIUI pero~fl dOl1onnellr de 
1 gentilhomme espagnol 'quefaçèepfeni lescODdUions quevous 
"	 stipulerez. ' ,' ,.:" , "" .: . ),' '~ 

• Je Allis extrêmement Datté de votre eOnfllDce,~né~l, 'dit 
"" s~1\ HenrJBqJwer. à Naryaez. ,~is ,jep,'J.Î, l*I~ d;'instrllp­
• tïODB; le, temps m~:qna~que ,pour me les,p'J.!OCIlrer., VC)ulez­

"'~; vous me donner t~is lignes poqrm~auW,ri~ ,A qJJÎuer on 
-, pos~ .e~, à tenter.l',veJature?, .:' 'li, ',r.," ',,;' ·c' '! • -,' • 

, Pas une ligne. 1°. con/ùJAc, ~,,~. ~ -. ,~,e~ 
, fiq.Me en moi; et si vous ,:a1lez. il rau~,q,evo8~ PllJiieztOl1t 
~de suite. carnotre armée ~t,p~~l ~'errlbarquer.',. " 
, ,. 'Sir Henry ,se ~it en .roule, le, gpQv~ ~e Tanger accéda 

a\l1:pl()positionsquOi' ;Qt, ,le ~()ure~e~~, ~olles acceplll. 
renvoyé anglais, reconduisit!~ cons~!~pér.l, d'~ne, à IOn 
WSte" ~~ diléren4 espa~ol,~u~:rég161 e,' '. ,«Jeu .OU trois j~ 
ap~è,(,c~~c~~e ..ce6tra9(e,. ~" ,ditI6rèn4 fra,~~ ~~, tu.t,. aoui: 
~i~,~r G~izot ne: fait. pas ~~e,~ulerp~ ,allusjo, aQ. ~hHl~e 
r~g~~~ Jop.a dans cetJe,:atr~re ,de Çowa.çar,,~,~a ' 
f9.~~t~~ttrop,frêqoe~~ ~ ,~,dt~~~~ ~ il~~gard.de 
qU!~nqlle,lI; sesyeux, ." ~r~~pis",~,~d ;il ~'agit.. de 
fai~ rp.,Ù;; n~ :F~oe,""~;;PJ!»p~,.,~iQ. ,pIl,,~lJeteiS:O~ 

.~.".,., ,':;' ~~:!,,;.:r(~;~;,;,~:J: ',::_ ',::-­
•., .' ;:'!. ,~., ,.'. .:;:., D'l·· .. ;';'\:7"'.""". ~ ,'U • ~ ".~;. "uo	 ..... ': " ,." 1 

,~rcd«.~ R~~., ~ ,J.a~ora'~q4~:i ~,qu~ll, ~~~~t 

~~l ~,:cl~ule ~~~lleœept~;Ç;et ~ ~!'1;1,"'.. ~1p:1~~~.~ 
~~; O:..,~ : .'; , i'1' :".~, ;.:", -» : rr~ '\' ;':,; ('····'·"r· ~' . r).~:? .• "", .' ' ~~ -; .':l ',•.:-,­

c Gibraltar ne PO~~~,~rr;\oQ8~pI"un~ ~~OD<~,~­
.,j~, Ji,l~pa;l'~e,d~,la,oo~~'~~e:qui lut"'it.~ tombait 
1,.E!p,~r.e, l~ ;JJlllina :de', ~II~~~~: ~"isSap~ ,eU~~1l8 qUe 
•	 l'Angleteré; dan~ celles de la,France. su~Pt..",,:,\,:'!, .', 
~'~1;e9;~ilf3ment :(l~iI;" que.la ,for;ce~. c~~',a~~clle ici 

à~ ~~ryeAipl~~~q~~: ~~tJ~I;'O~Î9.,Q:1e:!~~ik~ anplir 
ip,lér6~,britannique-. ' , 



208 

C)uant ~ l'intérêt général de la cifilisation chrétienne, il n'en 
eSt ~p;.s et' n'en &àhrtlit être question: peuImperte qU'à notre 
éPoQue de progrès dans les relàtitlDs illterJtàtionales, cet intérêt 
suPérieur condamne; en pratique commeen principe; tout état 
organisé à la barbaresque, tel que le Maroc;. il Caut des bœufs, 
des moutons à la garnison anglaise de GibralLar et la côte afri­
Càine les lui CoutniS&llnt le plus vite et au meilleur marché. Au­
ènné puissanee eoropèenne ne doit veilir, eri s'y. établissant, 
ti'oubler un ordre do chœes si eommode et si économique i 
d'aUtant plus que celagênerait fort le rôle de concierge du Dé­
troit que John Bull a usurpé depuis Cent sOixante-quatre ans, et 
qu'il entend eonsètver toujours. 

trial iathé ilueStion 10 

Les personnéS iérSê~aah's:l'his'toire des aüëiEiilnes relations 
de l'Arrhilie septeÏltrlonale avec lèS puissances chrétiennes qui 
luÜont lace, recô;uialtront sans peine, dans cette conduite, urie 
Ca.cheusè éplive de la Poli~que jalouse, étroite, ég~~U~, que 1'011 

a~~~tëro dê,~idém.ènt 'n~~~riI~~ .n t8~ e~lqui il tai~\sl1pporter 
pen~ânl trop longt.mps à·rÊ1irope lesbontèuses avanies systé­
Dutti([üès d~ude 'pOlgnéê de Corbans et les lui imposerait encore; 
si Iâ Franee·n'javait mis bOn ordre pour l'Algérie dlrëi:teûlent 
etdëla' sel11'è I.çon:è1ttdtcè ;.e·ést-à';'dl~n ~renant pourelle'tout 
te' Ptiys des cot~ftes'afiti ifé' forganiSér: sor lé: modèlé' des Etats 
ciVilisés, quant am autresttati de ~e' region, elle n'a pu agir 
que par influence. de voisina~e, ,mais cette tnânence en ce qui 
concerne le" M~'tOt\ n'tà pàA.\êl\'toôé 1" :êftets désirables, puieque 
en détlnitif, le Maroc demeure cequ'il a toujours été, un défi,
uné ïtiéül~' pêrm:4~ente à nt)tre ci1l1Uià.'tlO'lfcbtétienne. ·Le coup 
q'oeJl~i a porté viv~éJi, 'la' glbrié\ï~ e)t:pédition èâpagnolè n'a 
été malheureusement qu'un coupd'~pé. dans l'eau,· plli~e, 
sâ\iftiüe std::pellr;p~ et' Unie ;aï8ei"rlicl'e·sâignéepéêùniüre 
i~ri.!· âü Dst: Ji1afo&to\' rà'A~ien· étaf' dé: cbb~1 sDb8iJie iYoo les 
iJ'&)J~.~li\eâu'_iitfer8;jde' sotlte qlk'il"n'est glièie' plus li6r; par 

'exemple, aujourd'bdf qué)iliïf&,' d'6èhouer on' d'êtll~"pri's par 
unet'ïh~'sQt'I~'~t8dU Rl'"ra'cfll~Jiœ'la plüS'Cavotable· en pa­
ft;U ~8 6ta«t1 dé\ lpà'jei: raDÇOn ;~uD~ ·fôrmë)UUi' oü ' mOins 
adroitement déguisée. 
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·Maisentin; étant donnée III politiqllespéeiale imposée de­
puis t70~ à j'Ai)gleterre vis-à-vis du.Marne, par l'usurpation de 
Gibraltar, il ,faut aVOUAr que sir 'Henry Bolwer s'est Cort bien 
acquiué de.son rële.dediplomate et a agien bonA.nglais dans la 
etrœnstance qu'on vient d'exposer .. 

On'u'ensaurairdlre autant dugéoéral· Narvaez qui, comme 
bon palrio,te espagnol, devait désirer que son pays 'reprit enfin 
GibraU~r ~t tu.U:Jélivré .de I'exerotssance anglaise qui est pourle 
sol castillan une honte, un dommage et un danger permanents ~ 

Or,u.ne~e,lpéditiOD. sérieuse coutre -le MarOt: faite par. les ïerces 
ré!tni~o.de.l'&pagne et de la France pouvait amener là..bas une 
solution définitive comme nous l'avons obtenue ici. 

Dans ceueoccasion si belle d'en finir arec la Barbarie africai­
ne, l'union desEspagnols el des Français assurait la"r6ussite, et 
Ies preqlieJJ, par leur établissement déjà anciensur .Ia côte du 
lIaroe,~r leur p()sition en Cace et à très. petite distanee de ce 
littoral, par la répugnance que .noire gouvernemeat et nos 
~halR1l.res éprouvaient, alors d'ajouteraux charges ,déjà si 10~Irdes 

ilBW~8$ ,par l'Algérie, avaientleplus de chances debénéâcier, 
~~rri~rialement parlant. des résll)lllts p08Hifs de la ~cmq~ête.; 

" Qr,non-seulement Narvaez n'a pas vu cela, ou ra" dédaigné à 
tort; mais il n'a pas "même compris que là était la vraie solutioa 
de la question de Gibraltar' qui, avec [uste raisen, préoccupe tant 
&escompatriotes j il s'est laissé effrayer de. conquêtes Irançaises 
au Ma,roc qui, eussent-elles dll se réaliser, auraient eu.ail moins 
pqw: eompensatlon ~rès sérleuse de Iaire revenir,..Lôt ou tard, 
Gibraltar aux mains de l'Espé!gne. ' , 
, .~. la,nob)~ monarchieeastillane persiste dans C~\të diplomaue, 
l'historiendu siège deGibraltar, John Drjn,~water, aura eu raison 
d'éerir,e,à la page 9 deson i~-ia,à proposde l'usurpationde 1704: 

.• •• GibralLar was wrested (mœt "}Jl'obabil for ever) from tbe 
dominion· oC Spain by the English (1) ••• - Gibraltar Cut enlevé 
par les Anglais (très probablement pour toujours), .à la domiBJ­
tion eapagnole. , '" ;,". , ,._ 

III C'estle 2. Jul11et l'lM, qu'un corps de 1,800 Anglais 011 BciDandals, 
.II~ du parti espagnol qui défendait la cause de l'archiduc contre PhIUp­
1'8V, prit Glbnltar que cent cinquante espagnOls aeaJement cléfeadalent. 

Re"," Afr., 13c année, na 75. 14 
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Un journal moins grave disail que probablement est ici pour 
PEUT-lTRE, adverbe qui, selon un dicton vulgaire, empêche les 
devins de mentir j ou bien remarquait que l'auteur se nommant 
Drink Water, c'est-à-dire .Buvez de l'eau, il ne pourrait devant 
cette singulière coïncidence, s'empêcher de rappeler l'autre lo­
cution également populaire: Croyez cela et fJuvel. de l'eau 1 

Mais, forcés de rester dans le sérieux do notre sujet, nous po­
serons les questions.suivantes ou, pour mieux dire, nous les 
laisserons se poser d'elles-mêmes: 

Jusques à quand, dans l'intérêt d'une usurpation particulière, 
laissera-t-on la Barbarie africaine braver la civilisation de l'Eu­
rope. 

Et, si l'on entreprend y mettre fin, continuera-t-on d'y pro­
céder par voie diplomatique? 

Dans cette dernière hypothèse, n'essaiera-t-on pas de faire 
sortir le gouvernement marocain du cercle vicieux où il ren­
ferme sa politique extérieure, répondant à ceux qui se plaignent 
des violences et des insultes de ses sujets: je n'y puis rien faire, 
ce sont des insoumis qui n'obéissent pas à nos ordres, etc., etc. 

Sans multiplier davantage les questions qui naissent ici en 
foule les unes des autres, nous irons droit au fait, et nous di­
l'ons: 

Le régime barbaresque du Maroc est un anachronisme honteux 
à notre époque: si cet État ne possède pas en lui-même les 
moyens de se transformer et de se mettre à l'unisson de l'Europe 
au point de vue politique, ou, si les ayant, il ne veut pas en 
faire usage, il faut qu'il les reçoive du dehors, c'est un devoir 
impérieux pour les nations civilisées de le mettre en demeure à 
cet égard et de lui demander: 

La répression sérieuse de la piraterie sur ses cotes et la sup­
pression du droit d'aubaine j 

La sécurité garantie, sur tous les points de son territoire, aux 
étrangers et à leurs biens ; 

L'observation légale et efficace des traités. 

A. BERBRUGGER. 
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I.E8 "UÉBIJl'8 K&DWLE8 DE 18•• ET IS08 

DANS LA PROVINCE DE CONSTANTINE. 

Parmi les vieux papiers de famille du kald Amokran, du cer­
cle de Djidjelli, qui m'ont servi à écrire la notice sur la Karasta 
ou exploitation des bois de construction pour la marine algérien­
ne, se trouvait une lettre fort curieuse dont j'ai annoncé la pro­
chaine publication. Cette pièce inédite est relative à l'apparition, 
en 1809, d'un individu se disant le neveu du chérif Bou Dali 
ben el-Harche, le chefde la.révolte de 1804. Je vais tout d'abord 
en transcrire le texte et donner la traduction: 

.J-." ~." ..J~ ~ , . 
Li~."..." Li,).;:"'" ~ J.ai ~I J-" A..).Q..." ~ ~I 

J# !r.S' Li",y.,,' ~yQI (Li. -"".f." ~ J.ai ~ 1~
 

~I ,",->- ~~II.:J!Jù1 ~ ~ll-~ ~~~ ~~."
 

~." ~~ L::b "')." ~ ~." ~. ~I ~p ~ (~I
 

$)'-' JI Y.I' .,.,,;1 ~.,,=.. (?) .,,)~ I.:J~ ~ ~ u ~.f~
 

~) ~;." ~~ ~ I.:JI L:,. ~." ~J~ ~ ~"'''
 

-~ ~~ (.F~ ~b JI Y.I' ~ ~~ ~~
 

~I~I c!"..s"'~ 1.:JlS'.".4 ~~~ ~~ Y." ~~'lr

• 

$~~~~~I~.,,~b?~~.,,~ 

.·Jt~fl. ~I ~ Y." ~."l:j J.ai", ~ ~I ~ 0' JI 

.1 W ~~ bla 5~ L:.l I~ ~ -w 1. ~I·_JII.:J :;r-. r '-' ~.-. ~ .;.~ 

"";yl '-I?"'!Y. ",. ..s.i." ~)I &I~ I.:JI ~." ~~ u.. F 
~I.T~ ~L $l:...I.:Jl5' .jlJI V~~I ~I.~ d 
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,,:,",lillL~ ~~.LJI~. 0~\" y~4 ~ ~-' ~
 

JI ~r:!-' J~\" .}4" JI ~)~-' 0~4 ~-'~-'
 

~L-:.JI d)'lr ?~J..+l' d ~ ..Erk l.::J.} ~~I
 

k~ ~ ! ~ ~ ~ k'~' 0' F' I:,)l! eN'
 
~~ Ù-~I ;V~' \..;.... f-' ..i';6MA Lo ~ ~
' ; ~ Li~ 

~T"~ '-,~'?'-l! AJJ' ~~I ~Li->-:..t ~."c~ ù-W' 

~lC-, L.:lIll~~ ~ ~~ 0~ ""!~, ~ 

,~' 0~' ~. y-5 • ILl\., ~.J""! ~ 
.>.::-" jJ~-,..01 LjY.,,~ ~) 'lr 

..y ~I ,~, ~4 J~ 

J~I ~ ~!rJI ~ ~ )-'~ G;- LWI J-L-'I 

(Ll\., 0~-' yj$ JS' ..il! ~ ~ Lo p~ ~ .}~I.: 

·Cachet au dos: 

lrrf J.:b. (;)! ~ tLs:JI,~ ~I J."JI ~ JS.:;JI 

TRADUCTION, 

Louange à Dieu unique. 
Que Dieu très haut répande ses bénédictions sur notre sei­

gneur el maître Mohammed, sur sa famille et Sf'S compagnons et 
qu'il leur accorde le salut. 

Que Dieu très haut conserve, par sa grâce et ses bienïaits, la 
personne de nos enfants les notables de Djidjelli, les cheikhs et 
lesmarabouts de cette ville et particulièrement le marabout Sidi 
Mohammed Âmokran, que Dieu le dirige. Le salut et la miséri­
corde de Dieu soit sur vous. 

Nous avons reçu votre lettre et compris ce que vous nousdites 
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au sujet de Arou (t) Khodja qui, ayant fui dans votre maison, 
s'est placésous votre protection. Vous nous priez de lui faire 
grâce et de le laisser jouir de la sécuritépar égard pour vous. Sa­
ehezdone que, puisqu'il s'est réfugié dans votre habitation; il 
s'est rendu inviolable en se mettant sous votresauvegarde, je lui 
accorde l'aman j il n'aura rien à craindre, je ne lui ferai aucun 
mal, car si mon intention avait été de lui nuire, je l'eusse fail. 
Mais il a cherché un asile dans votre maison, il est sous votre 
protection, qu'il reste doncchez vous jusqu'à ce que Dieu, exalté 
et très haut, arrange les affaires i il ne pourra pas venir à Alger, 
c'est-à-dire qu'il restera où il est. 

De votre côté, il est une chose qu'il faut que vousaccomplis­
siez pour nous être agréable, si vous êtes réellement des nôtres 
et si vous nous êtesdévoués. Voici de quoi il s'agit: L'individu 
qui se trouve actuellement dans l'Oued Zhou l', partisan de Bell 
el-Harche qui parut jadis dans celte contrée et dont il se prétend 
le neveu, professe le mensonge et propage les erreurs. -ll trou­
ble l'esprit des populations en le.. trompant à l'aidede ses faus­
setés ct il les conduit au désordre et à l'égarement. - II les fera 
aboutir à leur perte dans ce monde et dans l'autre. 

C'est un des hommes qui, par leur" intrigues, jettent la per­
turbalion et les calamités sur terre. Tâchez de parveniril trouver 
une ruse, à votre choix, afin de vous saisir de sa personne, Ile 
votrecôté, en faisant cela, vous trouverez auprès de nous tout ce 
que vous pourrez souhaiter. Nous vous accorderons des hon­
neurs' insignes et les faveurs les plus étendues. Vous occuperee 
aussidans notre estime le rang le plus élevé. 

Déployez donc tous vos efforts et hâtes-vous de vous emparer 
de cet homme. Si vous le prenez, envoyez-le nous, nous vous 
récompenserons en vous octroyant ce qui vous sera agréable. 

Salut. Écrit par ordre du très honorable, très élevé, notre 
souverain mattre le Sid Ali Pacha. Que Dieu le fortifie. 

Post-scriptum: En résumé, nous avons ouï dire que cet hom­
me circule dans cellecontrée pour y provoquer des troubles. Ne 

.(1) Ce nom n'est pas autrement écrit. 
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vous préoccupez pas de ce que YOUS lui entendrez dire, cc ne 
sont que mensonges ct faussetés, salut. 

Sur le cachet, au dos de la lettre : 
• Celui qui met sa confiance dans le souverain sublime, son 

serviteur El Hadj Ali ben Khelil (1224- t809). • 

La lettre qui précèdedémontre clairement les tendances d'une 
politique qui, cherchant à tourner les difficultés plutôt qu'à les 
franchir, ne reculait pas devant le choix des moyens. 

Tous ceux qui connaissent le style épistolaire des orientaux 
apprécieront la forme mielleuse, humble presque qui a présidé 
à sa rédaction. Le nom du pacha et le cachet lui-même, au lieu 
Il'ôtre placés en lête, selon l'usage, figurent au bas ou sur le dos 
de la page, comme si ce dernier avait écrit à Ull persounage 
d'un rang plus élevé que le sien. 

Ce premier point exposé, il est aisé de comprendre le senti­
ment de curiosité qui m'a poussé à faire des recherches sur les 
suiles données à celle lettre, Toujours par les Amokran de Uji­
djelli, j'ai obtenu sur l'individu dont il est question ci-dessus, 
ainsi que sur le chérif El-Bou Dali ben el-Harche, de nouveaux 
renseignements qui, je l'espère, ne seront pasjugés sans utilité 
pour lesannales du pays, en ce qu'ils fixent définitivement cer­
tains points encore indécis, 

Le l'Ole important des Oulad Amokran dans toutes les ufïalrcs 
a été suflisamment démontré dans le travail SUI' la Karasra, sans 
qu'il soit nécessaire d'y revenir et il explique assez, par lui­
même, le degré de couïlance que nous accordons aux informa­
tions qu'ils nous out fournies, 

Les chérifs qui habitent le l\Iaroc avaient jadis l'habitude de 
désigner l'un d'cntr'eux pour conduire en Orient le Ile/wu lJU 

caravane de pèlerins moghrcbins s'' rendant à la MCC(IUe, Ce 
chérif prenait le nom de Ilou Dali, c'est à-dire celui qui à sun 
tour était .investi du commandemon t de la caravane, Vers le 
commencement de ce siècle. le Bou Dali cl-Hadj Mohammed 
ben Abd Allah ben el-llarrhe, SUÎ,'j de ses courpugnons, 1ravcr­
sait l'Egypte où lkmuparte avait 1'],1l1lé le drapeau de la 1"1'<111[('. 

A celle époque, Kléùer el ensuite :\1enoll, réduits il leurs pro\,r.·' 
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ressources, par un êtroitblocus qui les privait même de nouvel. 
les de la patrie, avaient à résister contre des ennemis de toute 
sorte: Arabes, Turcs et Anglais, ligués entre eux. . 

Une caravane composée de gens aussi fanatiques que le sont 
généralementles marocains, arrivant dans un moment sembla­
ble, devait être d'un grand poids dans la lutte, Il est probable 
que les nouveaux venus, trouvant l'occasion de faire la guerre 
sainte, ce qui, aux. yeux des musulmans, est cons.déré comme 
un acte méritoire, ne se firent pas prier pour y prendre part. 
Ilsse signalèrent en effet dans tous les combats livrés à nos sol­
dats et ne posèrent les armes que lorsque l'Egypte en fut entiè­
rement débarrassée. En récompense de l'ardeur qu'ils avaient 
montrée, las Anglais ramenèrent une partie des pélerins maro­
cains sur leurs vaisseaux. Le Bou Dali reçut en outre d'un gé 
néral anglais, un fusil assez curieux qui lui servit plus tard. 
impressionner l'imagination naïve des Kabyles. Cet arme faisait 
entendre trois détonations successlves, sans que son maitre re­
chargeât, pendant la carrière fournieparun cheval lancéau galop. 

Sur la foi des premières Informations, plusieurs écrivains, et 
mol-même, dans cette Rèvue, nous avionsdit que l'insurrection 
de t804 contre la domination turque. tenait à des causes pure­
ment locales et non pas aux inOuences d'une politiqueextérieure 
comme l'avait avancé le capitaine Sander Rang. Nous devons 
rectifier notre erreur. Après les fait que révèlent le~ nouveaux 
renseignements et certaines coïncidences historiques que nous 
allons relater, il devient admissible que dans sa révolte, le Bou 
Dali pouvait, en etlet, être poussè par les Anglais. . 

Le 7 nlyose an X de la République117 décembre 1801), Dubois 
ThainviUe, au nom du Premier Consul Bonaparte signait ull 
traité d'amitié avec le Dey d'AlgerMuslapha Pacha. L'Angleterre 
alors si acharnée contre nous, .ne vil pas sans déplaisir celte al;­
liance, ce respect réciproque que se promettaient les deux Etats. 
Qu'elle ait cherché à susciter des embarrasà nos nouveaux alliés 
algériens, en leur mettant une révolution intérieure sur les 
bras, cela. n'a rien qui puisse surprendre. (1) 

(lI Du reste les senseigoemcots recueillis alo1',8 à Alger par 001 egents 
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Au moment où le traité de paix venait <!'êtreèoilclu, ré Bou 
Dali ben el Harche, allait quiller l'Egyple et rentrer dans ses 
foyers; pendant la guerre sainte, il avait fait preuve d'un bril­
lant courage, d'un fanatisme ardent, c'était bien l'homme d'ac­
tion, l'agent qui convenait le mieux au l'Ole que la politique 
anglaise voulait obtenir, Grace à l'anarchie d'une société désor­
ganisée par le pouvoir oppresseur des Turcs, le Bou Dali réussit 
dans son entreprise; il fut surtout secondé par de Iarouchespar­
tisans et des ambitieux déçus, tels que Zebouchi, ben Bar'rich, 
et Moula Chokfa, marabouts dont nous avons l'aconlé l'his­
toire (1), 

La masse des indigènes ne vil et ne comprit que ce qui s'ap­
pelle le côté matériel de la révolte, naturellement nous avons 
d'abord partagé son opinion, parce qu'ellë était la plus répan­
due; mais les causes réelles, le mystère qui présida au moure­
ment insurrectionnel devaient enfin nous être révélés par des 
gens mieux informés, C'est ce qui a lieu aujourd'hui. 

Les pèlerins marocains fluent donc embarqués en Egypte sur 
des navires anglais qui les rapatrièrent, Quantau Bou Dali,avec 
quelques-uns de ces compagnons, il prit terre à Tunis ou à 
Bône ; le point de débarquement n'est pas autrement précisé i 
de là il vint à Constantine. 

A partir de ce moment les faits et gestesdu cherif sont parfai­
tement connus, nous allons suivre ses traces pas à pas. 

Après avoir séjourné quelque temps à Constantine, il traversa 
Je pays kabyle, s'arrêta un instant aux Beni Ahmed et se pré­
senta enlin comme l'Mie de Dieu (Dit Bebbi), qui demande un 
abri, dans la mosquée de Sidi Zilouni, située à proximité du 
mur d'enceinte de l'ancienne ville de Djidjelli . Ceuxqui virent 
alors le cherif disent qu'il était agi! d'environ quarante-cinq 
ans; sa taille était haute, sa figure colorée et sa barbe rou­
geatre, 

consulaires disenl également que Bel Harche était poussé à la révolte 
par les Anglais. Voir un Cherif kabyle en t804, par M. Berbrugger. 
Rt1>Ue africaine, tome 3, p. 209. 

III Voir ma notice sur Zebouchi, RevlIe aïrieain», 4' 1'01.. p. 120. 
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',ses'discouN aitirèrent ailt~urdé lÛ(.'d·és'v'i8i'tèU:n,'~ejour en 
jour .plus nombreux j il les charmait adroitement en leuin~ 

eentantles ,phases de la guerre sainte d'Egypte, ','. ," 
" Quand l'agha de la garnison turque de 'Djidjelli s'aperçut dù 

mouvement inaccoutumé qui régnait au'xportes' de' la "mé il 
était déjà trop tard poor l'arrêter, Un 'seul homme, par' l'hlftu8n­
eequ'll exerçait sur les Kabyles, aurait pu prévenir léSgi'aves 
évènements qui allaient se produire, c'étàit le chefde la famille 
religieuse des OuladAmokran,ftdèle allié des TortSet leorptull 
fe1'JDe appui dans cette contrée. Mais cacher, si Ahnred el MeUt, 
était mort depuis peu et ses deux lUs, auxquels le Bey de Cons­
tantine veuait d'être obligé de donner un toteur, étaient encore 
trop jeunes, sans expérience et par œneëqaenttrop faibles poür 
agir d'une maniére eMeace. ' - ­
-,Le Bou Dali, assuré du CODcours des Kabyles qu'il' avait en­
thousiasmés, dërotla ses projets ambitieux et conseilla de së dé~ 

barrasser des Ttircsopprésseors, comme les Egyptiens s'étalent 
débarrassés des Français, enleur taisint une guerre'acharnée. 
La faible garnison de Djidjelli, effrayée de l'audace -et du succés 
de ce fanatique, jugea prudent de ne pas résistèr jeHe s'embar­
qua et s'éloigna sans bruit, Celle de Collo ne tarda pas à imiter 
son exemple et il parait même que celle de BOne se 'rérugla • 
Constantinesur la seule nouvelle d'une prochaine attaque. 
- Dès lors, le cherif s'érigeant en souverain, organisa Son pelit 
royaume et perçut les impôts. Il s'était donné pour lieutenant 
avec le'litre d'agha gouverneur de Djidjelli, un homme inftuent 
'de la tribu des beni Kat, nommé Hamza ben Bamadouch. Le 
petit fortin qui commandait la ville (1) reçut une garnison placée 
SOU8 les ordres de deux de ses plus fidèles p:lrtisans, En prévision 
des combats qu'il aurait à soutenir il poussa la précaution jus­
-qu'à former une ambulance à laquelle étaient allachés deux hom­
mes ayant quelques connaissances dans l'art deguërlr. 

, ClI. C'était une tour l peu près carrée construite ~r les Gênols ou tes 
"Espalmols sur l'Isthme quI relie la presqu'tIe de DJldjeili Il la terre "'r· 
-me. Elle senit l Arouili et 1\ Khllfr ed-Dln Barberousse quand I1s en 
Ilrent le point central delenrs o~ratlons sur la eëte d'Afrique. Elle s'est 
écroulëe presque entière Ion du treDlblement de terre quI rangea
HjidJelli en 1856. . 
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Un habitantde la ville, le Koulougli Ahmed ben Dernali, de­
vint le chef de l'artillerie de la place. Ce même individu, qui 
faisait précisément le cabotage sur la côte, lui vendit, au prix de 
mille réaux, un petit bâtiment-qui fut 'pourvu de matelots, ar­
méset organisés militairement. 

C'est alors que pour impressionner davantage ses nouveaux 
sujets, le Bou Dali s'embarqua lui-même, annonçant qu'il allait 
faire la course contre les chrétiens. Heureusement que ses actes 
de brigandage se bornèrent à surprendre, dans les eaux de l'Ile 
de Tabarque, quatre bateauxde corailleurs1Ialiens dont il ra­
menaen esclavage les malheureux équipages, au nombre d'une 
cinquantained'hommes environ. Telleest la provenance despré­
tendus Français que l'on disait figurerdans les rangsde rebelles 
et on voitqu'il ya loin de quelques pauvres pêcheurs de corail 
prisonniersà une troupe de volontaires français favorisant les 
tentatives d'un agilateur (1). 

L'ambition personnelle du cherir et la mission qu'il avait à 

remplir, lui imposaient l'obligation d'entreprendre des conquê­
tes plus sérieuses. Comme le nombre de ses adhérents augmen­
tait de jour en jour, il abandonna la surveillance de Djidjelli à 

son agha et se mit aussitôt à parcourir les tribus kabyles. Sa 
première station eut lieu à Djerah, dans la vallée de l'Oued 
Zhour, où il ordonna de construire plusieurs maisons qui for­
mèrent bientôt un village dont les murailles en ruines se voient 
encore de nosjours. 

L'amour que venait de lui inspirer une jeune tille d'une ravis­
sante beauté, nommée Yamina bent bou Haouta, fut cause qu'il 
s'oublia à Djerah et qu'il négligea pendant plusieurs mois ses 
projets belliqueux. Il s'épuisait vainement en démarches auprès 
des parents de la jeune fille pour l'obtenir en mariage, lors­
qu'enfin perdant patience, il l'enlevade force et sc la donna 
pour femme, au nom des droits du sultan qu'il s'arrogeait, La 
fortune naissante lie Bou Dali faillit s'écrouler tout-à-coup à la 

(\) Le bruit absurde avait couru que la révolte lie Del Harche était 
'soudoyé par la J.<'ranCll ct que mème UII lies Irères de 1'EIIl11CI'tmr Napo­
léon était Il la tête des rebelles, 

suite de cet acte de despotisme. Ullka,Ji:du'pays; Si Mohammed 
el-Guechi qui avait déjà montré peu de sympathie aunouseau 
réformateur, profita de celte occasion pour 'fulminer- encore et 
ameuter les esprits contre lui. Ben el-Herche, heureasement, 
parvint à s'emparer de son malencontreux adversaire et lui-ftt 
trancher la tête. 

Malgré cet incident, le village de Djerah continuait à être le 
rendez-vous de tous les hommes remuants qui, par curiositéou 
amour du changement, acœuraient pour voir et entendre le 
cherif. Il en arrivait ainsi de Constantine, de Bône, du pays ~è 

Sétif et de Bougie. C'est probablement à celteépoque qu'Il entra 
en relations avec les marabouts Zebouchi, Ben Bar'rich et Moula 
Chokfa, car c'est de sa demeure de Djerah que Ben el-Harehe 
annonça pour la première fois son intention d'attaquer Constan­
tine. Lesespritsbien préparésà la lutte et les chefs' religieux de 
la contrée lui prêtant le concours de leur intluence, il n'avait 
plus à hésiter. Avant de se mettre en marche, il eut plusieurs 
conférences avec les Kabyles des montagnes des Beni Fergan, 
puis chez les Beni Amran Sefelia au marché du mardi. et il 
passa entln une sorte de revue de son armée dans la plaine dite 
Mordj-Souker. C'estlà que se produisit le prétendu miracle dont 
a déjà parlé M. Berbrugger (1): • Une voix sortie de dessous 
terre prononça lentement ces paroles: 

Le momentest venu 1 Dieu va vous livrer les oppresseurs du 
pays. Mohammed bel Harche sera votre libérateur; il est le mat­
lre de l'époque (Sahab el-Ouoku. Levez-vous tous, car le Sei­
gneur vous livrera Bône, Constantine et même Alger 1Cette voix 
était celle d'un compère du cherif, caché dans un tombeau. 

Au milieu de celle foule bourdonnante, le Bou Dali qui était 
du reste un brillant cavalier, exécute une fantasia, frénétique 
sur sa jument dite el-Fassia, tirant son fameux fusil anglais à 
trois coups. Ces détonations causaient l'admiration des Kabyles, 
gens naïfs, recourant au merveilleux pour tous les faits qu'ils 
ne peuvents'expliquer, 

(Il Voir Un Cherif kabyle m tS04.par M', Berbrugger, R.W8 africaine, 
loma 3, p. 209. 

1 
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Lesœntingents rebelles dont le nombre grossissant.d'ètape en 
étape, se rendirent d'abord à Bou B'loul chez les Oulad bel Arou, 
de là au Beoi Meslem, - aux Oulad Aïdouo, - à Sefisfa des 
Mouïa, - à Sidi Mahammed el-Irorab fjardin de Salah Bey, sur 
le Boumel). Le lendemain ils attaquaient et pillaient déjà les 
raubourgs de Constantine, lorsqu'une fausse alerte répandit la 
panique parmi les Kabyles. On avait fait courir le bruit que le 
bey Osman, alors absent de Constantine avec ses troupes, allait 
arriver d'un momentà l'autre. Le Bou Dali suiville mouvement 
de retraite jusqu'a OuIdjet el-Kadi, sur la route de Mila, où il 
réussit enfin à se faire écouter et à arrêter les fuyards. . 

• MaUleureux, leur criait-il, pourquoi fuyez-vous donc, vous 
êtes cause que ma mission divine manque son effel. Vous n'avez 
cependant aucun ennemi à redouter. - Dieu vous a rendus là­
ches, parce qu'au lieu de VOU2 emparer de la ville vous n'avez 
songé qu'au pillage. - Revenez avec moi, je vous promets de 
vous faire coucher ce soir dans Constantine. Mais si vous voulez 
que ma promesse se réalise, il faut renoncer, dès à présent, à ce 
butin que vous emportez. • 

Tous les objetsenlevés dans les faubourgs ayant été réunis en 
un monceau, le cherif y mil le feu de sa propre main. 

Les contingents revinrent sur leurs pas el alors commença 
réellement le siège de la ville. Ben el-Harche s'avança réso­
lument vers 13 porte de Bab el-Oued, la fil 'entamer à coups de 
hache par les chrétiens prisonniers qu'il avait amenés avec lui; 
mais pendant cette opération, un coup de feu tiré d'une embra­
sure voisine le blessa à la jambe. Il n'était pas aussi invulnéra­
ble qu'il l'avait affirmé solennellement, et pour expliquer sa 
blessure il fit répandre le bruit que la balle qui l'avait atteint 
élaitd'argent et non de plomb, Les esclaves chrétiens emportè­
rent leur maltre dans les montagnes. Quant aux kabyles assié­
geants, ils ne tardèrent point à se débander et à s'éloigner aussi, 
mais pas assez tôt pour échapper aux coups d'ûsmau bey qui, 
celte fois, était en effet à leurs trousses. 

Nous n'aurons pas à répéter ici ce qui a déjà été raconté eu 
détail SUl' la catastrophe occasionnée ensuite pal' cette insurrec­

~2t 

lion (1). Onsait que Osman bey et une partie de ses troupes, 
s'étant engagés imprudemment dans un pays difficile, moota­
gneux, boisé et coupé par de nombreux cours d'eau, succombè­
rent de la manière la plus déplorable. La tête de l'infortuné 
Osman bey fut portée au cherif, chez les Beni Fergan où il s'é­
tait retiré. 

Pendant que tous ces évènements se passaient dans l'intérieur 
du pays, l'agha de Djidjelli, s'ennuyant, sans doute, de son rôle 
passif, envoya en course le bâtiment qui lui avait été laissé. Au­
cun navire chrétien ne fut rencontré en mer, mais comme il ne 
convenait pas de rentrer au port les mains vides, on dévalisa les 
sandales mauresques de Bône et de Bougie qui voyageaient sur 
la côte. 

Malgré l'humiliation subie par la garnison turque de Djidjelli, 
forcée d'abandonner la place aux rebelles, le pacha d'Alger n'a­
vait pris encore aucune mesure énergique de répression, se bor­
nant à ordonner au bey de Constantine de s'emparer du cherif. 
Mais les brigandages commis par le bâtiment corsaire de DjidjeHi 
et, probablement aussi, la nouvelle du désastre d'Osman, le dé­
cidèrent à agir. Le Rais Hamidou reçut l'ordre de faire voile 
vers Djidjelli avec une petite escadrille composée de quatre na­
vires de guerre. Arrivé devant la ville, il somma les habitants 
de lui livrer le cherif, ainsi que le coulougli Dernali (2), consi­
déré comme un trattre, parce qu'il avait été jadis canonnier dans 
les troupes régulières. A cette sommation, les Kabyles qui gar­
daient le fortin au nom de Bou Dali, répondirent par une vive 
fusillade. 

Le Raïs Hamidou fit aussitôt commencer la cannonade qui se 
prolongea le lendemain encore, mais elle ne produisit qu'un 
effet insignifiant. Les boulets passaient presque tous au-dessus 
des maisons de la presqu'Ile, peu élevées au-dessus du niveau de 
la mer, et allaient tomber au loin sans causer de dommages. 

. Néanmoins, avant de s'éloigner, Hamidou eut la satisfaction 
d'Incendier dans le port le bâtiment du coulougli Dernali. 

(1) Voir ma notice sur Zebouchi, RltlU6 africain" le TOI. p. 120. 
12) Dernali cratgrant d'être Ji1'l'é prit la ruite et ne sorttt plull des 

montagnes , 
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A cette époque l'enthousiasme des Kabyle: pour l'homme qui 

les avait passionnés commençait li diminuer. Ben el-Harche, 
guéri de sa blessure fi la jambe (1), s'en aperçut ct jugea prudent 
de s'éloigner sans bruit. Il partit emmenant sa femme Yamina, 
quelques-uns de ses anciens compagnons marocains et les escla­
ves chrétiens qui lui restaient; les autres étaient morts par suite 
de mauvais traitements ou avaient été tués à l'attaque de Cons­
tantine et dans le combat où périt Osman bey. 

Avant de dire ce qui se passa encore à Djidjelli à la suite du 
bombardement du Raïs Hamldou, il convient d'en finir avec le 
Bou Dali et de suivre ses menées jusqu'au dernier moment. 

En quittant le village de Djerah avec ses compagnons, il lie 
rendit dans la vallée de l'Oued Sahel, où il vécut ignoré pen­
dant plusieurs mois, On n'entendait plus parler de lui, lorsque 
au mois de février 1806, il reparut dans les montagnes de Bou­
gie et assiégea celte place qu'il ne prit pas plus que Constan­
tine. Dans le courant de la mëmc année, il parcourut la tribu 
des Amer de Sétif et alla enfin établir son quartier général au 
pied du Magris. 

Entrant en relations avec ben Barkat, marabout fanatique des 
Oulad Dcrrad], il parvint à soulever les Mâdid, les Aïad, 
OuladKhelouf, Oulad Brahim, Oulad Tebban qui lui envoyèrent 
des contingents. Un soulèvement général paraissait imminent. 
Les Oulad Mokran, seigneurs de la Medjana et les autres grands 
feudataires de cette région, reçurent l'ordre de prendre les ar­
mes et d'appuyer le mouvement des troupes turques envoyées 
de Constantine contre les rebelles. Le cherif ben el-Harche battu 
une première fois entre le Magris et Sétif, se réfugia chez les 
Oulad Khelouf et rassembla d'autres contingents à Rabta. Atta­
qué une seconde fois à Rabla par les Turcs et leurs auxiliaires, 
Ben el-Harche perdit la vie et dès lors ses partisans se dispersè­
rent. Les chroniques indigènes annoncent ainsi la fin de cette 
révolte: en 1222 de l'hégire (1807) le jour de l'avénement d'Ali 
Pacha, Mohammed ben el-Harche est tué. 

li) Un médecin venu de Djidjelli aux beni Fergar procéda à l'extraction 
de la balle qui s'était logée dans une jambe. 
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Revenons maintenant à Djidjelli. L'état d'insoumission de 

cetteville ne pouvait durer longtemps. Par le fait, ses habitants 
n'étaient pas très coupables puisque, abandonnés par une gar­

.nison pusillanime, ils s'étaient trouvés dans la nécessité de se 
soumettre au cherif, afin de sauver leurs personnes et leûrs 
biens. Malgré le départ du Bou Dali, les Kabyles des environs 
n'en continuaient pas moins à être arrogants et à traiter Djidjèlli 

. en paysconquis. Plusieurs notables, en tête desquels figuraille 
jeune marabout Si Mohammed Amokran se rendirent en députa­
tion à Alger; ils firent appel àla clémence du Pacha et lui de­
mandèrent sa protection. Le souverain algérien les accueillit 
favorablement et quelques jours après le Raïs Hamidou les ra­
menait dans leurs foyers, leur laissant une nouvelle garnison de 
quarante janissaires pour veiller à leur sûreté. 

Les affaires du pays reprirent leur cours habituel; la tran­
quilllté régnait dans les tribus kabyles depuis cinq ans environ, 
lorsque tout-à-coup on répandit la nouvellequ'un nouveau fana­
tique, se disant le neveu du Bou Dali ben el-Harche venait de 
se montrer chez les Beni Amran. 

Les Kabyles, que les mésaventures de l'oncle n'avaient pas 
corrigés de leur trop de confiance, accoururent pour voir le 
neveu. Ils l'escortèrent dans une visite qu'il fit au marabout 
moula Chokfa des. Beni Ider. A la suite de cette entrevue il fut 
encorequestionde s'emparer de Djidjelli, mais le nouveau cherif. 
s'y refusa, prétextant que le moment d'entreprendre de grandes 
choses n'était pas venu. Cette hésitation lui nuisit dans l'esprit 
de ceux qui l'entouraient, et les Oulad Bel ACou, doutant de 
sa mission divine, proposèrentde le livrer à la garnison turque 
de Djidjelli. Afin de se soustraire à leurs poursuites, il se réfu­
gia chez les Beni Aicha, où il se tint caché dans une caverne 
dans laquelle on De pouvait pénétrer qu'li raide d'une échelle, 
- Reparaissant au bout de quelque temps, il parcourut encore 
les tribus, prêchant la guerre sainte. C'est alors que le Pacha 
d'Alger, Ali ben Khelil, écrivit au marabout si Mohammed Amo­
kran et aux notables de IJjidjelli la lettre dont nous avonsdonné 
copie au commencement de cet article. 

Si Mohammed Amokran donna mission à deux de ses tamil. 
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liers, Yahia el-Balàouau et Taïeb bou Djada, de se mettre aux 
trousses de l'agitateur. Après l'avoir guetté quelques jours ils 
finirent par le surprendre dans un sentier pendant qu'il se l'en­
dait isolément d'une tribu à l'autre, et ils le tuèrent ainsi que 
son domestique..Les deux émissaires rentrèrent aussitôt à Djid­
jelli rapportant la tête du cherif ainsi que son cheval. Si Amo­
krau gardale cheval pour lui et expédia la tête à Alger. Lepacha 
reconnaissant fit donner 500 Cranes de gratification à chacun des 
deux hommes; quant au marabout Amokran il recutde son côté 
de riches cadeaux et de nouveaux témoignages d'affection du 
gouvernement .turc. 

L.	 CHARLESoFÉRAUD, 

Interprète de l'armée. 

• 
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RELATION DE LA PRISE DE TE8ESSA; 
r­

, PAR L'Al\Mlh ARABE, EN L'AN 45 PB L'HÉGIl\E, 

Traduite du F040h JrrilrJa, légende Islamique (1) s . 

~ Lorsque l'émir Okba dingea son année sur Tébessa, cetteville,·· 
c2pitaled'une vaste contrée, obéissait Il un prince très-puissant-. 
ses·'forees· s'êlevaientIl t~O,OOO combanants, et aucun des ehefs ' 
dù;Pal& n'osait .lui tenir tête. Il était très-OOnsidéré Il III cour du 
griind' roi (Malek el.-Akbar); Tirar, fils de SelnAne,qui rêgnail 
alors il Mâllaka, et·il aHaii le visiterau commencement de chaqy.e 
année. Son père et celui de TirA( étaient frères. Cette parenté 
explique les excellentes relationsqui existaient entre eux. 
'Okba dit liAM-Allah ben Djarar: " J'enverrai Il ce prince une 

. députation pour lui annoncer laeapltulatlou du paysde Kaslala.• 
Abd-Allah rëpondlt: • Ce prince, Il mon avis, est l'ennemi le 

plus redoutable que 'fOUS ayez encore eu Il combattre. Nul dans 
tOlÎte l'Urikia ne l'égale en courage el en succès. Avant de l'at­
ta«:iuer, implorez contre lui rassistance divine.• 

•ÀossitOt que le général en cher de l'armée eut donoéle 
signal du départ, l'air retentit de cris de joie. Les princesalliés . 
s's'fanœreot, tenant en main leurs bannièrea déployées. Dans 
eëue journée, brillaient au premier rang les Beni-Hachem el les 
B'eôi~Makzouin. 

-Les ennemis de Dieu ayant appris que les musulmans arri­
vaient,mirent sur pied les guerriersdesvilles et des campagnes. 
LI; 'princede Tébessa leur demanda ce qu'ils pensalem du traité 
coDciu eotre les gens de Katltala et les Arabes. Ils répondirent: 
« ,lastala a eurert ses murs aux sectateurs de Mohammed; elle 
a ~SO..	 la loi du Koran, elle a laissé abattre la crolx du Messie 
pI,ie.bordes sauvages de l'àrabie. Serions-nous assez lacb~ ­
JM'IÎr .:8uim son eumple? Courberons-nous latête devant le : 
IiYre:'d~ -riDlpoatùre t Laisserons-nous souiller le seùn de nos 
églt_ par ee8 coodueteuri de chameaux ? 

,Lepiiiléekhautra leur ardeur par un discours énergique: ' 
• !~;;iùs:m(1I~rprojets; dit-il, sont trop grands pour les Ames . 

. '1. ~_ 

'L'~8QlI~fl'IPe 4'~W;:)JIl, .r~. n' ·127, p. 
• ,.. Afr., 13- anaëe, no 75.	 . 15 
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faibles et pusillanlmes; les entreprises lei plus, qifficiles sont 
petites aux yeux de l'homme courageux. L'oragede la destruction 
nous menace, mais vos poitrines serviront de remparts aux murs 
de Tébessa. Si l'ennemi parvenait à forcer cet obstacle, nous 
l'êcraserlons entre les battants de nos portes comme la )lort 
écrase les humainsentre ses cils, La capitale de mesEtats; puri. 
flée par la grâce du Christ, servira de digue aux flots de l'inva-, 
sion, Aux armes, m~s vaillants sujets 1 Aux armes, fervents. 
adorateurs du Messie 1 Mon Ills commandera vos légions; n'ou", 
bliez pas que vos glaives sont la terreur de, l'Ifrikia.• 

,A peine le prince avait achevé ces paroles, que les guerriers 
vinrent en Coule se rassembler sous les ùrapeaux de leurs cheCs,; 

L'armée sortit de l'enceinte de Tébessa, et grossie par les con.. 
ti9gents des villes voisines, déploya dans les campagnes 1001000'. 

combattants sous les ordres du jeune prince. 
Les musulmans étaient campés dans leurs retranchements., 

Abd·Allah, Fodaïl, ReCa et Solimàn, qui commandaient lestrog~) 

Iles de l'avant-garde, aperçurent flottant au loin lesbannièresde, 
l'ennemi de Dieu. u Par le Seigneur de la Ka'bah, s'écrièrent-ils, 
ce [our est le jour des Corts 1Le nuage de poussière qui s'épaisi'~: : 
sait à l'horizon vient de s'ouvrir. Voici venir les enfants maudits ' 
du_Messle 1 Ils arrivent tout bardés de Cer. On dirait que leurs. 
chevaux. n'ont point de jambes. L'éclat que jette leur armure ne: 
permet point de distinguer le guerrier de son casque, de sa cui­
rasse et de la lame de son sabre. Le mouvement.de leurs Innom- , 
brables escadrons a ébranlé la terre au levant et au GOllchant.'Çn 
.p~ril inévitable menace nos jours. A cheval, enfants d'AM, lll· 
M~nâf t Que celui qui désire l'honneur d'un triomphe éclatant" 
sache que ce n'est qu'avec le tranchant 4Q sabre qu'onou.vJi~: 

'les.portes de la victoire1 En avant, en avant 1Que ces superpai 
mécréantsservent de pâture, cette nuit, auxchacals de la plaine, l,_ j' 

Ce.pendant l'impétuosité des,Tébessiens et l'élandonné- ,à,.J~U 

-cavalerie avaient effacé la distance. Déjà les héros deH!lche~ ~t, 

de Makzoum avaient été ébranlés comme.les rochers d'un lOr~eQ" 
spar 'le choc d'une première rencontre. Portée par. le' ,fi~:4J. 
.prlnce, la. croix. avait pénétré dans les escadrons de l'Islam. ~ 

chevaux disputaient le terrain aux chevaux. Le cliquetis des 
, . 
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;a~, l1(jmioé :par les cris dèS comhallants, taisait paltr lesplus 
bravés. Des rllisseaux de sang glissaient entré les herbes de la 
prairie. La victoire désigne enfin ses élus. Après avoir broyé 
5,OOOcanliers aCricains, comme 1", meule Cait le grain, tes 
Trais croyants,restèrent IIKIttres du champ de bataille. Lejeune 
6&oonillaB:t Fodan se l'ève sar ses étriers, et brandisunl te 
t1'oRçon de SOO' épée; crie ft ses œmpagnoas : 1 Allah a'kbar(Dieu 
.-: grand) 1Mohammed nous regarde 1 • C'esten v.in que i'eB­
JMmli.' se dérElbe au carnage, c'est en vain qu'il cherche 80ft salut 
dferrière les remparts de la ville. Les Arabes s'élancent Il sa pour­
suite, portés dans les airs par cescoursiers agiles auxquels il ne 
faut d'autre nourrlture que le vent dadësert, et qui 118 conten­
ceilt} pour étancher leur soif.. de la vapeur des oasis. La ban­
nière du Messie tombeà terre, le jeune prince qal la soutenait 
expire sous la pointe des lances. 

Lorsque le Geuverneur de Tébessa vit rentrer les débris 'de1le8 

légions il dit aux oIBciers: • Honte ft 'Vouà 1 que le Messie' 'MilS 

maudisse1Qu'avea..vousfai,t des soldats collftés ft votre hODneur? 
Qu~estdevenu mon âls, l'espoir de ma ~e? Avel-'Vouseu la ...· 
cheté d'abandonn~ l'emblème sacrosaint de la Coi" ­

• Seigneur, répondirent-ils, nous avonsvu planer la mortsor 
.8 tétH.N~s ennemis préféraient la mort è la vie. ·Leurardente 
j8llnèsse li. terrassé les vieux championsde ton royaume. _ 

Le désespoir et la fureur comprimaient le cœur do prince. Il : 
dU': '. Si' j'iI\l8is pu craindre une déCai\e~ j:'allraismal'Cbê contre 
euxen persoaae. Attcu.n d'eux n'aurait échappé ta mes coups•• ' ' 
'tesëiters ete l'armée étendirent vers lui, en sigoede paix,leuN' 1 

bras cicatrisés; et dirent: • Hétes du dti'istiani8lOO~ Tilnez dOltè: 
n~~ conduire:aa combat1..' , " . . _.. 

Le souverain de Tébessa avait ane nlle jeune el belle; le goo';") 
Yerneur Kastala l'avaitdemandéeeB mariage. Ii :avait offel1, pour 
~:~ot :mUte eben.l·:de' ri'U .renODlIilée, .mille ênees de musc, 
mille négresses etmlUé pagei des 'amilleides ~us illustres.:.' ',;:; 

Vainement on eüt cherché danS toute lllfrikia une personne 
.qui pdt l'êgalerèD:f)éaulé:: Sa ,lime élitt: plus déliée que l'bl­
leiDellea:r,éphlrs'.:iSès mains blancties~t fines ressemblaient au 
lys qui se IJalallOO S1lr sa ,tige. Ses sOllreils,gr~cieusemeDtcout- , 
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~~~.I~rpasiaient en élégance le portlqae d'Pile mosquée., Telle '';;'':'Cé:con~n,·quel'est·il? .: 
la:rose .s'èpanouit à l~ brise printannièrev.telle a'entrouvrllit $lot. 

'hQ!l~~elQrsqu'el1e:rn)lrmuraitses prières. Quand elle $8 prome­
menait dans Ies parterres du roi, 011 eùt dit que ses pieds ne po.. 
salent que sur lapointe des herbes. Sa chevelurequi descendllÎL 
JIl~qu'à, sa. ceinture, enveloppait son visage comme les nuages, 
j;lloJX de l'ècla.C de ,la lune. Elle se revêtait de rebes en drap: 
d'er sur lesquelles ruisselaient des tuniques plus transparentell· 
'que reau, Son père dit aux chefs de l'armée: , Gelui qui tuera' 
A.Qd Allah ben Djafar, je lui donnerai ma tliIe enmariage.,~ Et, 
il.jura, la main étendue sur l'Evangile. . '; 

Aumême instaat, lesclairons retentirent sur la place publique, , 
atles soldats défilèrent par troupes innombrables devant Je: 
seuverain, que la jeune princesse accompagnait, entourée 
de ses dames d'honneur. Ils étaient encore en vue de TébeJ$& 
,lorsque les masulmans s'avancèrent en rang, de bataille. Le 
prineese \o4)urna vers l'élite de ses guerriers et dit d'une voix 
;cernur: :'! Qui d'entre vous proposera un combat singulier au gé­
méral arabe1 "SoR neveu, jeune encore, sortit des rangs. La 
"fille du roi l'aperçut et lui dit: • Si tu veux devenir mon époux, 
:D\o:n.tllC IlOU,S ta iQrce et ton courage 1 • 

AJliaè pir œs paroles, le chevalier, couvert d'une cotte de, 
mailles rayeaaante, s'élança dans l'espace qui séparait les deQx ' 
.années.• O~ est Abd Allah, fils de Djafar? • s'écria-t-il. 

, Plus prompt que l'éclair, Abd Allah se présenta monté sur uo 
-eheral blanc, qui jetait au vent sa crinière tressée avec des ban­
-delettes de soie verte et un chelil à franges d'or, Dès qu'ils fu­
rent façe li Iaee, ils se provoquèrenten ees termes: 

- Est-ce toi qu'on appelle Abd Allah ben Qjafar, descendaal 
.0~ fro.phètt3 ? 

:.... C~est moi qui suis Abd Allah. 
._ Eh bienJ apprends que je suis venu pour te. tu.er et,mériter 

par ta Ulort la.main de la Olle de notre prinœ•. 
' ..... SQn père te 'l'a-t-il promise'l 
.... Il me ra promise, et ta mort est lacollditiQll. 
,'-:- thrétien, tu as mal agi; permets-moi de le donDèJ' ait ' 

'fAfUeil. 

. ,' .... Betourne' auprès dit là cousineet ptie,;;ll dé venir'asst~ter' 

au:tl6rnbat.'ru aÀ rougi sans doute de lui lalsser voir ta faiblesse, 
et tate Mr8S vanté d'être plus vaillant quemoi. " '".': li 

'Àvantd'entendre d'autres provocations, le prince !4'êloigulêti 
rennt accompagné de sa cousine. 'Abd Allah regarde La jeUttb' 
flué' et dit avec ironie t« NOliS accordera-t-on la ra.e\W d~ 
contempler ce, beau visage? i ,A .cesmots iapr-iDeèsseêèëirlli; 
lIèftvoile et laissa le'héros musulman ébloui pitt' Iles charmes," 
Tandisqu'Abd Allah, les yeux au ciel, murmuralt : ..Diè'tlgardc', 
Ia~ plùs'.belte' fille d'Adam, • la Rancée crlàà soneousin re Ghar., 
gai·le'l .. 

l Au même lnstant le prince fondit 'sur sonenueml et balanç3oÎ. 
m-dellsusde sa tëte une massue en fer qui pesait soixantelivres.., 
A.bd Allahesquiva le coup avec adresse, et l'arme retomba Iour-: 
dement sans l'avoir atteint Puis, revenant à la eharge, il abattit' 
la-main du prince d'un coup de sabre; comme- les Beni Haehem 
savent si bien les asséner, et lui plongea en même temps la lame 
d'ans la poitrine. Le COI'pS' ehaueela; s'aiIaiSs:l et roula. sous leil~ 
piedsdes chevaux. . , 

Pendant que les serviteurs d'AM' Allah ramassaient les dé':' 
pouilles du' vaincu, évaluées li soixante mille dinars 'd'or, lès. 
Ce:mmes de Tébessa, rangées sut' l't, haut des- murailles, ratsalent. 
retenûr I~ airs de leurs lamentations lugubres. Cent guerriers 
voulurent venger sa mort; tonsmordirent la poussière. Le flls ' 
(te Djafar saisi't aussitôt par la bride le chevalde la princesse rt' 
dit: • tel e~t le SOI t'<lue je réservais à ton ûancê témétàlre'. Clest~ 
molqui serai ton: époux, _" te roi le vit et l'entendit; • Chargea.
d'e front! .;cria-t-il à sessoldats. Les rangs s'ébranlèrent de part: 
et~d'aut1-e; puis, chrétienset musulmans, chefs et soldats se pré­
cipitèrent en arant, Le choc fut terrible et la mêlée impénétra-, 
bY6'. L'acharnement des deux armées prolongea l'action jusgu,;auc 
toucher du soleil. Alors l'arrlère-garde des Arabes, lancée à,' 
fond de train SUf, le champ de bataille, culbuta et poursuivil l'e'ri. 
nemi jusque dans l'enceinte dela ville, dont les lourdes'portes' 
si refermèrent. Les chrétiens laissaient cinq millemorts. Du(:016: 
,l'Abd Allah on n'eut à relever <lue deux cents martyrs dela 'foT. . 
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La nuit fut employée Il fortifier le camp et l'on filles pl'épara­ lui. Le:yoyanLceindre son .épée .de combat, elle lui demanda avee 
lifs du siège. Le lendemain Okba, général en chef de l'armée inquiétude, où il-voulait aller par une nuit impénétrable comme 

musulmane, réunit les principaux. guerriers de chaque tribu an buisson. La.pluie tolDbait à:torrents, et leschrétiens faisaient 

pour combiner avec eux. le' plan d'attaque. Maia les vieul. rem­ le tOur desremparts en poussant des cris terribles. - Abd Allah 

parla de Tébessa, construits en pierres de taille colossales et dé­ so.rtil SQD8 réjondre ; à la. faveur de l'obscurité, il se glissa dans 

fendus par une population nombreuse, devaient opposer une un grouped'bommes .qui réunissaient leurs e1Jorts pour rentrer 

klngue résistance. Le siège avait déjà duré vingt joars, lorsqu'on dans la ville un énorme madrier. Couvert d'une ék>ffe grossière 

l:it arriver un cavalier coiffé d'un turban vert. On se porta à sa qul lui cae~ait en partie le visage, il passa sans ëtre remarqué, 
rencontre. C'était Aoulsse qui venait du Hedjaz, cbargé d'une; devant les~ardes de la porte, s'enfonça dans les rues déserteset 

lettre au sceau du Kaliïe. réussit à trouver un abri sous le portique d'une maison. On en­
En entrant dans la tente d'Okba, Aouisse lui dit: • A toi I~ tendait au 'fond de cette demeure des chants funèbres lnterrom­

plus précieux des amis, celle lettre d'Osman, fils d'Affan 1 • Le, pus par des gémissements. Des gens entraient et sortaient. Abd 
général prononça la formule: Bismillah el-rahman el-rahim (au Allah pénétrajusque dans la cour et attendit que la foule se fût 

nom de Dieu clément et miséricordieux), prit la missive et la dispersée. Quand. il fot à peu près seul, il s'avisa de questionnes 
lut avec attendrissement. Son émotion se communiqua aux as":.' . une vieille négresse qui était assise auprès de lui. 
sistants, dont l'imagination se portaiL vers la terre natale. Aouisse - .Quet malheur, lui dit-il, a pu plonger cette famille dans 
présenta encore une leLIreà Okba. Elle venait d'Ali, fils d'Alilou­ l'amicLion ? 
Taleb. Il célébrait en termes pompeux les exploits d,'ADd Allab, - Ils pleurent la perte de plusieurs guerriers que les Arabes 
J~ comblait d'éloges au nom des compagnons de Mohammed, el ont fails prisonniers. Le comble de leurs vœux serait d'entrer en 
lui prodiguait les titres glorieux d'Epèe de l'Islam et de Père des­ pourparler avec AM Allah, fils de DjArar. Ils espèrent qu'il.ac­
ra·valiers . eeptera leur rançon. 

Quand la lecture fut achevée, le fils de Djâfar, se leva et die . - Qui habile celte maison 'f 
avec le ton d'un homme inspiré: 1 En exterminant les ennemis - C'est un vieillard courbé sous le-poids des -aRs el qui, dans­
.Je Dieu et du Prophète par excellence, nous n'avens (ait qu'exé­ des Lemps meilleurs occupa une place à la cour. 
ester les décrets de l'Eternel, qui n'a point d'égal, qui n'a poiat ~ Introduis-moi auprès de lui, pour l'amour de Dieu. 
enfanté et qui n'a point été enfanté. Ceux qui associent d'autres - Qui donc es-tu? 
divinités à Dieu, sont immondes. Le livre de la révélaLion nous - Ne conçois aucune crainte à mon égard j conduis-mel à· 
l'rescrit nos devoirs dans la sourate du repentir ~ son appartement. 

Tuez. les idolâtres partout où vous les trouverez j faites-les La. servante se leva. A peine ent-elle informé le vieillard üu. 
prisonniers, assiégez-Ies et guettez-les à teute embuscade j mais, dèsir exprimé par l'étranger, qu'il accourut au-devant d'AM 

!l'US se convertissent, s'ils observent la prière, s'ils font l'au­ Allah, tUs de Djàfar, Celui-ci l'aborda en ces termes: 

mône. alors laissez-les tranquille ~ car Dieu est indulgent et mi­ - Adorateur du Chri&L, je prends une part bien vive à' ta 

séricordieux. I~ douleur. 

Ediûée par la modestie du héros, l'assemblée se dispersa en : - Et toi, qui donc es-tu? car ton extérieur révèle un étran­
silence. AbdAliah, rentré dans sa lente, fit la prière de l'àcha ; ger.
 

et après avoir pris le repas du soir, accomplit rigoureusement ,...,..La terre des Arabes esl ma patrie. EI'I'anL autour de la ville;
 

ses ablutions. Puis il se prosterna, la face contre terre, en invo- .
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1'yidU eiltnf,'celté 'oult, pat hasard et m'y suis mis à 1'~brL .ltlrl~ 
heureusement, la première maison où se portent mes plis reten­
tit de lamentations. 

- As-lu aperçu dans le camp des Arabes de jeunes captifs? 
- le les ai vos. 
-Ce sont mes fils 1 Que dois-je faire pour leur rendre la li­

berté'?'Parle...• conseille-moi. '" Venx-tu aller ïol-même au­
près d'Abd Allah, fils de Djafar 1..... Il est aussi clément que 
brave. Tu lui offriras tous mesbiens pour la rançon de mes fils! 

Abd Allah s'inclina respectueusement" et dit, la main appuyée 
sur le cœur: à toi mon amitié, à loi mon dévouement. 

Le vieillard s'éloignaet revint presque aussitôt,accompagné Je 
sa Cemme, dont le visage flétri par le chagrin avait repris une 
vive teinte d'espérance. En présence de l'étranger, la pauvre Cern..: 
me tomba à genoux j ses mains étreignirent celles d'Abd Allah. 

- Mon Dieu 1dit-elle avec une voix déchirante. si j'étais süre 
que le général arabe consentit à me rendre mes enfants 1.. . _ 

- Réjouissez-vous d'avance, reprit l'étranger avec nne émo­
tion mal comprimée. Bientôt vous embrasserez vos enfants: cal' 

je veux que vous voyiez Abel Allah ben DjMar celtenuit même. 
- Seigneur des mondes, s'écrièrent les deux vieillards, au­

rons-nous la force de supporter tant de joie 1... 
- Eh bien 1saches qu'Abd Allah ben DjaJar est devant vous ~ 

,,;.. Elit-ce vrai 1 
- Je suis Abd Allah. 
La mère des captifs sc releva précipitammentet frappa trois 

foisses mains l'une contre l'autre. 
Une négresse parut un flambeau à la main. • Approche-toi, lui 

dit-elle, approche la lumière. " 
"Je saurai le reconnaître, car je l'ai vu, plus terrible qu'un 

lion terrasser nos héros sur le champ de bataille,., Loi 1. .. c'est 
lui 1. ... 
'Ces derniers mots furent un cri. Emo JUSqU'BU tond de l'ame 

les yeux fixés sur la jeune figure du guerrier musulman, lb 
vieillard parla d'un ton solennel: Sectateur du Prophète, ta ft 

générosité m'a fait ton esclave. UDf} religion qui transforme les 
vainqueurs en anges de bouté est la meilleure des religions; Je 
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<Utlare: ql1'i'o'y. d'autre Dieu que ,Diéta, .1'uDiqu'è., ;1~iaa)Jbpara­
ble, et que Mohammed est l'envoyé de Diëu.' .. ;.~. :", r.; tnt;( 

,:,Abd Allah crut trlompher une seconde fois: loaillat 'f:klQlre 
qu'il remportait à ce moment,sans éclat, sans témoi..., 1I1ip.8rai~ 

sait.d'autantplus beUe qu'elle n'avait pascoÎlté one goa&&8de,..rig~ 

- Tranquillisez-vous, dit-il à ses nouveaux, prosél"es;, de-: 
main YOUS verres,vosenfants libres. MIdi QV8nt qu~ le resoome 
au camp, avez-vous encore une grace il me deuiandè1"f. ;~ :::';1 
,,~ La. (aYeur, que nous implorons, reprit lé ,vieillard,', ia.... 

resse la vie d'un seigneur qui tut le père du peuple. DeIIÉIIlrf. 
pin de l4Ches courtisans, le hâdjeb (chambellan) a perdu l'imltiê 
du roi, et demain sa lAte doit tomber sous la' hache du. bOit. 
reau. : ,. , ...,: .. r 
,:·....:.Peur-on" m'inttoduire âüprès de lui, interroinpltAbd AIIIb? 
:;..:..... Cette nuit même j'Iral le voir, et· je luidemaodeilïr1dftl 
moment d'entretien. ' i. ::;J" ~ 
, r _:Hate-toi donc et reviens? ' 

Le père des captifs sortit j à la faveur de l'obscul'ilé,il 'pa~l 
vint jusqu'à la demeure du hâdjeb. Plusieurs jeunes pages veil­
taient debout sous le portique. Un d'eux entra et dit au hàdjeb ;' 
,; Seigneur, il Ya ici un vieillard qui demande à vous parler" .: 
...:-. il Qu'on l'amène, dit le hàdjeb, avec une émotion visible. . 

Un instant après, celui-ci était dans la salle. Il aperçut des: 
secrétairesqui écrivaient à MM de leur mallre: mais le pa~r~~ 
d~sParot presquean même moment. . ',''') 
_. C'était une .lettre à l'adresse d'Abd Allah ben Djarar. , 
, ;,Qûe désires-tu, dit le hâdjeb d'unevoix altéréev s •" 
: - Une alTaire de la plus haute importance m'amene én '~: 

lieut. ' 
: U~ signe do maitre invita les secrétaires à se reütierr. ' ',." 

LorsqueI'épals rideau qui servait de portière se Iutrepllé sur ' 
I~ ,pas du dernier, le vieillard's'approcha respectueusemeni:et'~ 
dil d'UDf! voix mystérieuS(>-: • Seigneur, Abd Allah ben DJ'fat 
dès.ire avoir une entrevue avec vous. Votre position rintèreUe. 
Jhous sanvera. ' . . " 
:' ...... Oe 'grace, De m'abuse pas, reprit le hadjeb 'tres&aill.1o\" 'il, 

joie. Oùelit·il'r' où le trouverai-je ? 
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(,-...\u aeip.d'tlDdamille quiesldeYenoo.la sienne,ftt le vieil. 
lard avec un air attendri. .' ," 
" La tête 4.; btdjeb retomba'sur sa poitrine: il eut Iadouleur 
de.-pePier que ses démarches étaient épiées par des satellites du 
prince, et que, sorti de chezlui à cette heure, c'étaithàter l'ins­
lani 4esa mon..• 
~·>Un dell bommes que tu as vus auprès de moi rédigeait une 
lettre pour le général arabe... Nous l'avons cachée, parce que 
nous étions loin de supposer.que tu travaillais avec tant de zèle' 
l mon salut•• 

~' Etlehâdjeb baisa avec reconnaissance les cheveux blancs de 
son interlocuteur. 

Puis il continua en ces termes: 
, • Mais je ne puis sortir sans éveiller les soupçons du tyran. 
Le temps presse.•:. Comment Caire 1... Abd Allah consentira-t-Il 
à venir dans ma demeure 't 

- Il Yconsentira, interrompit le vieillard. Son cœur est ma­
gnanime. Il voleau-devant des malheureux. 
. Cependant en entendait résonner dans la rue les pas lents et 

mesurésde la garde qui veillaità la sécuritéde la ville, La couver­
,Slition Cut ,arrêtée et les deux hommes se regardèrent. Le bruit 
s'éloigna peu à peu, et la figure du hadjeb prit une expression 
passagère de soulagement. 

..Seigneur, je vais aller prier votre libérateur de se rendre id, 
dit le vieillard. Vous le verrez tout à l'heure, s'il plait li Dieu. , 

Il serait difficile de décrire les sentiments qui agitaient inté­
rleurement le cœur du hâdjeb. Sur lé point de toucher à la réa­
lisation de ses espérances, tantôt il doutait, tantôt il espéraiL : 
mais le doute l'emportait 11 comptait les minutes i il eût voulu 
arrêter la marche du-temps. A la fin, ne pouvant modérer son 
impatience. il sortit jusque sous le portique de sa maison. Ses 
yeux inquiets semblaient percer l'ombre. La pluie n'avait pas 
cessé. 

En ce moment deux passants s'arrêtèrent C'étaient Abd Allah 
et son compagnon. Saisir Abd Allah par la main, lui souhaiter la 
bienvenue, l'attirer dans la salle de réception el lui arracher son 
vêlement touthumide, fut pour le hàdjeb ladurée d'un clin d'œil. 

,J,]lëBdatlt 'fie téin~Pts1l&Ylt~~:qiuhhle~!toolpri~;""'~r­
üœ· dà' Penonn'~ge' ani ~rêveôatâd;s "qb'e'~ iriatttiétuiphidfl 
.it~·,jppOrtMént·' Goe' rob&' de~ IOiff,"et~ 'la ''lUi 'jetèrent' so'r' i~ 
~l"" 'a~uttes &erViieûrs apport6reiit:4eS' plateauxèbargêl d~ 
:iHits~~' ~;t; • '~\.~, "'/r;~ '. :~.; ,:. ~r.~ ..•.. ":, ... Li' .,1'. .•..•, . '.. ".",~.~,:] ".~' 

'~"Lé nOUTe80 vertn prononça gravement les mots Bismi11al1'(tlb' 
~'die' Dieu),·et'~riL Ull'pfJu de nonrritare, moins 'parapVétit: 
qtte Pour Se'conformer à l'usage des Anbes;qui regardent cotb­
mèll1lè Hisnll-e d'e:refuser lerejNls deThospitillité.Qoand Heut: 
lIii, il fit ses ablutions el adressa des louanges aù créateur.' . ," 
,{;~ if OWt:molintéffl)mpit le ba.djeb~qui: achèVeiaiÎll 'ptièrè: Je 
conCesse qu'il n'y a de Dieu que Dieo, que Mobamml'd est~~' 
_itênr' et i 80o: énvoyé, et qu?aucuaprôpbète ne 'l'égale' eo 
mérite., ',', ' i, 

, :Lil>joie d'Abd Allah était il Ion 'comble. Il obtenait â'avanee .la 
récompense de sa bonne action. L'obletde son dévonement· étaU' 
un nouveau prosélyte conquis à la foi de l'Islam, 

,'-;"" Hér.~ du peuple arabe, dit "le hàdjeb, daignez écrire' flè 
"vOlte.maie UDe tellreau génétàl en chef de voLre armée. Pries-« 
l.,·.denousenvoyer, à la pointe du jour, mille cavaliers d'élite,: 
'lIes amdéa leur onvrlrent la porte tiela ville. Je vous réponds du 
·suooèl•. 

- Atoi mon amitié et ma foi, répondille ftls de DjâCar. 
11 prit un kalam et du papier, et écrivit la lettre suivante: 

, :' .Au nom de Dieu, clèmerît et miséricordieux. Ii est l'unique 
é~ n'a point d'asso,cié dans son royaume, De la part d'Abd Allah,' 
fils de DjArar, au général en cher, à nos amis El·Fodan,l\ef.~. 

fill de Harets, et à toute l'armée musulmane, salut 1 
. ' Aprèsavoir rendu gloire à Dieu le mattre des' mondes, el. 

avoir imploré I'interceséion de Mohammed (goe Dieo le comble 
de grâce et lui accorde le salut Il je vous déclare que les décrets 
de l'Eternel m'ont ouvert les portes de la ville' ennemie. J'y ai 
eu une entrevue avec le second personnage de la principanU. 
Si vous voulez une victoire sans effusion de sang, dirigez vers 
la porte orientale de Tébessa mille cavaliers d'émet Nous les re-. 
cevrons, et dans la matinée le .gonrerneur de la centrée sera 
conduit vers vos tentes. Salut, » 
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..·~AP:Ms;ay~i~\t,l'PMqp~ ~Il.#dj(lb,!f},senl.~~. ~f~ltJ "p,lis8re; il:la 
t~~~~ ,f a~po~ ~s.~eau de'l'envo'y~ de Dleu. Ù,~$ervi~e~r fidhJ.~ 
~~~t~'of~~e,~~se l'en~rea~.-camp etd~ la r~mettre.:~ Fodaïl,:tl~, 
~'~~~s."fi,~!~é pa! ~es, t,eui..: :du b!~()~e, leiço~rri~, ~rrjv~;j"8:-, 
qu'aox sentinelles avancées de l'année musulmane. Dès qu'il ~l.l~ 

~I;~;"~:r~bje~ ~~' miss,ion et mOl1tr~ ~a I~~~q do~ i~! étJlit·, 
~!:!e~,r., on, le oondoisit ,à la tenté de F~d~ï1~ C~lui-ci.priH=t1 
1~!J:e' ~~ s'êcr,ia~ en re,colln,aisllaot fécri~u,r~ .de son-ami ;\. Di~u" 
~J! ~~t r~êOOJ.i1~6Jiser ce-noble 8uerli~" dont l'cabsence J1QJI$ a; 

, tant inqùiété"' • '." " ;'. :,'r 

~l~pr~ ll~oi~ achevé 'la lecture",uaJoQIJ:. Dieu estgra~d ,~ pals 
iJi'~ lev,a et en~r~ dans la tente d'Okba, . 
l;·:;-,~it-o~~nfin ce qu'est devenu A~d Allah? dit le géDéra., 

en chef? ., " , 

d~ Voici uueleUte de sa main; rèpondit Fodait arèo vivacité. 
Wl"tie:nt du danger, il a pénétré comme l'eau dans lesol eane­
mi. Lis et admire. 
!I!Okbà parcourut ces 'lignes -tracées par l'émule de sa gloire. 
-:Tout ce que nos, bras et nos 'lances n'ont pu ,abattre a élé' 
v.ainCu;.par songénieet ses artifices, dit-il. Descendant de héros;' 
hétœ:lui"~éme, il aété touché par ledoigt du Trè&oH:luî: 'Gloire' 
au Prophéte l D Après avoir prononcé ces paroles inspirées' paf': 
l'enthoosiusme,le général en cheffit appeler Refa 'etlufordonna. 
de prendre les cavaliers des Makzoum et des Hachem,' etde'se 
diriger ~èrs Tébessa. Refa fit monter à chevalmille soldats chëi­
sis'parmi les plus braves et se mit 'à leur tête"tenant en main ' 
l'MeOOani de son oncle Kàled, fils d'üulid. ' , ,', 

Le fidèle courrierpartit et annonça leur arrivée 3U tl\sde Djll.~' 
fài! ainsr qu'au hâiljeb. Ce dernier, malgré sa disgrâce, a\'art un 
~WrpuisSan't dansta ville'j ce qui fit qüe la nouvelle d'un se-';
cOun inespéré s'y répàndit avec la rapidité de l'éclair. ' , 
Ïip!us de'sixmille'hommes, tant dela ville que de l'armée, pri- ' 

re1lt les af~es et coururent au-devant des ~ohortes musulmanes. 
til"porte orientale fut ouv,erte sans résistance, car les, gardiens. 
étaient d'u complot. , 
tAlon le siience de 1:1 nuiUut troublé.Aux cris mille .fois r~pé~, 

tésde: La ilàha ilIaJlah, Mohammed raçoul Allah (il n'y a de 

23; 
ùiittdtjlfè' 9ieu\ tM6bàiiililed: ·esrJ'.~~orf ci.,., niè'u)';teS'::z\~.i~ 
pat!èéhrùr~ti.teë' ~è'a; ~ eitronCèr'eri«' .té~: lliâfSOlis\;fA' ',lèS éaseijiêS; 
passèrent au fll del~épée ,t?utc~ qul ~.".dé~eQ~aU,~t par!!n~~i1'i 
A:là'-pOrteaùpatt'ü. -:. ' ~ ,', >;' ,,' :J:, -,', 'l; ;';~, 

,;~ OOjà lescourtisansIlvmêiit 'pr4ve~ii,1~' (}ouverD~.tt 4e I~' trâh~jl 
db-hâd!Jeb~ 'Déj.'le 'hlldjeb; sllr de la vengeance, avait renTent 
IIl~tlé d'El'Ia Iasbàh,e~ PéoétraU d~n$ la' ~lJe dti 'r~ne. Mâii 
é.lle'êlait dé~rte: tA prl~cé avait4.ispa~U. .'; 'e:> ,,:,::,1 
-rt.elendemaln, au' lever du soleil, Ôkba entra trioInphalementl 

d~n~ la ville. Il planta "Iê drapeau 'd~ l'Islam su~ le ~ein~~t' 4e1 

fa Kasbah.et pritpossessi~D .du gouvernement. Abando~rié Par 
n~f:sfens, n'ayant plus d'espolr que dans 'a, clémence du yaiD::~ 
qtÎeor, leprince se décida il quitter $a retralte et vint' se pr08:~~ 

,. • . ' 1. .• • ". ~ ,. 1 

teruer aux pieds du général en chef. . .. ' " 
,'- Est-ce iol qui régnais sur ce pays,? lui ~i( Qkba, en repr-' 
dénf tour à loorle supptiilhfeHe hadjeb pour s'assurer de la' t
~lté' ' "', ,-: .. ,.. r . '.. . " " .... -;.. ':'-' , 

-: Hier encore, ce pays D;l'.9~~ssait i.,~is" le ,s01J.v;~rai"n·: ,de; 
l'Ù'iiivèrs m'a renversè de mon trône, répondh leprlnce. .'. _ , 
.=,i., 011 doncétids.(o, lorsque nona sommes eniréS? ' ': :'.' 

. . '. '" " .. .. ,,' '", .... ,: t 1 
- Dans l'endroit. où me, retenait la volonté de DIeu 'lé 'l'ouk. 

Puissant: Je' confesse qu'il n'y a deDieu queDieu et que Moham~ 
med est son envoyé. ~.,: : ,' __ , 

Un geste bienveillant du vainqueur invita le aoureau seçta­
teur du Prophète à s'~~r' BUl' Je:, tapls étendu à ses pjedJ. 
Cette conversion venait' en quelque sorte cimenter et sanctifier 
ta victoire. La journée se passa èii -prièreset en lecturessaeeëes, , 
Dansla soirée, le général en êhet co'rivoqua'lè'éonseifd~"t~a~~: 
dont leslllembres étaient des cher.. de ~ibos,unpo..,aij~, d'eS', 
ofÏcièrs .petris' el desvieillards habitai dans l'iliterpJ:éta&iou', 
dtl:llrte réVélé (l'e·Kofan). Il 'S'agissait de déllbér~: S1ifle, pOhl~: 
d~);I~r~k:i~~ oq:~enf.d'~igé~~ tro~ apre.av~r ê~ ~T.i::" 
taillées: la uns. Yoohlienlqu'onmlirdt!t lmmédia~men&.f;:.'''la;'qtiiëÏtailla rWdènce:du.' $lek,el.•~ar, aitn; de :;"e;Q~,t 
~it){a~ la elef'dll Paysid'aut.resl-egaroaielit cOmm~ Pl\l". 
UM:'JbaB<'8um. '\8"n" il paralyl8l' la puiuance dd 'Pa&rI.',:jJr 
ta conquête' aüëmiiVè ïle toutéi'iés'plaèéS qallali...tiiiiit. 

http:pat!��hr�r~ti.te�
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QI,l~~'e!I;;\l~~ ~We!l~ d'a~il, qqe•.•q~:q*-i)tpositio,·:4e·1~" 
~.on eD!oJélt des émis$lllr~ a~. ~t qui ~~i, ~~ 
~Jltine. . , .,. ,; l' , ' ' 

, .I18lJi~U:tai'eni ainsi•.Jo~ue les'sold~ls l amenèrent devan-t:le 
wnseil un prisonnier qu'ils venaient,d'&JTtter Il UDe lieue de 1. 
'fnie. Okba .l'interrogea. C'était un hll~itant du ZAb. Ilavait 
renoon~,;J,a garnison de cOnstaniine' eampëe dans les .plaines, 
voisines. PreSsé de questions il fit'en Peu~de m~1s la descriptioJl 
4e cette ville; le nid d:\ln aigle, dit-il. est .moins aceessible. 
~,iiabitan1.s ron't surnommée la citéaérienne. Les nuages grou­
pês 'à)~orifice de sesciternesviennent,y verser.leure eaux. A.8siSè 
sur un immense bloc de rocher que la baguette d'Un magicien 
semble avoir détaché des masses environnantes, elle se contente 
d'opposer aux assaillants le-tumulte torrentiel du neuvequi I~ 

che ~ fondements. en s'engouffrant dans, un ablme profond de 
qlille'éOud~s. L'archer 'le' p\us' robuste ne Muraitatteindre le 
rempart avec ses ûèches. Elle obéitIl un chef riche, puissant el 
eourageux ; 

Abd Allah. fils de Dja/ar (queDieu le reçoÏl:e dans sa saintè 
miséricorde} 118ÎsH ,cette occasion pour faire prévaloir'son avis, 
et.les musuimans marchèrent sur Constantine. 

A. CnBBBONNEAlJ. 

," 

1,. 

CBRONIQUR~ 

. . l , ' 

Ni.cao'ot.... DB TIIU.AT (Tubusuptw). Lettre au Président ,de
la'SOciété . ' " ' . 
,'.lüunt rarement le Journal ofâelel, je n'ai aJ!pris que' par la 

BetJwe à/maine (ne. 73) la découverte, i moi.attribuëe, de NoofO.. \ 
poles souterraines appartenant aux indigènes.d'une architecture
soignée. ete., ete. . " . . 

• Dans les villgt lignesde cet'article il y a tpeu près autant ' 
d~meurs quedemots, W je suppose que l'auteur veutparler des 
N~poles d~ Tiklat. que je n'ai pas, d'abord; la 'prétention 
d'lVOlf l;1êcouvertes. mars seulement explorées plus complète­
œea't qu'éllea ne l'avaient èt~- jusqu'ici. De plus.' quoique trêI 
eurieuses•.elles ne:llOnl qi.souterraiDtlS., ni ind~ènes. mais bien 
romailles et ~implfml~nt .ententes ~~ les alluv,uDI.,' ";::. .._. .. ~. .' . ... 
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• J'al I'hcnneur.. du reste, de voUS'.n,o.yermon tNnttsur:ta 

laPYlie, et vous '1 trogvere~ .•'.pages 1~..eI. 811iV;Yltes. )espièç~ 
fort dénaturées du procès: Je vousserai très obligè, SOit p~r u...,. 
-analyse, soiL par l'insertion desquelques lignes qUI êclaircill8eni 
la'qüeslion. de rétablir .la vérité; car on écrit l'histoire d'UnI!' 
'singulière façon dans les feuilles quotidiennes, ,.. . ,.' , ',.1 

. Veuillez agréer. etc., ' " CH. 1)'- VIQl'(lilIW-"'" . d 
. ", ' ..,. , " .. ' Capitaine dfét41-:D,1~or. -: 1 

'CHERcuti. 1CAESAREA)• .En~oi d'uns iflSCription,Uiti1Jt f)' il:il,,;:
'OrtlgglJf'. ", ,,,, ,., " • '.. ' ,::l 

J'ai ravanta~e de vousadresser ci-joint l'estampage .da·YIpitt
taphe latine CI' après. d'un affranchi du roi PtolélHe, fils d~ 
Juba II. Celle épigraphe est gravée. sur marbreblanc. au-deùoui 
d'un, fronton triangulaire, timbré d'un cr-oissant en relief.: . 

PHlLOCALYS'PYLADfS'(siCJ, ' , 
,REGIS.PTOLEEMAEI (sic~) LL. , 
YIXI (siel·ANN·Y·MINVS·DlEBVS.· ' 
XY'H'S' EST. 

Les deux dèrnièreS lettres du 'mot DlEBYS Sont placêes en d,.
hors de l'inscription." ' ' 

ües peLils pOlOts séparatifs. d'Une forme irrégulière, sevôieDl 
,à la suite de presque tous les mols et sigles de'cette épitaphe. . 

. Lecture: 
PhllooalusPyladis 1 regis Ptolemaei libertns, 
vixi (vixit) annis quinque minus diebus
quindecim. Hicsitus est. ' . , 

, ' .. Traduction: 
Phlloealus fils dePylades, affranchi du roi 1 

Ptolémée. Il a ~écu cinq ans moins quinzejours., .. 
.. Au-dessous de l'épigraphe. qui est parfaitement conserVée,' 

existe, dans un tableau en forme d'édicule. un bas-relier Tepré-' 
sentant un-entent deboutet dë.faee, 'orné d'une belle chevelure" 
bouclée' et vêtu d'une ample tunique. De la main, droit~peD- , 
dante il tient une grappe de raisin, et sa.maln gauche plaœe"
hauteur'de la poitrine. porte un fruit de Corme arrondie.' '," " 

Malheureusement. ce peut monument funéraire a été', ÙtI5 
l'antiquité. bri~.ll mi-corpsde l~fti,W'e y rep~'~'Iç;eat;l~. 
dlre, "fers ta moltlé desa hauteur. 

-Dimensions : Hauteuractoelle~ ;,..•. ' {)81!2'
 
Larseur ; 0-21 "
 
Epaisseur. 0-04
 
Hauteurdes câractères 0-015
 

, r.. précie~x: débris de .l'à~ti1Qi.ié a':é~'tro}lTê daD! un tom­
beau en ruIDes par M,. 'lchot.,4oftt la propnété est 81118 pris de 
l'Oued-el-lantara. à environ un kilomètre Sud-Ouest de Cher­
chel. Sur la demande du conservateur. il en a étéfait don.a 
Musée de la ville. ; ",;. P,"H 1.BoTILL" 
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~:h':J(:ftil'1'lON,~ft,\BE D& LA Gl\Al'l'DE. MOSQUÉE 'DE CHÛCIfIL. ,"--" 

ee't~lnsoripUon dont ~ous devons l'interprétation à nôtrè~vànt
"".. ' ' ,

~lp~-président, M. Bresnier, est gravée sur un des côtés de la 
ciliaire oumenb4r de la nouvelle grande mosquée de CheNlhel. i 

Les lettresappartiennentau typeandaloux. On lit aa-deesousde 
la dernière ligne: if Ouvrage termlné en l'innée lai (de J.-C. 
15?3).• Copie de celle invocation empruntéeenpartleau Koran, 
àéié offerle à notre Société 'parK. le commandant DuPQ~~ ~,"' 
tBdlêment maire de Cherche!. En voici le texte et 'la tradue, 
t!~n: ' 
'<.' .'. 

'<~:, .. ,-;'; ·l~l ' jj . " _'"Ij ,ufi'Jjf ,; .. '; 
r ~ e.r 1,;) I,;)~.,;;-'~ ~ "",..,.~.J', ~ 

? :. ~ J"t,;.. • J~' -..UllJ I~ '.;.j ; -" "., 1; : .. .') ~.u. ~ ..-:-!~ ~ ~, " " .. , ~,- - ,, 
'1 ,_-"- , ~ , ;J ... , , 

'0;~~LS'jlJ ..~~ !~, (L;'~' ~'.f~ ;; ~ ~~ iJ~'. ,., ~ .. 
;; ,.., ".... ~, 

1,*·'. W31 :~. ~'t'...:,' l il -"-' "':"'Ui:i ~.,,~), \;.l ). J. ~ , ~ '. ~ ' 
'. " . " ,,';a' "..........­

~ü..... ''l' : . ,.,,, • ct!, 1:".\- ...:..-.:.s~', '=.'="~':~ , _~'.J~""""~'.J --c-; . "r::-;-, ~ 
~, " 

Aunom du Dieu clément et miséricordieux, 
En des édifices dont Dieu a permis la construction, ,et où il 

a voulu qu~ son nom t'O.t proclamé, célèbrent ses louanges, le 
m~till, etle soir, des hommes que les préoccupations des atTaires 
~merciales ne détournent point de III mention de Dieu, de. 
l'a,oompllssement de la prière, ni d~ don de l'aumône, et qui 
~.d,OJltent le jour où les cœurs et les yeux seront l'objet des plus 
~rupuleuses investigations. (KoTap, f, 36 et 37 du chapitre24.) 
; ~ ,la louange de Dieu soit proelamêe 1 Que le Dieu très­

gt'IOd 80it loué dans sa gloire1 0 mon Dieu 1 llitermissez la 
science (des préceptes du K~ran) 8$ accorde~ votr.e pardon ~x' 
croyan.. et aux croyantes 1 .. 

Po"" ~O" lei M1lcles ;non slguél: ' 
L'., da Yic.~PrUitlMU&, 

A. C.UIIONMAll. 

"JPr. ~ TTp. Baltlde. 

136 lonée. N° 76. JUILLET 1869. 

" 

Renue nfricnine
 
~ 

AFBIQIJE A~c:'IE~IWE 

PAR M. FRÉDÉRIC LACROIX • 

NOTES DU CHAPITRE. 

PRODUITS "ÉGÉTAIIX. 

(Snite. V. les n- 72, 73 74 et 75) 

I. a Videtur mihiautembonitalesoli neutlquam prœstare Libya, 
ut oumAsia aut cum Europa possit conferri, excepta sola Ci­
nype; nam idem regioni nomen est atque fluvio. Brec vero re- , 
gio fructuum cerealiurn proventu par estoptlmœ terrarum om­
nium, et reliques Libyre prorsus dlssimills. Rabel enim nigrum 
solum j frequentibus rigatur fonlibus, et nec siccitatem limet, 
nec a nimiis imbribus inundata lœditur j pluit enim in hac Li­
byœ parte. Proventuum frumenti eadem ratio et mensura est 
atque in Babylonica terra. Est vero etiam bona terra quamEves­
peritre colunti nam, quando uhertate prœstat messis, fert terra 
horum centuplum j sedCinyps trecentuplum.• HERonoTE, lib. 
IV, 198 rec. de Dindorf, 1844. 

Il. Celte tradition est intéressante parce qu'elle constate d'une 
manière éclatante..la réputation dont jouissait, dans la période 
antérieure à l'ère chrétienne, la féconditè du sol de l'Afrique. 
Polémon le Périëgète vivait, suivant M. Preller (Polemonill P,­
rieget;e fragm,nta, Leipëic 1838, p. 6 li 9l, sous le règne de Plo" 
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lémée Evergète, c'est-à dir« de 246 il :'>21 avant J.-Chrisl. IfaIJI'I\ 
son scholiaste, qui nous l'ail connattre quelques Iragments tic se, 
écrits, il aurait affirmé que les A1'giens devaient le froment à 

l'Afrique, et avaien t consacré un temple à la Cérès rile Libye, dans 
un lieu appelé Charadra :» Touto epi Mn Argeion, ei.çègagen, 
epeidè kai Argeious oiâe mega phronountas ôs en tè Argeia spa­
rentes tou purdn spematos, ek Libuès ArgO'lI metapempsamenou: 
dio Kai Dèmètros Libussès ieron idrussen en tô Argei, en Kara­
dra ouM kaloumend topo, os p/lèsi polemon,» La localité qui 
avait reçu les premières semences de blé d'Afrtque conserve le 
nom de campus libycus, et les Argiens donnèrent à Cérès le sur­
nom de Libyque. On lit, en etïet, dans Festus, au mol Libycus : 
" Libyens campus in agro argeo appellalur quod co primum fru­
ges ex Libya allatœ sunt j quam ob causam eliam Ceres ab Argis 
Libyssa vocata est Q (Voir le passage du Scholiaste dans l'édition 
rles fragments de Polémon citée pins haut, p. 44.) 

Ill. "Appellalur hic Pulchrum promonlorium (Kalon akrote­
rion), quod ipsi Carthagini prrejacet et septentriones spectat j ul­
tra quod meridiem versus nolunt Carthaginienses Romanos na­
vibus longis navigare, quoniam, ut opiner, cognosci ab iIlis no­
lebant neque loca circa Byzalium, neque cirqua parvam Syrtim, 
quœ vocant Emporia, propter soli ubertatem (dia tèn arctèn tès 
chôras), POLYBE 1. Ill, 23. - Le texte du traité, tel que le 
donne Polybe, est, en efïet, positif: " Ne navigante Bomani Ro­
manorumve socii ultra Pulchrum Promonlorium, prœter quam 
si tempestatis aut hostium vi fnerint compulsi. Il Ibid. 23. Si un 
bâtiment romain était accidentellement poussé vers le rivage in­
terdit, l'équipage n'avait le droit de rien acheter, ni de rien 
prendre à terre, à l'exception des objets nécessaires au ravitail­
lement du navire ou aux sacrifices j il devait remettre à la voile 
dans un délai de cinq jours: " Si quis vi delatus fuerit, emendi 
aut sumendi quidquam, preter necessaria reficiendis navibus et 
sacris ïaclendls, jus ei ne esto, Intra diem quintum, qui navem 
applicuerl nt, abeumo. • Ibid. 

IV. "L'Afrique était représentée en femme qui avait une 
trompe d'éléphant sur le front j quelqueïois la tête et les dents 

de I'èlèphant y paraissent, romme dans la ûgure tirèe du cabi­
net de M, Foucault, où celte femme assise tient une corne tI'a­
bondance SUI' le cou et un serpent à la main droite.• " Il Ya 
deux revers de médailles d'Adrien, dans J'un desquels l'Afrique 
est représentée assise avec sa trompe à Ia tête, tenant la main 
gauche sur la tête d'un lion, appuyée du coude droit sur un 
panier où sont quelques fruits; Jans l'autre, elle tient de la 
gauche une corne d'abondance, et de la droite un scorpion ... à 
ses piedsest un panier d'où sortent des épis. Un revers de l'em­
pereur Sévère la représente tenant des épis dans son sein et 
ayant un lion à sespieds. Dans une médaille de 8cipion, la tête de 
l'Afriquese voit ayant un épi devant elle et une charrue des­
sous, de l'autre côté de la médaille est un Hercule .• MONTFAU­

, OON, l' hntiquité upliquée, t. Ill, 184. 
Dans les insignes du Proconsul d'Afrique, on voyait, entr'au­

res emblèmes, une femme tenant dans chaque main des épis et 
ayant sous ses pieds un des navires qui transportaient le blé 
d'Afriqueen Italie. Notitia dignitatum, ed. de Bocking, in-B-, 
Bonn, 1840, dans les comment. fascicul. IV, p. 420. 

« Tum spicls et dente comas illustris eburno, 
Et calido rubicunda die. sic !frica fatur. • 

CLAUDlEN, éloge de Stilichon, 1. II. 

En tète de la description de l'Afrique, par Jean Léon, édition 
d'Anvers 1556, on voit le dessin d'une médaille de l'empereur 
Adrien, représentant une femme soutenant de la main droite 
une corne d'abondance et ayant à ses pieds une corbeille d'où 
sortent des.épis. 

Voir aussi tous les recueils de numismatique ou d'antiquités 
romaines, qui contiennent des fac simite de médailles offrant la 
figure symbolique de l'Afrique. 

v. « Item Thapsanls HS vieesies, convenlui eorum HStriee­
sies, adrumelinis HS tricesies, conventui eorum HSquinqoagies 
multm nomine imposuif... Hmrms, Bellum africanum, XCVII. 

Dans un remarquable travail de M. RudorJr, sor la loi 
Thoria, travail publié dans la Revue dejuri8prud~, AistoritJW. 
t. 10, Berlin 1842, le mot de conventus est traduit (en allemand' 
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pal' tribunal, fi en résulterait 4tH' Lt\~ar aurait frappé II' trtbunal 
de 'I'hapse d'une amende de trois millions de sesterces. Ce qui 
prouvequ'il s'agil du territoire de Thapse, et non de sesj1tges, 
c'est que l'amende Iut, pour la ville, de 2 millions de sesterces, 
1'1, pour le convent'lls, de 3 millions. Un tribunal composé de 
quelques magistrats n'aurait pas été condamné à payer beaucoup 
plus qu'une ville tout entière. 

" Coloni coloniai concordiœ Ulpiœ Trajanœ Augnslœ frugiferœ 
Hadrumelinœ. 1> Gnun:1U inscript . p. 362. 

VI. " Est in Arrica consuetudo incolarum, ut in agris el in 
omnibus fere viliis sub terra specus condendi frumenti gratta 
clam habeant, atque id propter bella maxime hostiumque subi­
tum adventum prœparent, qua de re Cœsar certior pel' indicem 
Iactus, tertia vigilia legiones II cum equitatu mittit llQ castris 
suis millia passuum X, atque inde magno numero frumenti 
onustos recipit in castra. Il HIRTlUS, bell, afric, LXV. - C'est 
un usage des Indigènes de creuser, dans les champs, et dans 
presque tous les villages, des souterrains dans lesquels ils dépo­
sent leurs grains, pour les mettre à l'abri des irruptions soudai­
nes de l'ennemi. Informé de cefait, César, il la troisième veille, 
envoya deux légions et la cavalerie à dix milles de son camp1 
elles revinrent chargées de blé. D 

VII. « Excepto Africre frugifero solo. Cererl tantum id nature 
concessit..,. SaLisque gloriœ in messibus fuit. PUNI', 1. XV, c, Il 

III (II). 
Pline attribue à certaines localités une fertilité phénoménale: 

ainsi, d'après lui, le sol, aux environs de Tacape (au fond de la 
petite Syrte), offrait, grâce à des irrigations régulières, de véri­
tablesphénomènes de végétation. On y voyait croitre, sous un 
palmier très-élevé, un olivier, sous l'olivier un figuier, sous le 
figuier un grenadier, sous le grenadier one vigne; sous la vigne 
on semait du blé, puis des légumes, puis des herbes potagères, 
tout cela dans la même année, tous ces végétaux croissant et . 
prospèrant à l'ombre les 'uns des autres. La vigne y donnait 
deux vendanges par an Sans que la fécondité du sol fftt provo­
quée, on y récoltait toute l'année quelque chose, les produits s... 
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suœèdant sans interruption .• 8i l'ou n'épuisait pas la généro­
sité du terrain pal' une production exagérée, chaque récolle y 
périrait.par exubérance. 1) Il n'est pas surprenant que les par­
ceHesde cette terre merveilleuscl se vendissent cher : quatre 
coudées" mesurées, non les doigts étendus, mais il poing fermé, 
valaient 4 deniers » (3 francs 28 centimes. (PLINE, 1. XVIH, c , 
LI (XXII). 

vnr. ~ Contra in Byzacio Arricre ilium centena quinquagena 
fruge fertilem campum, nullis, quum siccus est, arabilem lauris, 
post imbres viii asello et a parte aItera jugi, anu vomerem tra­
herite, vidimusscindi , " PLINE, 1. XVII, c. Ill, 12. - Dans le 
Byzacium, au contraire, j'ai vu des champs, assez fertiles pour 
l'apporter 150 pour un, he pouvoir, dans les sécheresses, être 
labourés par la charrue tratnée pal' des bœufs, el se laisser faci­
lement entamer, après la pluie, par un soc que tratnaient d'un 
côté un pauvre âne, de l'autre une vieille femme. » 

IX. • Tritico nihil est fertilius; hoc ei natura tribuit; quo­
niam eo maxime alebat hominem: Utpote quum e modlo, si sit 
aptum solum, quale in Byzacio Afrir,re campo, centeni quinqua­
geni modii reddantur , l\lisit. ex eo loco divo Augusto procurator 
ejus ex uno grano (vix credibile dictu) CCCC paucis minus gel' 
mina, exstantque de ea re epistolœ. Misit el Neroni similitet 
CCCLX stipulas ex uno grane, 1) PLINE, 1. XVIII, C. XXI. ­
.. Aucuoe espèce de grain n'est plus féconde que le t,.iticum; 
c'est une propriété que la nature lui a donnée, parce qu'il cons­
titue le principal aliment de l'homme. Une mesure de ce grain 
jetée dans un sol dont l'aptitude est constatée, en rend cent cin­
quante. Un procurateur envoya de celte province au divin Au­
guste une touffe composée (chose à peine croyable), de près de 
400 tiges, toutes sorties du même grain. Il existe encore de ce 
fait des témoignages écrits, Le Procurateur de Néron lui envoya 
un pieu de 350 chaumes, également provenus d'un seul grain. 

X. Cœterum in castris illis pecuniœ vis tantareperta est, ft 

quanta nullo unquam uno in loco , Siquidem Vaudali jam inde 
olim crebris direpto incursionibus romano imperio, grandes 
auri acervos in Afl'ieam transvexerant. Pra-terquam quod cum 

1;'­
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uberrima sit regio, ïrugîbnsque ad vitre usus maxime necessarits 
abundet, proventum peeuniœ, quam inde eonüclebant, nunquam 
alio annonœ causa dilltraxeranl, sed ibi congesserant, prœdiis 
fruili per annos XCV, quandiu Vandali in Africa regnarunt , 
traque auctœ in immensum diviliœ, in manus Romanorum eo die 
redierunt.» PROCOPE, DB bello Vandalico, 1. Il, 3, p. 423, in-ê­
Bonn. 18~3-recens. de Dindorf. 

............ >0 •••••
 Fecunda. redundans 
frugibns, et Iructus lumen fundentls olival 
el latilles lalli turgens referebat lacehl. • 

FLAVII C"ESCONII OO.IPPI JohanmdN 
seu debellis libycis. libri septem l.Tll, 
l'ers. 31. ecf. Mllzzucbelli. Bonn., 1836. 

_ « Gnudebat -miseranda novis ornata coronis 
Arrlea; neclebant flaTis gestamen arlstts 

• agricolœ. • id. ibid. vers. 69. 
_ « Tune fecunda Ceres, lllne 1l1l1us pampinus urts 

ptetaque gemmiferls arbor splendebat oUTls. • 
id: ibid. v 324. 

XII .• Les Arabc~ babitant dans l'Afrique, c'est à savoir entre 
le mont Atlasel la mer Méditerranée, sont mieux el en plus 
grandes richessesque les autres... Ces Arabes font bien et dili­
jl;emmenl cultiver leurs terres, tellement qu'ils en retirent des 
grains en grande abondance. »JEAN LÉON, Descript. de rAfrique, 
trad. de Temporal, tn56, p. 27, recto. - On voit qu'il s'agit 
ici du Tell, comme, dans Strabon. 

XIII. ,The several ports which . 1 have seen of this province 
Iall vastly short in fertility of the character which hath been at­
tributed to il by the aneients- For those that are adjacent to the 
sea coast are generally of a dry sandy nature, with no great 
deapth pl' soil in the very best portion or them. Neilher is the 
in land ceuntry in a much beller;slateet condition.., SHAW, tra­
vela or observations relafing to severa1parts of Barbary. Oxford, 
li38, in f", chapter IV, p. 185.
 

Voici la traduction de cepassage:
 
ft Les dtfïérentes parties de cette province que j'ai visitées 

sont bien déchues. au point de vue de la fertilité, du caractère 
que leur ont attribué les anciens; car celles qui touchent au lit­
toral sont généralement sablonneuses el arides; dans les meil­
leures portions, le sol a une très-petite profondeur. L'Imèrleur, 
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du pays n'est pas dans une situation beaucoup plus favorable. 1 

Ailleurs, ie même voyageur estencore plus explicite: 
ft Though it is somewhat extraordinary that the province of 

Byzacium, which was formerly held in so much repute for ils 
fertility, should be al present the mostbarren and un profitable 
part of theese Klngdoms, " c'est-à-dire: • quoiqu'il soitassez ex­
traordinaire que la province de Byzacium, si renommee autre­
l'ois pour sa fertilité, soit aujourd'hui la partie la plus aride et la 
moins productive des royaumes barbaresques. » Physical and 
miscellaneou«observations, or an essay towaros the natural Ms­
tory of tk« Kingdoms of Algiers a1Ul Tunis, ch. [, p. 228, dans le 
volume cité ci-dessus. 

XIV. " ...•. Unde secundum fidem polypticorum, per pro­
vinciam Proconsularem novem, millladuas centurias, jugera 
centum quadraginta unum, in solvendo; et quinque mlllia sep­
tingentas centurias, jugera centum quadraginta quatuor semis, 
in removendis. Per provinciam vero Byzacenam, in prrostanda 
functione, septem millia quadringentas sexaginta ceaturlas, ju­
gera centum octoginta; septem mille sexcentas quindecim vero 
centurias, jugera tria semis, in auferenda. » Codez Theodosianu.~ 

lib, X[, titul , XXVIII, deindulgentiis debito"rtm l lex XIII, Ho­
norius et Theodosius 422. 

LXIII (1). COhlPPE, la Johannide, 1. VII, vers. 30.
 
LX[V. id . loc. oit , v. 41.
 
LXV. id. loc. e«. v. 168.
 
LXVl id. loc. oit , v.243.
 
LXVII. id. loc. eit , v. 246. 

LXVIll. JEAN Léos, trad. de Temporal, Anvers, 1556, p. 303, 
verso. 

LXIX.• La5 tierras son arcnales y tan.ligeras que no se coge 
enellas trige si non cavada yessa es muy poca. »MARIiIOL, l, V[, 
c.38. 

LXX. LÉON L'AFR. p. 306, verso. 

(1) La cause de la lacune qui existe entre XIV et J,XIII a été expli­
quée li la page 5, 11° 73. 
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LXXI. Voicicelleinscription, telle que t'a rétablieM. Hase: « Lu­

ciocadio,Luciifilio,Outrtna, Bogato r decurlonl, œdili,duumviro, 
duumviri quinquennales Busgunienses et l\usguRiis eonsisten­
tes, ob merita, quodfrumentum intulerit et aanonara passus non 
sit increscere, œre eollato, Il - Lucius cadius, fils de Lucius, de 
la tribu Quirina, avait donc fail apporter du blé à Rusgunium, 
et avait ainsi prévenu la trop grande cherté de cene denrée. 
C'est pourquoi ses administrés reconnaissants lui avaient décer­
né cemonument. HASE, article insèré dans le Journal des savants 
node juillet 1837. 

La MauritanieTingitane était aussi sujette à des sécheresses 
qui faisaient avorter la récolte: » si apud Getulos, 'I'inguuanos, 
hujus rei causa siccitatem salis ariditatemque miserunt, eo anno 
cur messes amplissimos Maul'Îs Nomadibusque tribuerunt? AI\­
NOBE, adverS'Us gentes, l. J, p. 10, edit. Varior., in-4o, 1651. 

LXXII .• Verbo tamen dicam quadringenta ab eo deleta nos­
tra esse oppida, captlvos nostros parttm in fossas et fluvios con­
jectos. ApPlF.N, de rebu«punicis, 63, ed. Sehweighœuser iï85,1) 

in-8a • t. t, p. 384. 
- (1 Quo spatioAnnibal quadringenta deleverat oppida, et so­

lis in prœliis occiderat trecenta virorum millia. Iâ., ibid:, 134, 
p. 496. 

LXXJJI .• In Italia vero, propter continua bella, agricultura 
neglecta, et si quid agri ferrent, absamente id, milite. » Id. de 
belliuivilibu,~, l. Y, 18, l. II, p. 736. 

- • Italiam.... quœ fame simul et intestinis dissensionihus 
adflicta.• u., ibid., l, V, ~5, t. Il, p. 744. 

- -Post exhaustom œrarium, post spoliatas provincias, 1Ia­
liamque ipsamexactionibus et bonorum conliscationibus oppres­
sam. 1) Id. ibid., l. V, 67, t. Il, p. 800. ' 

- ft agrorum vastationibus,'agriculture eessatione, et super 
omnia fame, quee diro maxime modo eos presserat. ~ Id. i/rid., l. 
V, i4, t. Il, p. 810. 

_. Il Yeteresagrorum possessores, bonis suis exutoset suppli­
citer nunr il li optimatium fldem conrugientes. ~ Id. ibid, 19, 
p. 7:)6 
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- (' Nec solum civilates, quarum agri militibus divisi fue­
raut, sed ltalia ferme unlversa commota erat , Id. ibid. 27, Il 

p.	 747. 

- Le recensement fait après la guerre civile qui amena l'élë­
vation de César, constata que. les 320,000 citoyens qui existaient 
à Rome avant la guerre, étaient réduits à 150 mille. PLUTARQUE, 

Vie de J, César LXXI. 

LXXIV. ft Italiam propemodum universam. " adtribui vrte­
ranis. ApPIEN, De Bell. civil., 22. éd. citée, t. Il., p. 740.Il 

LXXV.	 . 
u Nos patrlœ filles el dulcia Ilnqutmus ana, 
nos patriam Iuglmus. ».'..; Eclog. l, vers. 3, 
« lmpius hoc tam culla noralta miles habebit? 
Barbarus has sejetes ? En quo discordia cives, 
l'erduxil miseros 'f En quels consevimus agros? • 

lbid cvet«, 71, 
.. , ... , .. , ... . .. . .. . .. .. ., .Non ullus araire 
Dignus honos, squalent abductls arva colonls, 
el cnrvœ rigidum falces conflantur in ensem.• 

ûiorçiea, 1. H. vers. 506, 508, 

LXXVI: " Acerrimo in Veteranos odio; quippe in coloniam 
Camelodunum rer-ens deducti, pellebant domibus, exturbabant 
agris, caplivos, servos appellando ; faventibus impotentiam vete­
ranorum militibus, similitudine vitœ et spe ejusdem licenuœ. » 
'fAcIT. annal. 1. XIV, 31. 

LXXVII. Conveniebaut que agminatimin urbem promlscua (1 

juvenes, pariter ac seniores, mulieresque cum parvulis, et per 
fora, 'templaque cœtus faciebant larnentabundi, conquerentcs 
nnllo suo peccato se, Italici nominis homines, pelli agris focis­
que, tanquam jure bello cap/os. ApPIEN, de Bell:civil, 1. V.Il 

l'l, l. Il, p. 728. 

LXXVIII. 
Il Quid quod usque proxunos 
Revellis agrl terminos, et ultra 

Limites cllentlum 
Salis avarus? Pellitur pateruos 

III slnu Ierens deos 
et	 UXOr el vir sordidosque uatos, " 

BORAtE. ode Il. 

LXXIX. " Uilapsis pluribus in pruviurias, in quihus stipendi» 
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expleverant. Neque conjugiis suscipieudis, neque alendis liberis 
sueti, orbas sine posteris domos relinquebaut. Non enim, ut 
olim, untverse legiones deducebantur, cum tribunis et centurio­
nibus et sui cujusque ordinis militibus, ut consensu et caritate 
rempublieam efflcerent j sed ignoti inter se, diversis manipulis, 
sine rectore, sine affectihus mutuis, quasi ex alio genere morta­
lium. repente in unum collecti, numerus magis quam colonla. " 

TAC. Annal. 1. XIV, 27. 
LXXX. • Aut innumerabilem mullitudinem liberorum capi­

tum in eis fuisse locis, quœ nunc vix seminario exiguo militum 
rslicto, servitia romana ab solitudine vindicant. TITE-LIVE, 1.1) 

VI, 12. ,
LXXXI. « Prœdas bellicas imperatores cum paucis dlriplebant; 

interea parentes aut parvi Jiberi militum, uti quisque potentiori 
confiniserat sedibus pellehantur. Ha cum poteutia, avaritia sine 
modo modestiaque iuvadere, polluere ct vastare omnia, nihil 
pensi neque sancti habere. e SALI.USTE, Jugurtlt. XLI. 

_ Cet accaparement des terres par les riches est parfaitement 
expliqué dans ce passage d'Appien: " Romaniolim prout quem­
que ltaliœ populum armis sibi subjecerunt, parte agri eum mule­
tabant, et oppida in iJ\0 condebant, aut in [am ante condita op­
pida novos colonos sui generis adscribebant, quibus eoloniis 
loco prœsidiorum utebantur. Agri autem bello parti semper eam 
portionem quœ cuita esset novis colonis statim vel gratis, divide­
bant, vel pretio vendebant, vel elocahan] ; quod vero incuItum 
co tempere ex bello erat, cujus nimirum generis imprimis ma­
gna semper pars fuit, illud, quia jamnondum volebant sub sor­
tem mluere, edicebant interim nt colerent quibuscunque Ii­
huisset, excepta sibi vectigalls nomine frugum parte decima, ex 
arbustorum vero proventu parte quinta. Prœterea his quoque 
qui greges alerent, vectigal indlctum erat, tam mmorio quam 
majoris patientissimum est habilum, volebant prospicere, ut 
'Ixiliorum domesticorum copia semper ipsis prœsto esset. Sed 

.es in contrarium quam putarant eis cecidit; nam divites agri 
illius non dispertiü majori parte occupata, lapsu temporis con­
tisi neruinem sibl cam erepturum, vieinis [lrre.diis ct aliis mino­
rihus pauperum portionibus, partim prétio coemtis, partim vi 
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occupatis, non jam rura, Sed ampla latifundia, colebant, Ad co­
Jendos autem agros pascendaque pecora coemtis utebantur 
servitiis j ne ingenui si essent, militim causa avocarentur ab 
opere. " ApPIEN, de Bell. civil. 1. l, 7, t, II, p. 10. 

L'accaparement des terres au détriment des pauvres n'est pas 
moins bien expliqué par PLUTARQUE, Vie de Tiberius Gracchus, X. 

LXXXII. ApPIEl'i, Bell. civ. 1., l, 8,9, 10, t. Il; p'. 12,13, 14. 

LXXXIII. " llaque in qua terra culturam agri docuerunt pas­
tores progenlem suam, qui condiderunt urbem ibi contra pro­
genies eorum, propter avaritiam, contra lèges, ex segetibus 
fecit prata , ignorantes non idem esse agriculturam et pas­
tionem. " VARRON, De re rustica, 1. II, prœ]. Il (Ce même pays où 
des pâtres ont fondé une ville et enseigné à leur descendance à 

cultiver la terre, voit. celte descendance transformer, par cupi­
dité, et contrairement aux lois, les terres labourables en prairies, 
ignorant que l'éducation des bestiaux n'est pas l'agriculture.] • 

LXXXIV. ft Quod eorum fiducia cultura agrorum cessaset. • 
SUÉTONE, Vit. Augusti, XLII. 

LXXXV. Nunc contra villam urbanam quam maximam ac ft 

polltissimam habeant dant operam, ac cum Melelli ac LucuIli 
vil\is pessimo publiee œùificatis certant. ft VARRON, De re rustica, 
1. l, 13.• - Aujourd'hui on met tous ses soins à se créer une 
maison de campagne aussi spacieuse et élégante que possible, et 
qui rivalise avec celles que Metellus et Lucullus ont fait cons­
truire, au grand scandale du public. » 

LXXXVI. II Terra frugum Ieraxet quodarnmodo suburbania pro­
vincia lalifundiis civium romanorum tenebatur. Hic ad cnltum 
agri frequenlia ergastula calenatique cultores materiam bello 
prœbucre, » FLORUS, III, 19. 

LXXXVII. " Quod cives pascebat, nunc divitis unius hortus 
est, postquam proximosquosque revellendo lerminos ager locu­
pletis latius inundavit. . .iEquatro solo villœ, ct .cxclsa patria sa­
cra, ct curn conjugibus parvisque liberis, respectantes patrium 
larern, migravcrunt veteres coloni ; et latœ solitudinis indiscre­
la unitas facla est. QUI"TlLIES, Declamatio XIII, 2, dans les )J 

Classique- de Lemaire, 
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LXXXVIII. " Arque luec ipsa quoque possessiu multum eis 

lucri adrerebat, crescente, ob numerosam prolem et immunita­
tem a militia, servorum multitudine , Oua factum est ut poteu­
tiores supra modum ditescerent el agri compterentur serviüts. )1 

ApPIEN, n-u. civ., l. l, 7, l. Il, p. 11. 
Objiciebanl insuper divitibus quod illi in suis agris Iastidirent 

uperam liherorum hominum et civium et pro patria militantiuru, 
mallentque mancipiis uti, genere hominurr. semper intldo et in­
Ienso ac proinde ad mllitiam inutile. Id. ibid. 10, p.15.Il 

LXXXIX. lib. XVIII, c. VII (VI.) 

XC. lib. XXXIV et XXXV, c. Il p. 5:31, &:32, classiques grec­
ùe Didot. 

XCI.E'\'Pl'il des lois, liv. XI, ch. XYiII. 

XCII. CICEIIO~, Puradauu VI, 1; ne ul!i('ii.~, l, ~; PLINE, 1. 

XXXIII, c , XLVII (X); PLUTAIIIJl:E, de de Crassus, III, rapporte 
le mèrue propos, mais au lieu <lu revenu annuel, il parle de la 
l'orlune entière. 

XCIII. PLUTARQUF., loc. cit, Il. PLI:'olE 1. XXXIII, ('.. XLVII (XI, 
dit 200 millions de sesterces, lIU f,O millious de Iranrs en hiens­
fonds. 

XCIV. PLINE, 1. XXXIII, c. XYII (X). 

XCV. SÉ~ÈQUE, epist, ~U. 

XCVI. ATHlbIÉE, \. VI, secr. 10't. 

XCVII. OLYMPIODORE, dans la tlibtioth: de Photius /1080. 

XCVIII. ST-CYI'RIE.'\, epist, 1 ml trouutum, p. J, édit. de n:!6 
III-l'°. 

XCIX. (1 Sex Domiui scinissam Alrice possidehaut quuiu in­
terüclt cos Nero Princeps. u 1'1.1~E. 1. XVIII, c . VII (VI). 

C. a., ibid. 

CI. Oe re rustic., l. Il,}JI'II'f'.
 

Cil. C(JI.UMELL~;, [Je re rust . , 1. J, prœ]:
 

cm. Annal., lib. III, ~d, :Ji, Irad. rie Burnouf.
 

~f):~ 

GIV. Codex Tùeoâosianus, lib. XI, de indutgentiis drbitorum, 
fit. XXVIII, leg. 2, 7, 11. 

cv. " ln Afriea, ubi saltus non minores hahent privati fIIl311l 
respublioa territoria, quin imo in .sallibus privati non exiguum 
populum plebeium et vices circa villam in modurn munitio­
num.., AGGE:'iUS URBICUS, apud Gromaticos veteres, ed. Lach­
mann, Berlin 1848, p. 84. 

CVI. On voit dans AMMIEN MARCELLIN de grandes fermes culti­
vées par des Indigènes sous le régne de Valentinien 1er, c'est-à­
dire il une époque trés-avancée de la domination romaine (:364 à 

367). On voit même des villes de la Kabylie entièrement peu­
plées d'Indigènes. Lib. XXIX, c , V. Ces faits sont exposés en 
Mtail au chapitre Assimilation. 

CVII. (1 Itaque ille Cato sapions ccllam pellariam reipublicœ 
nostrœ, nutricem plebis romanes, Siciliam nominavit. Nos vero 
oxperü sumus, Italico maximo difficillimoque bello, Siciliam no­
bis non pro penaria cella, sed pru œrario ïllo majorum vetere ac 
referto fuisse. " CIC. Verr. II, 2. 

STIl.ABON appelle aussi la Sicile le grenier de Rome, 1. YI, c, YI, 
t. II, p. 367, trad. de Delaporte du Theil. 

CVIIl. Nemlnem vestrum pneterit, Judices, omnem utili­ft 

tatem opportunitatemque provincire Siciliœ, qum ad commoda 
populi romani adjuncta sit, consistera in re frumentaria maxi­
me; nam ceteris rebus adjuvamur ex illa provincia, hac vero 
alimur, hao sustinemur. " Verr. III, 5. 

ÇVIlI bis. « ln jugere agri Lcontini medimnum fere trilirÎ 
seritur, perpetua atque œquabili salione. Agel' efficil cum octavo, 
bene ut agatur; verum, ut omnes dii adluvent, cum decumo. » 
Ibid. 47. 

CIX. (1 Mox imperio pel' diversa ierrarum occupato, quis cre­
derct Siciliam multo cruentius servili quarn punico 00110 esse 
vastatamr ,) FLORUS, Ill, 19. 

CX.• Frumentnm locamus, qui nohis advehat, qui satnri fia. 
mns ex An-ira ct Sardinia. » De re rust., 1. H, prœ], 
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eXl. Ces expressions de Columelle l'appellent l'es vers de 
Vir~i1e : 

• Salve, magna parons Irugurn, Satnrnia tellus ..,
 
Georg. II, 1ï3.
 

eXil. «Itaque in hoc Latio et Saturnia terra, ubi Dii cultus 
agrorum progeniemsuam docuerunt. ibi nunc ad hastam loca 
mus, ut nobis ex. transmarinis provinciis advehatur frumentnm, 
ne fame laboremus. D De re rusr., lib. l, prœ]', 

eXIlI.• Hujus tempore et JEgyplo urbi annua dncenlies cen­
tena millia frumenti inferebantur. " AUlu:utIS VICTOR, in Au 
gusto. 

CXIV. Id. ibid. 

CXV.• Addidit quibus e provinciis et quanta majorem quam 
Augustus in frumentarire copiam advectaret. Annal. I. VI, l:tIl 

CXVI. • At Hercule olim ex Ilalire rcgionibus longinquas in 
provincias commeatus portabant; nec nunc infecunditato labo­
ratur, sed Africam potius et JEgyptum exercemus, navibusqne 
et casibusvila populi romani permissa est. Id. ibid., l. XII,n 

43. 

CXVII. Nihil non ex eo cogitavit ad invehendos etiam in ft 

tempore hiberno commeatus, nam et negociatoribus certa lucra 
proposuit, suscepto in se damno, si cui quid pel' tempestates ac­
cidisset, et naves mercaturœ causa fabricantibus magna comme­
da constituit pro conditione cujusque: civi, vacationem legis 
Popiœ Poppeœ, Latino jus Quiritium ; feminis jus quatuor libe­
rorum, quœ constituta hodieque servantur.• SUÉTONE, in Claud. 
XIX. 

CXVIIl. id. in lfcrone, XLV. 

CXIX •• Roma interim fame laborabat, impeditis per Pom­
peium frumentationibus maritimis. in Italia vero, propter COIl­
tinua OOlIa, agricultura neglecta, et, si quid agri ferrent. absu­
mente id milite.• ApPIEN, De bell. civil., I. V, 18,1. II, p , Î36. 

CXX.• Pel' eosdem dies Romre quum ïrumentum omue ad­
versaretur in usum militum, plebs palam imprecationes [actans 
contra bellum et contra nuperam victoriam, discurrit pel' pd­
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vatas.redes, frumentum quœrens, et quidquid invenit, diriputt. .. 
Id. ibid., c, 34, p. 756. 

CXXI. Jamque subdueta ratione quantum cibariorum esset ft 

reliquum, servis porro prreberi victum vetuit; ipsos autem eus­
todivit, ne transfugiendo magis pateïaeerent hostibus mali gra­
vitatem. Errabant igitur agminatim servi, passim humum sese 
projicientes, velo in urbe, vel in pomœriis, el herbam, sicubi in­
venirent, depascentes aur frondes virides , Exanimesautem Lu­
cius in altis foveis defodiebat, ne rogos hostis animadverteret, 
neve ex cadaverum exhalatione pestis gignerctur .• Id. ibid. 
35, p. 758. 

CXXIl. Id. ibid. i 67. p. 799. 

CXXIII. Id. ibid., 72, p. 807. 

CXXIV. PLUTA\lQUE, tne de Galba, XV. 

exXV. • Clausis annone subsidiis, inopiam ac discordiam 
hesti factums. • Histor., 1. IV, 48. 

oxxvi. • Descivisse AfricalD, l'es novas molienle L. Pisone; 
sed quia naves srevitia hiemis prohibebantur, vulgus alimenta 
in dies mercari solitum, cui una ex republica annona cura, clau­
sum llttns, retineri commeatus, dum timet, credebat. Id. ibid. 
t. IV, 38. 

CXXVII. te. ibid., 52. 

CXXVIII. Lib. XIX, c. 1. 

CXXIX. PLINE, l. XVIII, c, XII. 

CXXX. Voici, d'après les évaluations de Pline, converties en 
valeurs françaises, le poids des blés les plus recherchés à Rome: 

Par moduu. 
Blé des Gaules et de Chersonèse. 6 kil. 520 
Sardaigne..•••. 6 683 
Alexandrie et Sicile 6 628 
Béotie. . ... 6 846 
Afrique. . . . 7 090 
Italie au-delà du Pô. 8 150 
Clusium. . .... 8 476 

/1 
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Le froment de certaines localités d'Itali- t\lalt UPitl' Il.' plus 
lourde Mais la production ayant cessé dans ce pays, le l.lé d'Afri­
que fut naturellement le plus recherché, car sa teneur surpas­
sait celle de tous les autres. 

Voici le texte de Pline, \. XVIII, (:.12: (C Nunc l'X generibns 
qum Bornas invebuntur, levissimum est gallicum atqu.. e Cher­
soneso advectum i quippe non excedunt in modium \ icenas Ii­
bras, si quis granum ipsum pondereL. Adjicit sardum selibras, 
Alexandrinum et trientes i hoc et siculi pondus. Bœoticum to­
tam libram addit ; Africum et dodrantes. In Transpadana Italia 
scio vicenas quinas libras farris modios pendere ; circa clusium 
et senas.. " 

Nous avons' été curieux d'établir une comparaison entre les 
déterminations de Pline et le poids actuel des mêmes blés. Nous 
nous sommes servi, pour nos calculs, de renseignements fournis 
par ln ministère de l'agriculture et du commerce, el puisés dans 
les états les plus récents. Nous avons tout ramené à l'hectolitre et 
au kilogramme. Pour les tempsanciens, nous sommes parti de cet· 
le base que le modiu« égale 0 hectol. 0867. Voici les résultats: 

PROVENANCE POIDS DE L'HECTOLITRE. 
dans l'antiquité. aujourd'hui. 

m07ellnp. 
Gaule. . . . . . . . 75k.21 région du N.-O. 75k.61 

du Nord 75 76 
du N.-R. 75 67 
de l'O. 74 44 
du Ceutre 75 25 
de l'E. 75 13 
du S -O. 77 26 
du S. 76 16 
du S.-E. 77 02 

moyen. gèn. de toute la France 76 16 
Chersonnèse (Crimée). 75 k.217 moyen. générale 80 000 
Sardaigne . 77 081 - 78 125 
Alexandrie. 76. 449 . - 75 000 
Sicile . 76 449 -- 78 750 
Béolie ... 78 962 
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Tunis. . " 78 750 
. Bône. • .• 78 125 

.AfrIque. . . . . . . 81 776 Alger.... 76 125 

\ moyen. génér , 78 333 
On voit qu'en général il y a peu de différences entre le poids 

des blés dans l'antiquité, tel ql.l6 l'indique notre auteur, et celui 
des mêmes qualités à l'époque actuelle. .Eneore faut-il observer 
que les évaluations modernes sont, suivant l'habitude dujnlnis­
tère de l'agriculture, basées sur des blés de première qualité, 
ce qui peut expliquer les dilTérences ,en plus en faveùt de ces 
derniers. 

Quant au blé d'Afrique, la différence est assez forte, cu elle 
est de 3 kil. 443. Mais DOUS n'avons opéré que sur nne moyenne 
de trois localités, et ~line a pu baser son appréciation .su~,~ 

qualités qui n'arrivent plus en Europe. 
C'est aujourd'hui la Crimée qui tient le premier rang pour le. 

poids; Tunis ne vient qu'en seconde ligne, tandis qu'autret6isle 
froment do la Chersonnèse était estimé le plus léger, avec celui' 
des Gaules, 

CXXXI. « Similago e trilico fit Iaudatissima , Ex Africo jiJstum 
est e modiis redire semodios et pollinis sextarios quinque. Ua 
autem appellant in tritico quod florem in siligine.,. Prœterea 
secundarii sextariosquatuor; rurrurumque tantumdem•• PLINE, 
1. XVIII, o. xx. ex). 

Ainsi le blé d'Afrique donnait 80 p. 0,0 de farine et 20 p. 010 
de son. Aujourd'hui, d'après les documentsofficiels du ministère 
de l'agriculture et du commerce, la moyenne de Tunis, Bône et 
Alger donnerait, en poids, 81 p. 0,0 de farine -et 19 p. 0,0 de 
son. La proportion n'a donc varié que d'une quantité imipi­
liante. 

CXXXII. Classem aïricanam instltuit , qum subsidio esset, si li 

forte alexandrina frumenta cessassent. • LAMPRIDE, ,. Com­
modo, XVII, 

QuellIues auteurs, se fondant sut une médaille, rapportent la 
création de la flotte de Commode à l'an 186 de J ...c. De ce 
nombre est PAGl, dans sa critique des Ânnales de BARONIUS (voir 

RMlue Afr .• 13· année, no 76. 17 
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Annales ecclniaslù-i·..·mll clü.iea Pagli, in-r-. 1.11. p. :1:19, § Ill). 
- D'après MEDlOnARn{;~ BIRAGIlS (Numismata, .p. 251, Milan, 
1863), la médaille dont il s'agit représente J'un c(llé UII navire 
en m'et, 'cdu,vri.'1 de vbil'cs, mais sans rames; SUI' rau 11'0 face, 
après l'ludtcatlon des Consuls, on tu : Proviâ. Aug. c'est-à-dire 
Proridentia Augu.yti, D'après LE NAIN DE TILLEMONT, Hist. des 
Empereurs, t Il, p. 449, la médaille pourrait être aussi bien de 
l'an 190 que de l'an 186. 

CXXXIfI. Acta apostolorum, c. XXVJII, 11. 

CXXXIV. a Et prœter fruges annuas quibus populus romanus 
6CtO menslbus vescitur, allaque qnoque omnia pendunt vectiga­
lia.• (Choris dè tôn etèslèn karpon, oi mèsin okto 10 kata tèn 
Bèmèn 'piéthos trephousi). FLAVIUS JO~~PHE, de bello Judaïc(I, 
1. II, c . XVI, § 4, édit. Didot, recens, de Dindorî. 

• Cujustarnen nova gratta el naturalis Iecundltas Romanis mi­
litai, un quatuor meusibus dominos alat .• H€GÉ8IPPE, cie bell. 

!, Judaido et urbi~ Hie"osolymitanœ eœeidio, lib. Il, c, IX, p. 24?, 
in-12;Cologne, 1559. . 

CXXXV. ;, Hujus tempore ex JEgypto urbi annua ducenties 
centena millia frumenti inferebantur•.• AURELlUS VICTOR, in 
Aug: 1. - Cod~ tl1eodonanus, lib. XIV, tit. XV, de canone (ru.­
mentario u~bis Romœ, lex.·I, t, V,: p. 226; ed. de 1665. 

CXXXVJ. a Addidit quibns e prosincliseiquanto majorem 
quarn 'Augustus rel trumeutartacoptam advectaret. » Annal.,. , . 
rib.VI,13. 

CXXXVII. J(L. CAPITOLINUS, in Marco Antonino.' 

CXXXVUI ~. • Remotœ; olei frumentlque ad'~entitiœ pnebl­
tion·e~;qù.îbus Tiipolil\ et Nide~ acerbius augebantur, quas res 
superlores, '$everl imperio gratantes, civi obtulerant. • AUREL. 

. VICTO~, in Cœs. XLI. 

C~~~I,~,· :~,.!~darricam ·t~inen legiones misit, ne per Lybiam 
et Œgyptum Niger aCricam occuparet ac P. R. penuria rei fru­
menlaf~ per~r,gç~et II ~~P,T,I&N, ~it.~epttmii Severi, VUI. Ce 
fait est rép~.l.é par)e \Dême écrivain, Vi, de.}iiger, V. 

, CXL .• Reifrûmental'iœ quam minimam repereeat, ila CODSU.... 

~b9 

luit, ut exredens vita, septem annorum canonem P. R. relin­
querel. • Id. in Sept. Sev., VIII. 

CXLI .• Moriens septem annorum canonem, Ua ut quotidiana 
septuaginta quinque millia modiorum expentli possent, reliquit. • 
Id. ibid., XXIII. 

CX LH. t» magRitudiJ16 romana, 1. Il, c. 10, 

CXLIH. Voir les observations de M. Naudet, r, l, p. t7S'de 
son ouvrage intitulé: Des changements opérés dans toutu ,lu 
.parties de radminis~ration·de l'empire romain sou les r~gna de 
Dioclétien., de Constantin et de leurs succe,yseur. jfJltltl'à Julief&, 
in-Bs. 181i. . 

Ce qui donne lieu de penser que le blé était distribué gratui­
tement ailleurs que dans Rome et sa lanlleue. c'est un passage 
où Salluste conseille à J. César d'étendre les distributions aux 
vétérans rentrés dans leurs foyers, et établis dans les colonies 
ou dans les municipes: • Et trurnentum id, quod antea prœ­
mium lgnavlee fuit, per municipia et eolonias illis dare eonrenler, 
quum stipenàiis emeritis domos reverterint. • Epist. Il, VIII. 

CXLlV.• Commeatum populi romani sic adjuvavit, ut quum 
frumenta Heliogabalus evertisset, vlcem de propria pecunia 1000 

suo reponeret, Il LAIIPRlDIUS, in Ale:xandro Severo, XX. 

CXLV. « Quippe omniAfrica, qnam delerestatuerat, exhausta, 
omnibus insulis exinanitis infiniti temporis annonam congesse­
rat. • Pa,.égyriq'Ue de Constantin, par INCERTUS, p. 242, dans les 
Paneg,rlci ~teru, in-4o, 1676. 

CXLVI. Cod. 1'heodos. lib. XIIl,titul. V, de navieulariir, 
lex. 7, t. V, p. 56, .ed. de 1665; lib. XIV, tit. XV; de canoMe 
frvmentario urbis Romœ, 1. 3, p. 228; lib. XIV, tit, XVI fÙ frtl'­
",mto urbis Consta.tinopolitanœ, le titre entier, p. 233; même 
livre, lit. XXV de frumento Ale:xandrino, le titre enlier, p. 
267; et les commentaires de GODEFROI sur cesdifférents titTel et 

loiB. 
CUUDlEN. de bello Gildoraico, mentionne la direction aou­

velle de la Ootte d'Alexandrie. Voici les paroles qu'il met dia. 
la bouche de Borne : 
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~Iabat eerta salus : Mempllis si forte negasset ,
 
Pellsaham Pharilllft (iretlllis mcssillull annum.
 
Frllgiferas eerrare rates, Iatcquc videbam
 
l'IIniea lIiiliacis eoneurrere rarbnsa vells.
 
Qllllm snbllt par noma mlhl, 11ivi!Ulquc sumpslf ,
 
/Eqllllles anro ra togas: JEgyplili rura
 
III partem eessere novam... •
 

CXLVII. SVIlMAQUr., lib. VII, Epist.ü8. 

·CXLVIIl. De bell, Gildonico, 

CXLlX. 
• Et tanto LlbyaJn frllclu majore rccepit 

Quam pepcrH,. SIiltCIJOfI, lib. l. 

CL. 
il	 Hœo o;nncs yeterum rev0C8vJt lldorea laurns, 

Belrtltult Stlllcbon cunetos tibl, Roma, trlnmphos. » 
Id. ib. J b flne. 

CLI. Nam pœne, ut recordaris, cessante Africa, rames in li­ft 

mineerat, quam c1emenlissimus et ad saiutem publicam genitus 
superator prrevenit tngesüs alieni soli coplis. D SnIJUQm:, 

Epi3t. 5&, lib. HI. edit. t604, in-4o• 

Ex inopia namquepublicus metus vertit in gaudia, postquam 
venerabilis pater patrile Macedonicis eommeatibus Afrkre damna 
pensavit, id. ibid. Epï.3t. 82. 

CUl. e Qnippe hactenus non sine comminatione ac vi fm­
menium ad nos convehebaturj nunc vero penna omni ct cogi­
,Iationevelocius sponte ac nullo [ubente compori~l(Jr. Ouin mare 
ipsum voluntati imperatoris obsequitur, arque hiberna narigatio, 
onerarlis navibus œstiva commodior atque pacatlor est. Non 
igltur horrea situ arque araneis ohsita, sed plenaac redundantia 
sunt ... THtMIS1I1JS, Logoi, oraUoXVIII d, ilnperatoris audi.endi 
cupiditate, p. 22\ A. B. C, '- Edit. Pétau, ln-Is, \684. 

CUlt. Il parait que cette famine fut une des pluscruelles que 
Rome eût subies jusque Ill, grâce surtout aUX accapareurs de 
grains. Voici le passage de ZOSIME qui rapporte ce tait: • Hera­
clianusyero cum omnes in Africa portus occupatos mulûplici 
prœsidio teneret, neque jam frumentum vel oleum vel aUIe res 
ullm ad victum necessarire in portum romanum invehenLur, 
fames in urhe gravior Iluam prius exsliliti dardanariis ea spe, 

, 2ôt 

quulquid habeant, supprimenLibus, ut omnium pecunias ad se 
averterent, eo potiti pretio quod ipsimetarbilralio suostatuèrent. 
Adeoque redactafuit urbs ad angustias, ut ab ils qui sperarent 
hominum quoqué corpora degustatum id, vox hujusmodi cir­
censibus ludis emilteretur: • Pretium pone carni humanm .• 
Lib. VI, c. XI, p. 3'l7, edit. de Boren, in-ês, 1837~ 

SOZOll.ÈNE, qui raconte les mêmes fails, dit que la population 
de Rome Iut réduite ft manger du pain de ehataigne et qu'on 
soupçonna même quelques individus d'avoir dévoré de la chair 
humaine.• Porro cum rames tante pere crevlsset, ut cives trltici 
loco castanels uterentur et quosdam humanas carnes comedisse 
susplcio esset •. » Hist. eeclesiad., J. IX, c. VllI, p. 8tO, in­
1°, 1668. 

CLIV .• Heraclianus intérea Arrica cornes misus . ,.atque ali­
qnandiu Africana annona extra ordiuem retenta.... OROSE, 1. 
VII, c, 42, p. 448, in-fo, 1677. 

CLV. Un certain 'nombre d'Inserlptlons confirment .les fails 
(lue nous venons d'énumérer. Nous n'en mentionnerons qu'une, 
parce qu'elle rappe\le une période dont nous DOaNons pà$ parié. 
Celle inseription est rapportéedansle recneil de Rei flcshts (S'II­
tagma insr.rip. artlif. 1582) elassis tertla, p. 307,no 21. Elle 
consacre un hommage des chers de la eorporatten du transport 
des blés Il Antonin-le-Pieux. 

CLVI. • Temperata apud transmarinas provincias fruinenti 
subvectlo. Et ne ccnsibus negotiatorum haves adscrlbereatur, 
tributumque pro illis pendercnt, consûtutum, 1 TACITE; Ali•• 
l. xui. M. 

CI..'"l1. Cod. Theod. I. XIII, tu. V, de ftRt1iculariil, n. 5, 
17, 24, 31. 

CLYIII. Ibid. 1. lti.	 '~:'~''''' ~ 

eux. Ibid. l. 9 

CLX, Ibid. l. 7. 

CLXI. Ibid. l. 35, 

~m;~:;:t~, 



262 

CLXII. Ibid. lilJ. Xi, lit. XXVIII, de irululget4tCis debdorwnI, 

1. 8. 

CLXIII. Cod. JUltin'anu, lib, XI, lit, XXII, 1. 2 el :J. 
CLXIV. Ibid. 1. 1. 

CLXV. Cod. Theod08. lib XIV, lit. XV, de canoue frvmf!tl­

tario .rbis Roméf, 1.3. 

CLXVI. Ibid. 1. 6. 

CLXVII. Ibid. lib. X!II, tit. V, de fUl.tJiculariill, t. 33. 

CLXVlIl. Ibid. 1. 28. et les commentaires de ,GoÙerroi sur 
celle loi. 

CLXIX. Ibid. lib. XIII. tit, IX, de Mu{ra,ii8. 1. 3, et les 
comment. de Goderroi sur cette loi. 

CLXX. Ibid. (. xm, tit. V, de navicularii8, :1. 27. el le 
comment. de Goderroi. 

CLXXII. Ibid. lib XIII, til. IX, de Mufragïis, 1. 2, et les 
commentaires. 

Saint Augustin rappelle 008 lois barbares dans le passage sui­
vant : • Bomines ad tormeota datori eraut, ut de submersiooe 
navi. secundum consuetudinem quœreretur et torquerentur a 
judice qui essent de ftuclibus liberati . • Sermo 355, cap. IV, 
l. V. col. 964, opera omnia, 00. des Bénédictins, 

CLXXII. Cod. Theod., liv. XI, tit, l, de annona et trib1lN~, 

1. 13 et le commentaire. 

CLXXIU. Ibid. et lib. XI, tit. VII, de e~('tion;lnu, 1. 8, 

1A .~u/?)re\ FRtDÉRIC LACROIX. 
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l'\OTE BI.I.IOGR.t.PHIQUE Sl'R 1:1.-1'.' R.t.FI, 

AUTEUR DU ZIL ED-DiDADJ. 

Del> deux écrivains qui ont complété le recueil biographique 
d'Ibn Ferhoun, intlruté Ed-Dibad] t~..0I. un seul, Ahmed Baba 
le Tombouct ien, a été mentionné dans la Revue africaine. L'au­t 

ire, sur lequel je n'ai encore pu obrenlr qu'un peut nombre de 
renseignements,se nomme Mo/Jammt'<.1 ben y;,biet ben Omar hen 
Ahmetl ben Yoûnes Bedr-eddin e'-Kal'ati ....~jJt l.:f-,,)';..)'!' ,1 
naquit en Rgypte. au moisde chaaban 939 IdeJ-C. 15321, rem­
plit les ronctions de cadi de la secte malékite, et mounn en 
1009 (de J .-C. 1600). Par sa. mère, il descendait de \·Imamhfo. 
harnmed ben Ahmed ben Charf c1-Kmafi el lIu naturaliste Ed­
üamlry, auleur de l'Hlstolre des aalmaux . Le dernier élail son 
g..and-père, el c'est lui qui le surnomma Bedr-eddln, paree qu'il 
était venu au monde dans la di,,~se.pliême oùit du mois de Ra­
mal/an, 

El Kandi suivit les leçons "e~ .tocl('lIrs Abd Errahman el~Ad­
jhoUl'i '-~~ 'Ir, el Zl'in·etldin hen AlllONI el-njizi .5:~;I; il 
~.IIudia l'hisloire de Mdhomel aupll-:-l. (1(' Iljp.rnM-tld,'in Vouer! b<'n 
Zak:u'îa. de Nptljm-eddin pt-Kaizhi c-~II, et d'Abou Abd AII:Jh 
hen Abi's-sélil cl-Brkri do la secte ';;;IU\1iIt!, Mais I,'s deux 111'0­
fesseurs auxquels il (ail homnlngçtl<' Sj science, d .dont ,il ril'e 
11'8 noms en première ligne dans le ZI! l:~~D badj,:lOlJl Nâccf{'(I~ 

din el Lakkat:ti si~I, el Ahd. eI-Wahh:1b t'dl C"ha'urilni 
.)~.t..H; auteur de' l'à Ualanl'c bi.! TwHj 'llL' lli'o:t comparé 
c.,~L IYoirJollmal a':;lIl 'qlle, M\', 18"4. Il HI., 

Il a composé plusieurs ouvrages, dont les plll~ rounus 1:001 : 

to L'Appendice au /JiMdj d'Ibn Ferhoun ~~~ _,JI ~),f0t.~ 
. , (:," ,;,.~. '.,

manl huit cahiers ct contenant trois rent quatre h,ogrll,rihJ~1 
parmi lesquelles ligure' UlllP'tft'jtiC'ê de Siui Khéhl J:l4 ..s.t 
dont j'ai communiqué la copie li notre, regretUl."t~~~ 
M. Reinand. Ahmed Baba.le Tombouclleo, ."qqi !t'il i: 

pruntë presque tousces détails, regardait MDI '.te f; 
au Dibddj comme un travail. insumsaol, pai«ql1é, ".,1re!l,' 
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avant la mort d'El-Karatl, il écrivait lui-même une première édi­
lion du livre qui devait plus tard ajouter six cent trente biogra­
phies au recueil d'Ibn Ferhoun. (Voir Journal astattçve. jan­
vier 1853, p. 98.) Le bel exemplaire du ~~JJ'~) qui a été 

mis à ma disposition (ait partie Je la riche collection de Si Ha­

mouda ben Lefgoun 0§;J' I,;)!" 
20 Commentaire du Mouwalla Lb.".1', de l'imamMalek. • 
30 Commentaire des deux Tehdib ~~', ouvrage de ju­

risprudence dans lequel il n'a enregistré que les articles du 
droit les plus authentiques ~, ~ Lo L..:.~ )~, y, 

~~, d Le seul des Tehdib que je connaisse est celui d'Abou 
Saïd el Berade'i ~.)~, qui a pour titre Telldib el-Iloudall­

wana. 
4'> vylAH ~ V}V\ J~', le langage aimable, éludes lé­

xicographiques. 
50 ~W\ I.:f.' jJ\.,' j.:, J:fa.i, annotalions au traité de 

jurisprudence d'Ibn el-RAdjeb, 
6".rc'~ ~ J..:-s::'- t r ~~ ~ we4:-" J.}..~)l ~ 1 .Lk 

J.::k études comparées sur le Précis de jurispr..denee de Sidi 

Khelil. 
Le Karatl auquel les biographes accordent l'épithète d'ancien 

~, .$?}J', précéda celul-ei de plus de deux siècles. Il se 

nommait Ahmed ben Idris. Ses productions les plus estimées 
dans les écoles sont: 

10 ~~, (~, ~ ~kl' 

20 ~J.l' J.,..,\ ?.5j~\ ~J.l' F' ~)'t if 
3° ~ \ ~d' J..:-.' d ~\ z, ;)~..\.l\ 

Il mourut en 604 (1285), el fut enterréa Karafa, qui est le ci­
metière des habitants du Caire. 

A. CHERBONNEAtI. 

~ 
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NOTICE 
SUR LES 

AL. 0 ft .4. , .• D E 8 ~ T I.K8 ... L ft 0 D .4. D E 8 

l)'APRÈS LES HISTORIENS ARABIS, 

(Bulle. Voir les n·· 69 et 71.) 

CHAPITRE III. 

ibn-Toumert dit le Mehdi. - 11 fonde la secte Ahuoh6de. - Premières 
luttes eutre les deux sectes. .. Mort du Mehdl. - Abd el·Moumell 
oher des Almohades. - Mort d'Ali ben Youçof. - Taehefln ben Alilut 
sueeëde. - Victotres des Almohades, 

Un jeune homme, originaire des Her'ga, fraction des Masmoo­
da, nommé :Mohammed ben Toumert(l), après avoir montré dès 
sa jeunesse la piété la plus édiûante, ce qui lui valut le surnom 
d'Âçafou (l'éclaïreur), quitta ses montagnes et ses compagnons 
berbères, pour aller s'instruire dans la science et la pratique 'de 
sa religion. Il se rendit d'abord à Cordoue, où il séjourna quel­
que temps, car cette ville était alors le flambeau des lumièresde 
l'Ouest, et de là, partit pour l'Orient, afin de s'y retremper aux 
sourees mêmes de la religion. Il y arriva au commencement do 
Viesiècle, c'est-à-dire au moment où le puissant chef des Almo­
ravides cessait de vivre. Après avoir s~journé d'abord à Alexan­
drie, il se rendit aux ytlles Sainte., pour accomplir le pèleri­
nageimposé à tout musulman; de là étant allé ensuite à Bagdad, 
en Irak, il entra eo relation avec de savants do~teurs Ach4rites, 
et demeura longtemps dans leur société, se perfectionnant dans 
l'étude deS sciences et surtout de la rellgion. Il,acqllit bienl6l 
une grande renommée desainteté. 

n.rentra alors en Magreb, où Il se croyait appelé par aï d~t.. · 
• ~ __~~:_ };)'i~,:i'g~':' 

,li Les auteurs 'Ile sont pas d'accord sur sa ~9II&":JNlti' 
tous lut donnent le titioe de descendant du Propbt'~'. ~ ."nier est du reste l'ancêtre commun que re'fendl~oeat~'~ 
presque teutes-les tribus oIwr{a de l'Ouest, Le 1lID' -' 
justice de pareilles prétentions·de la pal10 ~,t~~ 
eles, ontencore bien seueent eenserrë le trpfl bi"J"~1'" __ 
Toumert, 11 se forgea une généalogie pour aJoUllr. ,Ptl.lt 
lHle (lIns gramle autorité Ason C8ntct~rc religteux. . ' :'l~~"~ '""" l'l' 
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avaot peu. U, sansse dècourager pal' l'iusuccès de lia première
 
~ mtalive, Ibn Toumerl proclama hautementses preceptes el com­


/oattit les pratiques usitées dans le flays. 11 [1OUS,'llI même l'audace
 
~u.'à critiquer les actions du seurerain, qu'il lau d'hérésie.
 
Il proscrivit l'usage du vin el brisa partout sur son passage les
 
vases qui le contenaient. Son rigorisme s'étendit même jusqu'Il
 
la musique, dont les iostruments étaient mis en pièces par lui.
 

Cependant le sultan El~Aziz, voyant ses propres actions com­
mentées et traitées d'illicites par un tanatique obscur, dont l'in­
fluence grandissait cbaquejour et se traduisait par des désordres 
dans ta ville, résolut de mettre un tenne Il cette agitation, eD 
supprimant son auteur. Mais Mohammed, prevenu Il tempe, pat 
écbapperà ~a colère par une prompte fuile. Il se réIogia.;à 1Ie~ 

lala, ville des Beni Ouriagol, située li uue parasange(t) de Bon- . 
gie, où il lut bien accueilli l'ar ces indigènes qui. refoNteBt 
même de le livrer Il'El-Aziz, malgré les instances du roi et la 
men8fAl de sacolère, 

Mohammed put alors professer en paix ses doctrines. Il avait 
coutome,.lonque Ra prédication était ftnie, de venir s'asseoir MU' 

unegrosse pierre Il. quelque di.stance de MeUala. Ce ml là qu'il . 
rencontra AIKHI-Moumen, envoyé ve,. lai en dépatation par 
les étudiants de Tlemcen aDlquels la renommée; du réCormateur 
était parreaue (t). Une grande sympathievalo& de aDite 8D D(HJ­

l'eao venu ramiliédll maUre; de son CÔté, le jeune néopbyte 
llédllit par la lICienœ et le talint de Mohammed, entra complète­
ment dans ses vu. ei lui jura une ftdélilé qUI! rieD ne de.it 
ébranler. 

Abd eI-MoumeD, aoquel était rësenê l'bonneur de'loecéfler. 
IbD. Toumen, appartealit à la tribu des. Beni Koumi, doni 1• 

•.1' ~-" 

• fIOllO-), A Bo1l1le, par II-ManlOUrbea Naçet', 'la ...n."'dd~ 
lloal Ince.anlet! que eommettatftlt dlDS Je IDd let An_de .. ~ 
me ID'Y.101l, ..-' 

(1) La '\)aMnre. anetenne melore ~n., ét... ,la 
pUeouflT an clleut en une llt!ure, Cet~ .~",,~ "" 
Jes arab\gues. . 

f21 &1011 une aulre Tonloo, AIld·
 
et DB rtIDCODCnt qlte forlutteme'l' 111ft Totm
 
rlf'f'OI'IOIIB &milite noir l'full d'Qtôrlt6;.
 

.. 

" c."; 

tt:;~ 
·f..' 
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rautonnements étaient situés entre Tlemcen el Archgoul (IIi sa 
famille, considérée dans le pays, habitait le château de Tagarer, 
situéà 13 milles de Nedrôma. Il quitta très-jeune sa tribu pour 
se rendre à Tlemcen, où il étudia sous la direction de savanrs 
docteurs dont il se lit bientôt remarquer par l'on assiduité et sa 
piété. Ce fut alors que ses compagnons le choisirent etl'envoyè­
rent vers Mohammed ibn Toumert, qu'on désignait sous le nom 
de l'Imam, ou de ~.Ifakib es-Souci (le Iég.ste du SOUSl. 

Une fois la liaison opérée, Ibn Toumert fit part de ses plans au 
jeune Abd ei-Moumen, et celui-ci s'etant engagé à l'aider de 
toutes sesforces, les nouveaux amis se mirent en marche vers 
l'ouest, accompagnés d'un petit nombre de partisans. En route, 
Mohammed qui continualt l'èducatlon de son élève, dècouvran 
en lui le germe des réelles qualites qu'il devait montrer plus 
lard. Charmé de trouver chez lui lant d'aptitude, il lui dit un 
jour: 1 Je reconnais aux. traits de ton visage que lu deviendras 
mon successeur.• Une autre fois, le chemin qu'ils suivaient les 
ayantcontult chez les Arabes Th'aleba (2), près de Médéa, ces in­
digènes ofJrirent à l'Imam un ane vigoureux pour lui ~rvir de 
monture, mais voyant son cher disciple fatigué, il le lui céda, en 
di8an& à sesautres compagnons: " donnez-lui à présent un âne, 
en attendant le jour où il vousdonnera de nobles coursiera; • 

Parvenu au I)jebel Ouancheris, en marchant ainsi à. petttes 
journéeset en prêchantsur son chemin, Mohammed gagna à sa 
cause un certain Bachir, qui devint plus tard .un de ses princi.. 
pauxdisciples. Enfin la petite troupe arriva ,.,Tlemcen. La re­
nommée du légiste du Sous l'y avait précédé; aussi, à sonentrée 
dans la ville fut-il immédiatement conduit devant le cadhi.lbn 
Sah'ab esSe14t, lequel, conscrvateur,en sa quallté (11' fonction­
naire,.lui reprocha vivement de vouloir fonder .ecte nou­
nUe, et eUllya de-le détourner de son r' ,~is ce fut en 

11 Cette ancienne ville située Al'embouchure de la 'Tafna est déal"iée 
de lios Jour"801lS le nom de Rachgoi4n.· ".:' '" '." 

(2) Ces Arabes Hilaliens, Ube dei bAnchei de la tribu de Makil, Mllellt 
arrlYés, par eonllt!quentj nec la della:tèmn lil1'8S101l, et .t8bll. dePJJII Péu 
dans le rafS. 
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vai :. le réformateur eut une réponse à lous ses arguments, 'et 
eonünua sa route. } 

De rendit à Fés puis à Mequinès. Dans cette ville. " 
s'éleva avec une telle violence contre certains usages traitéspar 
lui d'impiétés, que la Coule ameutée contre lui, lui ·fit subir de 
mauvais traitements. Il gagna alors Maroc, où il continua son 
rôle de réformateur. La sévérité de ses principes, son audace è 
combattre les idées reçues ne tardèrent pasAindisposer contre 
lui desgens puissants. Mais que pouvait la colère des hommes 
contre un Canatique se croyant inspiré du souâledivin; son aa­
dace ne fit même qu'accroltre, et un jour il osa réprimloder 
en pleine mosquée, le puissant chefdes Almoravides. Ufte autre 
Cois ayantrencontré en rue la propresœur du sultan, sortant le 
visage découvert selon la coutume du pays, il lui adressa les plus 
violents reproches; selon Ibn el-àthir il aurait même. Crappé avec­
,~De véritable fureur la monture de la prineesse, au point que 
telle-ci aurait fi ni parêtre jetée par terre. 

Aliben"YouçoC, irrité dé cet excès d'audace, résolut de mettre 
un termeà l'agitation que causait le fongueux réCormateur; mais 
avant, par une sorte de déférence pour son caractère religieux, 
il 'Voulut Caire condamner ses principes par lesdocteurs de la loi. 

li réunit, en conséquence, toutes les notabilltës religteusee et 
tclenlifiqup.8 et fit comparalLre devant eus Ibn Toumert, pour 
expliquersa doctrine. On vit alors l'accusé remplir le rële d'ae­
eusateur, et une discussion mémorable .s'engagea entre loi et ses . 
juges. Selon le KM'tall, la première'question qu'Ibn TOllmert 
proposa à ses adversaires Iut celle-ci: • les voi~ de la science 
sont-elles en nombre limité ou non? • 1\expliqua ensuite que 
les principes du vrai et du Caux étaient quatre: le savoir, l'igoQ­
rance. le doute el la supposition. Puis il entra dans la. di8CQ~ 

sion religieuse proprement dite. La force de ses argWDenh et 
lurtoat son talent il lesexprimer lui valureot un~Yiel:oint"... 
pIètesur sesadversaires j aussi, il peine 80rlide ,1~ ~,. 

il songer à la.Iuite, pour éehapper à la YengeaDC("'~!~..!.'J!. 

mil; dont l~. ~iDe avai.t été portée_ 808 .~'-t""'1: 

DUJre humih~Uon. '.' "." .... '~~,"~1 lll'\~"'.,
Il se ril1llla d'abord à Ar'.ll, oà Il e......~ 
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dicalion de ses rtCormc.i; Blais lie8 leçons furent mal accueilli~ 

par les nabhams qui écrivirent au kallîe, pour le prier de les 
dèlivrer d'un homme aussi turbulent. L'lmafn dut donc fuir 
encore avec le noyau d'adeptes qui raccompagnait, Il se rendit 
alors tians les montagnes des Heutata, chez ses compatriotes les 
Masmouda, où il fut bien reçu par les chefs du pays, et notam­
ment par le Cheikh Abou HaCs Omar(1). De là il alla il Alguilin 
dans le paysdes Herga (traction des MasOloudal, sa pairie, et s'y 
élablit avecses compagnons, 515 11121). Sans se décourager du 
peu de succès de ses premières prédications, Ibn Toumert, avec 

.celte ardeur infatigable 'des prophètes convaincus, redoubla d'et­
forll pour s'attirer des néophytes. II construislt un Rabts teeu­
venu, pour s'y livrer il la dévotlon, et se mit à professer publi­
quemeut sa doctrine de l'unUé de Dieu, en expliquant 80n TOII­
hi4 el sa MOllrehida, qu'il avait traduits en langue berbère, 
peur les mettre il la portéede ses auditeurs, Cette tois, la rëas­
site couronnases elorts; il fit de nombreuses conversions· et de 
toute part, des partisans touchés par la grâce. vinrent se joindre 
il lui. 

La nouvelle de ses succès eut un grand l'etentissement il la 
coor du fils de YouçoC ben Tachdln. Les savants qui voyaieut 
avec défiance ce rival, cherchèrent tous les moyens de lal nulre 
et persuadèrent au kallCe que cet agilateur lui avait été désigné 
dans une prédiction IIODS le nom de l'Aclmme ou dirhem ctu'Té (21, 
lequel devait être un chet berbère et apparaUre en Marg'reb Ion 
de la conjonction des deux. planètes supérieures, .pour changer 
la forme du gouVtlrnement. 

Lé kalile. pour conjurer ce danger, s'enquit de l'endroit où se 
tronvaU le chel de secte, et envoya une troupe de cavaliers le 
chercher. Mais Il avait néglige de l'écraser lorsqn'll le teuail ea­
&r811e1 mains, et Mohammed. était résené il d'autra destinées. 
Par une prompte Cuite, l·/ma. échappa au danger et évita 3UJ1i 

le glaire dB gouverneur du Sous, qui avait gagné des geas de. 'a 

~I) Ce peilo0Da88 fat l'aleul de la dio~tre Almobde Uaf.lde. 
(2) OB llil qae.. _la a1mohades alFectèMt plu tard cebe IOr· 

_ ....a mol.... portèrent .De tucrI,.. a. ml1ln da ....... 
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tdü des-,Herga pour l)ssas;>iner, .Protégé par des/ alil~ qni nÜ.~ . 1 les IraUres, il atteignit enfin une retraite inaccessi..rent à 
ble d'où il pul braver impunément ses ennemis. DeS ém'issaires 
furent alors envoyés par lui dans Ioule la tribu des Ifasmonda 
pour annoncer l'arrivée prochaine du Jleluli ft) prédit par les 
traditions, puis voyant les esprits préparés, Ibn Toumerlpl'e1$8 
la tribu de 58 conTertir à sa doctrine de l'unilé ét de l'immalé-. 
rralité de la divinité, et d'entreprendre la guerre 6Q'lltecontre 
ceux qui donnaient à Dieu un corps. 

Soo appel fut entendu, cal' le moment de la persëcuüonétait 
passé; celui de la victoireallalt prendre sa place, 

Les Ilentata, les Tinmelil, la tribu entière des Herga, conduits 
par leurs chefs, vinrent se ranger sous la bannière de Moham­
med j ils Curent bienLOt suivis de, Guedmioua el des Guenflea. 
dont les principaux lui prêtèrent également 10 serment de Ildé­
HW. Ce tut alors qu'Ibn Tourner! fut désigné universellement 
sous le nom d'El-MeAd; qu'il s'était appliquéà Iui-mëœe dans ! 

une allocution aux berbères. Il avaitdonné lises premierudep­
tes le nom de Et-TollJa (les étudiantsj; ceux qui entrèrent en­
suite dans -la secte, reçurent celui de EI·lfIokâdin (Almob4des. 
ceux qui professent Je culte d'un seul Dieu) (2), 

Le gouverneur du Sous. Abou Bekeur, le lemtounlen, inquiet
 
des progrès rapidesque Iaisalt la secte. marcha alors contra elle
 
il la tête de ces mêmes lemtouna, qui, un siècle aup/travanl,
 
étaient comme ceuxqu'ils allaient combattre, leachampions d'un
 
rétorola1eur. A l'approche du danger, lous 1" nouveaux secta­

leurs du Mehdi vinrent se ranger l;()US sou étendard, el, plaiD'
 
de eenûance dans sa voi~ qui leur promettait la victoire, ils
 
marchèr~nt li la rencontre de l'ennemi. !Ms le premier dJoe,
 

{I).Bl M.bdl, c'est·è·dlre: c celui qui ellt dtrigé lur la tot.....:,.
 
est Je Rom qui tut dODné au III- Im.m de la taa:dlle cI'Al"""'D''. -:

attendent encore, car 11 doit, selon eux, reJab1lr la re1lIlQf\ ...tiùi:M~ '. '.' 
relé prtmltlTe, . ........".... ~"",..•
 

(2,1 Ce DOm arailété ch~lli pour décould*er.... 
~ 

' ~)J.-
. .. . . 

"A_._
 
remplacer. Les Almohades appliquèrent, ell OIltJ;e, 11II'
 
acll'ersarres, l'épIthète dé tVléIaiIA; q1ll,' ­

. de fIt4IrÙ 'ronJIJ4'. laJunt au ,11:...... 
Aleat leurs (etllmell, ., .' .....' 

i 
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les Lemtouna tureut vaincus ; ayant alors essayé de se reformer e·· 
de se venger de re premier échec, ils virent la fortune se tournel' 
contre eux dans routes les rencontres et finirent par ëtre repons­
sés avec pertes. 

Le Mehdi voyant le nomure de ses adhérents s'accroltre sans 
cesse, transporta, trois ans après la prestation de serment des tri­
bus, son quartier gl'nèra\ aux montagnes abruptes des Tinme­
lei (1), Près de la ville de ce nom, il bàtit une mosquée où il cé­
lébra publiquemenl la prière, et, peu après, ayant invité les ha­
bitants à y assister, il en fil massacrer un grand nombre par ses 
partisans, tandis qu'ils étaient ainsi sans défense. Lebut de celte 
sanglante mesure était sans doute d'Inspirer la terreur au pays, 
en se débarrassant de voisins dont les sentiments étaient incon­
nus, et en même temps, de se procurer des ressources par la 
confiscation des biens des morts. C'était aussi un moyen de se 
faire de la place. Celle cruauté n'était, du reste, que le prélude 
d'une plus grande encore, car le caractère sanguinaire du Mehdi 
serévélait à mesure qu'il augmemait en puissance. Son plan 
bien arrêté était d'arriver à imposer ses doctrines, et comme tous 
les hommes qui se croient la mission de conduire leurs sembla­
bles, il devait faire peu de ras de la vie de ceux qu'il trouverait 
sur son chemin. 
J Après avoir distribué à ses adhérents les propriétés et les rem­
mesde ceux qu'ils avaient si lâchement massacrés, le Me~di s'é­
tablit à la naissance des eaux de l'Oued Nefis, où il fit construire 
une maison d'habitation el une chapelle pour y présider à la 
prière. La ville de Tinmelel, située sur une montagne inac­
cessible, fui en outre entourée d'une muraille et flanquée d'une 
forteresse qu'on éleva sur un rocher voisin. Aux. environs. le 
pays était riche, renfermant, en grand nombre, des cultures, des 
jardins et des eaux courantes que les Almoha.des utilisèrent pour 
leurs besoins. S'étant ainsi solidement établi, Mohammed iben 
Toumert, combattit les fractions Masmoudiennes qui ne recon-

Il) ce mot veut dlre en berbère, la blanche; ces montagnes, de t'eD­
droit le plus élevé de la chatne de l'Atlas étalent, en eI'et, couvertes 
de neige une parUe de l'année. 

:?7:l 

naissaient pas son autorité, et força à la soumission les Hezerdja 
et les Heskoura. Il fit aussi subir de grandes pertes aux Beni 
Ouazguit, qui avaient osé l'attaquer j puis il revint dans le pay~ 

de Bodjdama, où une révolte vouait d'éclater, et en fit de nou­
veau la conquête. 

Il rentra alors dans son cantonnement de Tinmelel, et s'occu­
pa de la préparation de la guerre contre les Almoravides. P01Jr 
cela, il travailla à étendre son influence dans le pays afin de se 
créer des auxiliaires sur lesquels il put compter, car il ne VOU", 

lait pas commencer les hostilités avant d'avoir à sa suite liB 
groupe d'hommes dévoués jusqu'à la mort. Il fit en conséquence 
sonder les dispositions {les habitantsde la contrée et se ptoeur:a· 
tes noms de tous les hommes douteux; cela Iait, il réunit nn 
jour toute lspopulaücn masculine, ct, par l'entremise de son 
fidèle Bachir l'Ouancherichi, auquel il fit exécuter une de ces 
scènes de jonglerie religieuse qui réussissent toujours aux yeux 
des ignorants fanatiques. les hommes qu'on lui avait désignés 
turent mis à part, et il ordonna à ses compagnons de les massa­
crer. Les farouches Almohades, fidèles à la voix de leur cher, 
mirent ainsi à mort tous ceux qui lui portaient ombrage, 519 
(t 125-26) j sept mille individus furent, dit-oumassacrés , Cene. 
autre saint Barthélemy, appelée pompeusement Il le jour du 
triage, • répandit la terreur dans la contrée, et força la popu­
lation à se déclarer pour le Medhi (1). 

Certain alors, de n'avoir plus que des partisans autour de lui, 
Ibn Toumert réunit toutes les forces dont il pouvait disposer, 
dans la tribudes Masmouda, et vint attaquer les Lemteuna chez 
eux. La première bataille eut lieu à l'endroit dit Guig, Cette fois 
encore, la victoire fut pour les Almohades, qui poursuivirent 
leurs ennemis en déroute, jusqu'à Ar'mat. Là, ils rencontrèrent 
de nouvelles troupesvenues pour essayer de leur barrer I~ pas­
sage j mais l'élan était donné: ils culbutèrent de f,Outel l _ 

1 ; ~~,:ll:1'~)1:, 
...U..ti · •• . .. ' ;;",;: l'wlqmi . 

." .,; Il r"'~":':Jfi~ 
111 Cesdétails sont rapportés p_r Ibn el-AtIlll,eat Q . 

, Mol 4Q~·cles ;lWsides aTaU 'de trop bODuèsr8ll4JPI Pour. 
veJ'S le lo~liatl!ur4e.la dynastie AlIIlohlde. (Voyëz'f If,ii 

'levu. Afr., t3e année. no 76. 18 



274 

'le'ùrs ennemis, 'tuèrent un de leurs chefs et les forcèrenllle 
rentrer au plus vite à Maroc. 

Enhardi par ce succès qu'il était peut-être loin d'espérer, le 
Mehdi entreprit le siège de la capitale des Almoravides, et prit 
position à El-Bahira (le jardin), non loin de la ville. Son armée 
montait à peu près à quarantemille hommes, presque tousfan­
tassins, car il n'avaitpas plus de quatre centscavaliers. 

Mais la ville de Maroc était bien ïortiûée et le chefde Almora­
vides pouvait disposer de troupes nombreuses et aguerries; aussi, 
Ibn Toumert avait-il beaucoup de présomption en espérant en­
lever celte capitale, par un coup de main, comme il avait fait 
d'Ar'maL. 

Ali ben Youçof, qui heureusement se trouvait à Maroc, eut 
bientôt réuni une armée imposante. Se mettantalors à la tête 
de ces troupes, il vint attaquer les assiégeants dans leur camp, 
quarante jOU1'S après leur arrivée; une lutte acharnée s'engagea 
auprèsdela porte d'Anan, mais malgré le courage des chefs Al­
mohMes, parmi lesquels brilla au premier rangAbd el·Moumen, 
le disciple du Mehdi, les assiégeants furent vaincu! par les Al­
moravides. qui en firent le plus grand carnage. El-Bachir périt 
dans cette action. LesMasmouda qui purent échapper au massacre 
regagnèrent individuellement leurs montagnes, Ainsi finit cette 
campagne dont les débuts avaient été si brillants. 

Le Mehdi ayantvu ainsi avortertous ses plans d'ambition, Ile 
put survivre à cette défaite; il mourut quatre mois après, et fut 
enterré dans sa mosquée, à son habitation de Tinmelel, 522 
(11281. Moins heureux qu'Ibn Yacin, avec lequel son histoire a 
tant de poiats de ressemblance, il ne put assurer le triomphe 
de sa doctrine, ni prévoir la réussite de la secte qu'il avait fon­

dée. 
Mohammed ibn Toumert, surnommé le Mehdi, était d'un ca­

ractère astucieux et violent. De même qu'à la plupart des ré­
formateurs religieux, tous les moyens lui semblaient bons pour 
imposer sadoctrine, et si la réussite avait couronné sesefforts, 
on aurait sans doutevn se renouveler des cruautés dans le genre 
cie œ\le du triage. L'iof1uence de sa doctrine sur la praLique de 
de la reti~Jr mUlul1Wlne dans le Magreb est incontestable, car 

"1't,,'~;;rM li,~\ 
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flfmporta, un des premiers, les' idées des Achàariles. Grâœ à 
lui ce beau principe de l'unité d'un Dieu invisible, le seul peut­
'être des dogmes de l'Islamisme qui mérite notre admiration. 
rayonne en Afrique d'un nouvel éclat j par contre, son rigoris­
meaugmenta celte foule de prohibitions 'dogmatiques, sous les­
'quelles disparatt l'esprlt de la religion musulmane. 

Selon Ibn Khaldoun, porté, on le sait, à la partialité, le Mehdi 
étaitd'une piétéexemplaire et d'une entièrepureté de mœurs. Il 
vlvalten ascète, n'avaitjamaisde rapports sexuels avec lesfemmes, 
et portait pour toat vêtement une Obâa (1) en lambeaux, don­
Jtantlui-même l'exemple de la pauvreté et de la pié~. C'était 
JJ:n homme profon-dément convaincu de1avérité de ses d~trines 

qui étaient celles professées par les Imamites (Chiites). La senle 
oplnion par laquelle il différait de ces derniers, était cellede 
l'impeccabilité de l'Imam. 
- Le Mehdi, avantsa mort, avait désigné pour lui succéder son 
ttdèle compagnon, Abd el-Moumen ben Ali, le Koumi, qui '~ 
l'avait pasquitté depuis Bougie. Ce dernier ne pouvait prendre 
la direction de la secte dansdes circonstances plus fâcheuses. ~n 

etYet, après une honteuse défaite, il était bien à craindre que ta 
ftli chancelante des Masmouda ne s'éteignit tout Afait, en appre­
nant la mort de celui qui les avait convertis; il était surtOut 
permis de douter qu'ils continuassent de suivre la voix 'd'UD 

6\raoger devenu chefde la secte. Mais Abd el-Moumen, à ses 
qualités de soldat et de général joignaitla prudence avec laquelle 
0'0évite les difficultés et la patience qui les fait surmonter•. 

Il commença par tenir secrète la mort du Mehdi: on parla 
seulement d'un état passager de maladie, et la prière continua à 
~trecelèbrée l'elon la forme qu'il avait établie, par ses disciples 
intimes, qui avaient concerté ce planavec Abd el-Moumen. ces 
-derniers firent même croireau peuple que leur prophète avai\, 
lA eux seuls,-donné le droit de rapprocher, et les membres de la 
secte s'habituèrent à entendre _ prê~odues dt!cisioDS de 11 
bouche d'Abd el-Moumen. Cet état de choses d~ &rois a08, 

il) serte de ehemlse rayée, ,en 1aJne,. l'rec .ne ·...."rture .)IOU' la ~te 
et dm autreS poar lei bru. ' 
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après lesquels les disciples voyant les esprits préparés,..jugèrent 
le moment venu Ile jeter le masque. Ils dévoilèrent le -secret 
caché pendant fi longtemps, annoncèrent la mort du Mehdi et 
proclamèrent Abd cl-Monmen pour son successeur. Le cheikh 
Abou Haïs, chef très influent qui avait, en grande partie, con­
duit celle affaire, obtint alors des Hentata et autres fractions 
masmoudiennes sur lesquels il avait de l'influence, leur assen­
timent à celle nomination. Les précautions étaient si bien pri­
ses, le moment s.i bien choisi, qu'aucune opposition ne fut faile 
et bientôt la tribu entière des Masmoulla réunie à Tinmelel, 
prêta le serment de fidélité au nouveau chef, 524 (1130). 

Peu lie temps après celle reconuaissanceotûolelle, Abd el­
Moumen entreprit quelques expéditions lointaines, puis il vint 
attaquer le pays des Deràa et le soumit à son autorité, 526 
(1131-2). 

A l'annonce des événements survenus à Tinmelel, el des suc­
cès des Almohades, Ali ben Youçof, chef des Almoravide~, com­
prit de suite la gravitéde la situation el jugea nécessaire d'atta­
quer ces ennemis, pour les écraser s'il était possible. Mais la 
première condition pour arriver à ce but, était la tranquillité 
complète de l'Espagne où la guerre continuait toujours avec les 
chrétiens. Il créa, en conséquence, de grands commandements 
dans la Péninsule et les partagea entre ses fils et ses généraux: 
donna à son fils Tachefln l'ouest de l'Andalousie, avecCordoue 
et Séville, et l'envoya prendre possession de son commande­
ment, avec le général Zoubeïr ben Amal' el un certain nombre 
de troupes j l'Est, avec Valence pour capitale, fut confié à Abou 
Bekeur ben Ibrahim j enlin, il nomma Ibn B'anïa, le Messouli, 
gouverneur de Maïorque et des lies de l'Est (f). Cela fait, il se 
préparaà combattre vigoureusement les Almohades dont les suc­
cès allaient toujours croissant. 

En effet, une fois la conquête du Deràa achevée, Abd el-IIou­
men conduisit-ses compagnons vers le pays de Tacba.bout qu'il 

(1) CeYala Ibn Ali Ibn R'anla est l'ancêtre des deux Ibn R'an\aqui de.. · 
Taient plus tard restaurer un Instant le nom Almoravide· en Afrique,et 
se rendre tristement célèbres par leurs'exeës et leurs dévastations.. . , 

'Q"'';' 
~ Il 

euleva ; le chef de celte rentrée fut mis à mort, alnsl que la plus 
grande partie de ses troupes. Ces victoires lui attirèrent de ROU_ 
veaux partisans, et la plupart des tribus berbères vinrent se ran­
gel'sous sa bannière pour combaurs les Lemtouna. Abd el-Mou­
men ne cessa alors de harceler' les Almoravides, si bienqus leur 
chef, Ali ben YoUÇOf se vit dans la nécessité d'appeler son fils 
Tachefin à son secours, 533 (l138-39). Ce dernier, arrivé en 
toute hâte d'Espagne, se porta aussitôt contre les ennemis de sa 
dynastie; mais les AlmohAdes l'attendaient de pied ferme dans 
leurs montagnes abruptes, et la confiance avait abandonné les 
guerriers Iemtoumcns. Tachefin vit donc ses troupes prendre la 
fuite sans coup férir et ne put empêcher la tribu des Guezoula, 
qu'il avait disposée en avant-garde, de passer du côté des enne­
mis. 

Ainsi te secours que le chef des Almoravides avait espéré de 
son fils, tournait à son désavantage, n'ayant pour résultat que 
d'augments- la force de ses adversaires. 

Abd el-Moumen, à partir de celte époque, put renoncer aux 
combats d'escarmouches, pour faire une guerre en règle à ses 
ennemis. Il quitta Tinmelel à la tète de ses troupes, et com­
mença sa fameuse campagne de sept ans qui devait se terminer 
pal' la conquèm des deux Magreb. S'étant porté d'abord dans le 
pays des Romara, il y commença ses opérations s'emparant de la 
contrée, pour ainsi dire sans combats, car Tachefin se contentait 
de suivre de loin ;sa marche, et.n'osait l'attaquer, ne comptant
 
pas SUI' son armée dont le nombre diminuait chaquejour par les
 
désertions j il se vit même bientôt cerné par les Amobâdes, et
 
coupé de son centre d'opérations. 

Sur ces entrefaites, Aliben Youçof mourut (537, 1142-3), lais­
sant à son flls un vaste royaume dans la situation la plus criti­
que. En effet, si en Magreb l'anarchie était partout et l'ennemi 
aux portes, la position en Espagne n'était. guère meilleure. A 
mesure que les évènements d'Afrique étaient devenus plus 
graves, lesaffaires de la Péninsule avaient été plus nég~igées, et 
lesChrétiensavaient profité de ces embarras de leurs ennemis 
pour redoubler leurs attaques; déjà en plusieurs endroits, les 
frontières avaient été entamëes.. et les populations lasses de sup­
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porterle jouglies Almoravides, devenus im,uissanLs à les prolè­
ger, ee.1'êT'lltaient contreeax, eL refusaientd'acquitter les taxes 

qui leor élaient imposées. 

E. M.ItRCIIl.B,(A ",itlre). 
lntetpréle iv.lliciairc. 
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L'administraüon française en Afrique poursuit, depuis un 
certain nombre d'années, un but éminemment utile: répandre 
l'instruction parmi les indigènes. Elle a compris que pour dé­
truire la superstilion et l'ignorance, deux. seances de calamités 
sociales, il fallait, sans toucher au terrain religieux, donner au 
Arabes un enseignement assez solide pour élever le,or niveau 
intellectuel et les amener il comprendre ces principes ordinaires 
de morale eommuns à tout être civilisé. Car fairé aurgir.des 
hommes instruits. des esprits cultivés du milieu de ces pqpula­
tions si arriérées, n'est-ce pas se créer des amis nouveaue, dM 
auxiliaires puissants pour cette œovre si complexe de la C01ool­
sation? 

I. 

Au pointoù en est venue celle question de l'enseignement des 
indigènes, Arabes, Maures et Kabyles, il n'est passans intéréLde 
rechercher les procédés ingénieux employés pour la réussite de 
eette œuvre; car le problème POSI'. il y a quelques années, a été 
résolu à point nommé et, pourainsi dire, dans un temps calculé 
à l'avance. par des professeurs habiles. mais complètement étran­
gersà la langue du pays. Il Il'yavai t qu'une voie lA suivre: élever 
tes musulmans jusqu'à nos idées par l'emploi d'un in~\rumeD~ 

plus précis, plus parfait, la langue fraoçaise. Dans .les c.()Uéges 
d'Alger et de Constautine, danstes quarante-deux éeotes établies 

.. sar le territoire militaire. la ltansfo,ma.tiGn s'opère dans les 
'. eeaditiens les plus heureuses, par suile de la prÔC8ulion que 
l'on a prise de mêler lei enfants eur.opéens alll enCllnts musul­
maIl8, dans une proporlion à peu près,eple. suivant que la 10.. 
calilé le permet. Les élè~es qllijou~.J,.de l'avanlage de felire 

'tèurs 4todes dans les deux gJllUd.. Jastitlltions d'Algerelde 
. Constantine ont été recrutés, et! mJjturèpertie, par l'in&peeteur 

spécial. 



m 
Dés lori) commença- pour eux une éducation Domene. Dansle 

milieu ,plus civllieé 00 ils se trouvent placés, ils se dépouillent 
peu à pen despréjugésdu douar et perdent cette teinte desupers­
,tition qui obscurcissait leur esprit. Les leçons affectueuses de­
.roofs maures, les jeux agréables de leurs condisciples, autant 
~que le travail réglé, achèvent bientOt l'initiation. 
.. L~ collège impérial arabe-français d'Alger. qu] fut foodé eu 
.1858, compte 105 internes, 68 externes et 2 élèves en médecine. 
J.e eollége impérial arabe-français de Constantine. doat hl créa­
)ion ne remonte qu'au t r r janvier 1867, avait déjà en commen­
çant un effectif de 112 pensionnaires, 40 demi-pensionnaires, de 
12 externes et de 2 élèves en droit musulman, 

Pour ne parler que de ces deux grandes institutions, l'ensei­
gnement y est divisé en deux parties bien dlstinctes : 10 les 
"dasses élémentaires ; 2" l'enseignement secondaire spécial , jus­
qu'à la troisième année inclusivement. La plupart des enfants 
admis dans les collèges savent déjà parler, lire et écrire le fran­
çaisd'une manière passable, Mais, comme leurs idéessont encore 
l'eu étendues, il est nécessaire de les confier à desmattres qui 
,les., exeréent graduellement à la conversation, tantôt en leur 
,mc:intraï1t ces tableaux intuitifs, si usités dans les écoles de l'Ai­
,,II8ce, tantôt en leur faisant répéter des récits tres-simples et mo­
.raux. C'est par ce moyen qu'on les prépare, sans les fatiguer, à 
'passer d'une vie à une autre, de la vie musulmane à la vie 
.trànçaise. Pour peu qu'on y réfléchisse, 011 comprendra qu'une 
inodificatioo dans le sens désiré ne s'effectuerait 'Ille lentement 
:ei trës-imparïaitement avec l'usage de l'ldiôme arabe, qui ne se 
prêlerait pas à toutes les idéesmodernes, 

Quoi qu'il en soit, les élèves font généralement un séjour de 
,trois ans dans les divisions élémentaires, et ce n'est qu'après un 
examen sérieux, où leur habileté à s'exprimer en français et à 
êcrire sous la dictée est reconnue, qu'ils sontadmisdans le cours 
préparatoire, qui doit être considéré comme une transition né­
eessaire entre les études élémentaires et la premièreannée de 
,l'enseignement secondaire spécial, Avec les leçons du cours pré­
paratoire s'ouvre devant leurs yeux un horizon nouveau. Les 
devoirs ne roulent plus sur des sujetsfamiliers et seulement à Iii 

?~f (~ 

portée d'intelligences encore naïves; ils prennent un caractël'c 
plus sérieux, mais aussi plus attachant. A côtéde l'analyse rai­
sonnée de la langue (ralI~,aise, on y développe tantôt le système 
métrique et le calcul, tantOI les faits saillants de l'histoire an­
cienne et lès phénomènes les plus remarqnablss de l'histoire 
naturelle, La géographie physique, le dessin linéaire et les 
principes de la cornplabililé Ile laissent pas de jeter quelque va­
riété sur les exercices précédents. 

Ainsi, les jeunes indigènes ont quitté le Livre de l'adoles­
renee, par M. Delapalme ; la Morale enfantine, pal' Grevin; les 
Nouvelles lectures graduées, par Dupont ; les Secondes lectures, 
par Frétille, et les Con tes du chanoineSchmidt, pour s'appliquer 
;1 l'étude de la grammaire (·t des exercices français de Micbel et 
ltapet, de l'Histoire ancienne par Feillet, de l'Atlas raisonnédo 
Le Réal, et de l'excellent livre intitulé: Prosateurs et poëles. 
Ils récltent des leçons, rédigent de petites analyses, font des opé­
rations arithmétiques et tracent des cartes géographiques. A part 
les explications qui nécessitent certaines expressions, certaines 
locutions appartenant plutôt au styleécrit qu'a la langue usuelle, 
l'enseignementdonné aux élèves, à partir de cette classe, jusqu'à 
la tin de leurs études, ne diffère en aucun point de l'enseigne­
ment professionnel de nos institutions, 

Pour se former à la composition française, ils entrent en 
deuxième année, avec une connaissance assez solide du tour de 
phrase et du sens métaphystque.des mots; de plus, leur mémoire 
est ornée de bon nombre de fables, de récits, de morceaux choi­
sis et des auteurs classiques. 

Durant cette deuxième année, ils apprennent à rendre' leurs 
pensées en français et à les revêtir d'une forme plus soignée, 
soit en écrivant des lettres, soit en rédigeant des narrations, dé­
veloppements elamplificalîons, d'après les.canevas contenusdans 
les traitéS spéciaux deFilon, de Sommer,etc,! 

D'ailleurs, les rédactions de physique, d'histoire de 'ranCé; 
de géographie et de mathématiques ne contribuent pasmédiocre­
ment à alimenter et à enriohir leut's essais de style. Les élèves de 
cette classe sont âgés de quatorze >à 'quinze ans. On aremarqti~ 
que c'est le moment où leut' curiosité sc décideet cherche par­
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1.o~1L un aliment. Les jours de congé et dans les moments de loisir 
que leur laissent les travaux graphiques, le dessin d'imltation 
et les cours de musique et de gymnastique. ils puisent avide­
ment dans les bibliothèques des quartiers, lesquelles ne conlien­
nent pas moins de deux cents volumes chacune. Leur préférence­
s'auache aux livres de voyages, comme s'ils voulaient déjà em­
brasser tout l'univers et le eonnattre dans toutes ses parties. Les 
contes de fées, les histoires de génies les font sourire, parce 
qu'ils ne sont plus enfants. Mais beaucoup d'entre eux lisent po­

sément l'histoire populaire de France, par M. Duruy, dans le but
 
de s'instruire et d'obtenir les premières places de leur classe.
 

En exposant le programme abrégé de l'enseignement qui se 
donne dans les classes spéciales des collèges :uabes-français d:Al­
ger et de Constantine, nous avons dit qu'il y avait une troisième 
année, Mais, comme les matières y sont très-nombreuses et d'une­
dUlicullé qui pourrait décourager même les studieux, un a pensé 
qu'il convenait de faire deux divisions de celte troisième aunëe , 
c'est-à-dire deux classes distincles qui exigent naturellement 

deux années d'études. 
Un cours de morale pri vée et sociale alterne avec les exercices 

de composition liLtéraire; l'histoire de France y montre la trans.. 
formation de l'ancienne société et rétablissement de la France­
nouvelle j on y examine, en géographie, la France considérée­
dans ses relations avec l'étranger. Les .mathèmaüques, après la 
révision de l'arithmétique, enseignent les èlémentsde la géomé­
trie. On s'exerce à construire des figures à . l'aide de plans il 
charnières, et à établir les corps dans l'espace. On voit les pre­
mières notions de charpente, la coupe des pierres et la détermi­
nation des ombres. Les quatre premiers livres terminent ce 
cours. Le cours de physique, débarrassé touteïois des formules. 
algébriques, expose les propriétés générales des corps liquides, 
pesants; la chaleur, l'électricité dynamique. Pour la chimie, le 
professeur se borne à des expériences sur la composition des 
corps démontrée par des réactions nettes. En dessin, les exer­
cices se compliquent déjà; on trace des figures géométriques, des 
ornemenLs, des paysages, des animaux. 

Dès lors, les élèves lout imbus d'idées qui les séparent du Co­
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ran, sans qu'on se soit occupé de le leur faire prendre en aversion, 
ne voient plus qu'une chose: le travail. En pourrait-il être au­

/~ 
trement, 10J'8que les six plus belles de leurs années se sont écou­
lées BOUS le regard de professeurs auxquels ils sont redevables 
d'une nouvelle vie, selon une charmante expression que leur a 
Inspiré la reconnaissance? 

Le cercle des études que l'on fait dans les collèges arabes­
français se termine par les matières de la première dIvisIon de 
la troisième année. Ces matières embrassent, en dehon desœm­
positions littéraires (discours, lettres, rapports, développemeata 
sur les vérités morales), des études SUI' l'histoire de \:1 Utlêratld'è, 
c'est-à-dire des notices biographiques sur les écrivains fran~l~ 

et l'analyse sommaire de leurs principaux ouvrages. L''1xposé dei 
principes de la législation civile initie les élèves à l'intelligence 
des lois et au respect qui leur est dü. Ils acquièrent ainsi tane 
idée de l'organisaLion administrative et [udlclalre de I!Empire,· 
de l'état civil des personnes, etc. L'histoire contemporaine, de­
puis t 789, captive leur attention, et ils la mènent de front avec 
la révision güographique des cinq parties du monde. 

C'est vers la fin de cette année que le professeur dicte."étfail 
apprendre par cœurun résumé de l'hlstolre d'Afrique. En ma..' 
thématiques, on.étudie l'algèbre jusqu'aux équationi du deuxiè­
me degré à une seule ineonne, et la géométrie descriptive. BD 
physique, on fait une révision rapide de la chaleur et de l'élee­
trioité dynamique, puis on étudie Paœustique. En chimie, l'é­
tude des métaux et des alliages j des essais·de photographie, des 
expériences sur la coloration des matières textiles, ete., entre­
tiennent la division. dans ce coors.·Les progrès obtehus dans 
l'art du dessin révèlent chez certains sujets one aptitude luepro­
duire la nature. 

On s'est peut-être demandé ai l'enseignement des. langues 
étrangères est rayé du programme',det colléges.arabee-françaîs. 
Nous n'avons pas tollt dit. La lanpearabe elt enseipée sous 
deux formes. Les dialectes parlé" en Algérie font l'objet d'ual 
leçon Par semaine, dans le COlI1'S ~réplmltoire el dao. la premiè­
re année. La langue ét:rite,>o!."lldil'e .claBlique, eBt,pl'Ofeuéè 
dBns la deul.ième année une lois par semaine, et dans les :4livi~ 
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siens supérieures deux fois. Dans ces exercices de traduction de 
vive voix et par écrit, les jeunes indigènes puisent de nouvelles 
forces pour façonner leurs idées et atteindre le sens véritable des 
expressions qui se rencontrent dans les deux idiômes, el comme 
le professeur explique en français le texte cl les règles gramma­
ticales, il en résulte comme un bénéfice nouveau pour ceux qui 
l'écoulenl. 

On n'admettrait pas en Europe un lycl'e sans aumônier. Pal' 
conséquent, les collèges arabes-français, dont l'organisation est 
calquée sur celle des établissements d'lnstrucüon publique en 
France, ont reçu chacun un imam, qui est chargé de faire lire 
le Coran, cinq fois par semaine, et de faire la prière malin cl 

soir. 
Tel est le mode d'éducation à l'aide duquel s'opère sans détour 

romme sansmystère, à Constantine et à Alger, la régénération 
de la jeunesse musulmane. 

Il. 

Quedeviennent les jeunes indigènes en sortant des collèges 
arabes-français? Lesuns embrassent la carrière militaire, les au' 
l'es remplissent, dans l'administration" les fonctions de caïds, de 
khodJas ou secrétaires arabes, Oll d'interprètes. Il y:en a qui étu­
dient la médecine, d'autres le droit musulman. Plusieurs arri­
vent à noS écoles de Grignon et de Cluny. C'est surtout vers des 
él3blissements de celle nature que nous voudrions voir les Ara­
bes'sediriger; ce qui leur manque, ce sont des connaissances 
pratiques. Ii ne faut pas oublier que l'Algérie est surtout un 
payaagricole. Mais les améliorations à l'enseignement des col­
léges al'abes·français nattront de l'expérience. En .voyant deux 
ceots écoliers indigènes dans les collèges d'Alger et de Constan­
tine, el quinze cents dans les quarante-deux écoles du territoire 
milftaire, on peut dire que l'essai qui a été tenté a pleinement 
réussi. . . 

,Quani an procédé d'enseigner le français sans le secours de 
la tangue arabe, c'est la méthode naturelle, maternelle et certai­
nemént la' plus' rapide, la plus judicieuse. Elle étonne tout le 
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monde, Mais ilJaut se rappeler, t'Il ce qui concerne les Berbè­
res, qu'à l'époque de la seconde invasion arabe, leurs nombreu-, 
ses peuplades ont été arabisées assez vite et sans peine par les 
missionnaires musulmans, qui ignoraient complètement l'Idiome 
africain. L'élément berbère de la population algérienne est sur­
tout celui qui semble, par ses habitudes laborieuses, sesaplitudes 
ouvrières, devoir se mêler le plus vite à notre activité indus­
trielle., ' 

On s'est demandé si l'administration, en fondant cesinstitu­
tionssi libérales au proût lies indigènes, ne travaillait pas un 
peu dans le vide i en d'autres termes, si les races implantées, 
dans le nord de l'Afrique ponrralent arriver il un développe-. 
ment intellectuel, satisfaisant. 

Dans l'étude des races humaines dont notre époque s'occupe 
particulièrement el avec succès, on a remarqué qu'à quinze ou 
seizeans le Sémite est parfait i son intelligence a tout le déve­
ment qu'elle peut acquérir. Depuis cet âge, le jeune homme ne 
fait plus de progrès, et pendant le resle de son existence, sa vie 
intellectuelle s'entretieut sur ce fonds primitif auquel il ne peat 
plus rien ajouter. 

• L'hiver dernier, dit M. Emile Burnouï, nous avons relevé 
ces faits dans tout le Levant de la Méditerranée, dont les grandes 
iooles ont successivemeut passé sous nos yeux, An Caire, dans 
un magnifique ëtabllssement créé aux frais du vice-roi. les Frè­
l'es de la doctrine chrétienne donnent l'instruction à des muul-, 
mans, 11 des grecs, 11 des juifs et à de catholiques. Lesélèvt:8 ara.. 
bes y sont d'abord classés, quant 11 l'intelligence, ·avant 'les 
Francs, mais netardent pas 11 être dépassés par ces derniers. ~ .. 
Beyrouth,où se rencontrent aussi des enfantsde plusieurs lacesj' 

les mattres observent que chez les Sémites le progrèl, qai., 
très-rapide dans WlS premières années. slarrête i l'les de,.~., 

huit ans; dès lors, ces élèves n'appreanent plu ,.De -",f 
blablas observations ont été faites 1t Aleundrie, chez IN. 
11 Ghazir, chez les Jésuites, 11 Antoora. chez let tLua ; ':16,1 
rusalem, 11 Alep, à Sm.yrne et daD~ beauotIIpd' ,-.w., 
ments. '. . '.,:. Ji!"'l 

Il J a, sans aucun doute, des lois natuèlles daD8 oC...... :nce' 
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ho.maine qui président au développement physique el·moral dell 
individus. Mais est-ce parce qu'on- a cru constater chez les Sé· 
mites un arrêt de crolssanœoêrèbrale, qu'on n'essayerait pail de 
faire rendre il cette race tout ce qu'elle peut donner dans l'or­
dre intellectuel. Le passé desArabes nous montre suffisamment 
qu'ils peuvent arriver il un degrè de culture remarquable: Les 
mathémathiciens, les astronomes, les médecins illustres que le 
nord de l'Afrique a produits au treizième siècle à Maroc, à Fez, 
è Caîrouan, ete., suffisen' pour nous faire connattre la force du 
du œrveau de cette race.. sans avoir besoin d'interroger, en
 
Orient, l'histoiredesécoles scientifiques de Damas et de Bagdad,
 
et l'époquesi florissante del'université de Cordoue. Nous savons
 
que le niveau intellectuel des Arabes a considérablement baissé
 
depnis qu'ils étaient à la tête de la civilisation du monde, soit
 
sous les Abbassides, soit sous les Omeyades d'Espagne; mals
 
n'oublions pas, nous, les maUres de la civilisation moderne,
 
que, plongés dans la barbarie, nous avons pu traverser les tënë­

bres du moyen âge, à l'aide de ce fil conducteur, de cet instru...
 
ment de philosophie rationnelle que les Arabes, en disparais­

sant, ont eux-mêmes remis dans nos mains, au donzième siè­
cle. 

certes, les fondateurs de la phllosophie arabe s'étaient élevés à 

lin haut degré de science. S'ils succombèrent sous185 coups des 
théologiens, ils léguèrent du moins aux. Elll'opéens cet esprit de 
recherchequi a permis plus tard il nos philosophee de rempor­
ter une victoire éclàtanle et définitive sur les théologiens. , 

Est-ce que .les descendants de cette forte race arabeseraient 
incapables de recevoir de nous les enseignements de cette civl­
lisaûon dont ils ont été les initiateurs? 11 faudrait en direautant 
des Romains et des Grecs modernes. L'infériorité accidentelle de 
ces races africaines est facile à expliquer; noas connaissons' 
toutes les péripéties par lesquelles elles ont passé: vaincues,' 
abruties par la théologie, persécutées en Espagne, dépouillées de 
leurs foyers d'études, de leurs établissements d'instruction, de 
leurs livres. N'avons-nous pas, nous-mêmes, dans ce siècle,' 
boulenné le.r société 'f Peyssonnel raconte dans son voyage sur 
les MfM "" Barbarie, qu'en 1724 on comptait li Alger diX: gran­
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des mosquées, 1roisgrands colléges et une lnûnltè d'étoles pour 
les enfants. On comprend alorspourquoi cesraces ont continué 
à déchoir. Mais si malheureuses qu'ellesaient été il travers tant 
de ruines, si courbées qu'elles soient sous Je joug de la théoera­
lie, il ne faut pas désespérer de leI! relever. Lemilieu civilisé 
où elles vivent maintenant les sauvera; elles n'ont plus à re­
douter les rechutes. 

Dans ce grand travail de résurrection des races asiatiques et 
africaines que la Providence semble avoir divisé entre les na­
tions européennes, Ja tache de la Franceest la plus ardue j ma~ 
il faut qu'elle en prenne son parti. Assise à Alger, elle doit lns­
laller la civilisation sur toute la côte barbaresque, en dévelop­
pant l'Instructlon des indigènes, en y introduisant nos d4c»a­
vertes, nos puissants moyens d'action, nos méthodes d'enseigD&­
ment, nos engins de travail qui doiventy transformer la ~tière 
el l'esprit. 

Aussi quand nous voyons le gouvernement, aidépar deshom­
mes de science et de déroüment, tels que M.. le Dr Perro~,an­
elen directeur du eollëge arabe d'Alger, M. Cherbonneau, le 
Savant directeur actuel et M. Aublin, directeur du collège arabe 
de Constantine, fonder en Algérie, en favenr des. indigènes, des 
établissements d'instruction publique, nous devons applaudit _ 
ses efforts. N'est-ce paspar la diffusion de l'instruction que noui 
hâterons le rapprochement des peuples? Est-il bien loin le joui' 
où .oulesles races humaines s'uniront danslesmêmes conceptions. 
morales et religieuses? Le flambeau Je la science, en péMlrant 
danscescavernes de l'ignorance, en fera fuir les chauveli-souris 
4e la superstition. 

GUSTAVI DUGAT. 
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OMBRW.A.TlOl'I8 

SUR 

LE DIALECTE ARABE DE L'ALGÉRIE. 

Dans sonRistoire des langues sémitiques, qui est un monument 
d'érudition, M. Ernest Renan écrit au chap. H, p. 382: «L'a­
rabe littéral ou l'arabe écrit, comme toutes les langues savantes, 
est sans dialectes; l'arabe vulgaire, c'est-à-dire l'arabe de la 
conversation. parlé depuis le Tigre jusqu'au Cap blanc, ne pou­
vait manquer d'en avoir. Chaque province fi ses expressions pré­
fér~es, ses tours Iamiliers, ses habitudesparticulières de pronon­
ciation. Les divergences néanmoins sont assez peu considérables, 
et il Iaut avouer qu'une langue vulgaire, placée sur une si vaste 
étendue de pays et offrant un si grand caractère d'unité, consti­
tue un phénomène surprenant, » Appliquée au nord de l'Afri­
que, et principalement à l'Algérie, l'opinion du savant académi­
cien perd quelque chose de sa valeur. En eITet, pour peu que 
l'on se mette en rapport avec les habitants de notre colonie, on 
ne tarde pasà découvrir, au milieu des inversions, des irrégu­
larités et des incorrections qui caractérisent la langue usuelle, 
tout nn système de vocables forgés en dehors des dialectes dè 
l'Arabie, de l'Egy,pte et de la Syrie. Ce serait même un travail 
interminable que d'en dresser la liste. l ' 

Je veux sonmeure aux Iecteurs de la Revue africaine quelques 
nouveItes observations, faisant suite à mon premier essai.imprimé 
dans le numéro du moisde janvier 1868. Je ne citerai ici que. 
les mots dont le type accuse une transformation notable dans le" 
langage local, et qui tiennent leur consécration de la fantaisie' 
ou de l'originalité d'one population essentiellement attachée à 
ses habitudes. Parcesexemples on jugera mieux. de quelle nature 
sont les divergences, et combien il serait regrettable de les avoir 
soustraites à l'attention des philologues. 

Le principe de la concrétion en est la base; mais on n'y sur­
prend presque aucune trace d'agglutination. Il serait difficile de 
trouver un verbe d'une formation analogue à celle de ~-' 
ouachhal, CI demander à quelqu'un des nouvelles de sa santé, » 
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qui est une contraction Ile la formule de politesse &bV'''' 
ouach halek, " comment est ton état'?" et de ~L..s" ksâça, fu~ , ' 

tur, 'iksaci, réduire à la mendicité, • qui est un mélange de la ft 

particule ~ et de l'adjectif sdei, CI mendiant. ».Une prédilection 
marquée pour les paradigmes âpres, massifs eisonores, dirige 
...'opération dont j'ai étudié les procédés. C'est ainsi que par l'ad­
dition d'une ou de plusieurs lettres au radical, on a obtenu Ju..;) 

rangot, • nieller, » 'de ta rac, 1;) ; - J.4 kenbel, .encapu­

-ehonner un faucon,. racine J.!; - dr arkan, • empêcher, 

embarrasser, • de ~, transformé d'abord en ~~, puis en 
~fi; - ~ laaben, barer;» de la racine ",:-"J; _ ~ft 

1eJllolsok, • se coller après quelque chose, • de la rac, ~J ; 
- V). helouess, « troubler complétement "esprit de quel­
qu'un, Il de la rac, ~~ 

Quelques verbes doivent naissance Il des substantifs ou il des 
:adjectifs verbaux, comme ~ neichen « viser il la cible, • de 
.la rac. I,;)~. 

Parmi les infinitifs de fabrication berbère, il faut signaler 
..;:...~~ teslàmit, pureté des sentiments chez un mulsulman, 
clu mot (~,. 

~~ tahramit, «propension au mal, • de la racine 

(~. ; - ~~~. teihoudlt, • manière d'agir particulière aux 
juifs, • de l'adj. ~~~~. 

Les augmentatifs sont peu nombreux. Les plus usitéssont: 
~!r.S' kebrania, • sotte vanité, fol orgueil, • de la rac>.rf. 

~L..cii noksania, peccadille. de 1,;)L4.i, qui est un des ft 

noms d'action du verbe ~. 

..::.L t.- bsaila, • gros oignon, • rac, J.-.!." . . 

.~..a..~; takhbania, « cachotterie, • rae, AL.." . . 
La classe des adjectifs comprend, entre antres, deux paradig­

mes qui se rattachent à la forme quadrilit~re. Lepremier prend 
un élif avant la premiére radicale; le second met un élif après 
la deuxième radicale.ét on ia à la fl.n • 

Refme Afr., t3e année, on 76. 19 
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1er paradigme. J~)j zerouàl, a qui a un LI'aiL Jans l'œil, » 

du verbtlJ",)j' 
.b~j raabàt, • quia l'habitude de ruer, rac. ~j-1) 

0~ kaouàn, • qui marche clopin~clopant, rac. ~.Il 

.b~ khelouàt, qui n'a pasde suite dansles idées, Il rac. .1Jd... 
Quelques indigènes,' notamment crux de Bône, prononcent 

kherouât. 
2e paradigme. ~;lj? fouareri, • adonné à la fainéantise, • 

rac. t~. 

$)~ bradéi, ft fabricant de bâts, " rac. ~).r.' 

~j~j zrazehi, " astucieux, Il rac. zerza~. 

J \..,j zaouali, • pauvre," rac, zal? .
 
~.~. tefâteû, • qui s'occupe à des bagatelles, rac, teîte].
 

...?"':\..ô..) dekhakheni, a fumeur, " rac. 0\..ô..)·
 
r!,t? frakesi, a saltimbanque, •~ rac. VSft·
 
~t.a:;.. dieràbell, rabâcheur, • rac. ~.ft 

Il existe un troisième paradigme d'adjectifs qui intercale un 
élif et un ia entre la deuxième et la troisième radicale et place 
lm autre ia à la fin. En voici des exemples: 
~!,t? frâidji,' amateur de spectacles, curieux, • de la rae. 

~~.
 
~ L:....:, sana'ei, 1 industrieux, " du subst. ~G....:,.
 

~~ nezài'ei, • querelleur, Il rac, t~ . 
~~ delâili, • injuste, 1) de la rac. ~.
 

:':'..l..!,!f keràicnt, • qui sacrifie toutpoursagourmandise,. rac.
 

vi· 
~lb. hekâïki, 1 juste, • rac, ~. 

~~"oudjaïhi, " partial, • rac. ~.:. 

Lesaltérations du radical, qui ne sont pas moins fréquentes 
dansle dialecte arabe de l'Algérie que dans lespatois de la Fran­
ce, se rapportent à différentes causes, comme le déplacement des 
lettres ou l'adoucissement d'une consonne. Ainsi personne ne 
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dit la'an, • il a maudli ;» chetm, • soleil; • djouab, " répon­
se j • saooa, • il a fait régulièrement; • cketem, a injurier; • 
ehedjra; arbre. • La seule prononciation usitée pour ces motsIl 

est : na'al, semck, ou.djab, ouasa, clternet, sedjera; elle se trou­
ve dans la bouche desOulémas, aussi hien que chez les gens du 
peuple, à la ville comme sous la tente. Une des anomalies les 
plus frappantes estcelle qui a changé le verbec..f1") dechchéche, 
• commencer à, essayer à marcher, • en V)) deddéche. Quant 
à la prononciation des lettres, il est à remarquer que le noun et 
le Lam se substituent souvent l'un à l'autre, et que le seid dégé­
nère quelquefois en zein. Par exemple, on dit: 

rU relem • brebis, • au lieu der"
 
0!.,b eu'louan • étiquette, adresse • pour 0~
 

~~ madjen • citerne Il pour ~~
 

J~ fendjal • tasse à café • pour 0~
 

JLby:i- khartal « seigle. pour c.:JLby:i­

~ fidjel 1 rue; plante. pour ~
 

()j zdem l,s'élancer tête baissée. pour r:
 
i) lij zeffara • sifflet • au lieu de i) ~ 

Le ra précédé d'un kha, se transforme en lam, par euphonle 
comme dans.le mot: 

._ # kbaili • giroflée • au lieu de ~;:="-

Le djim s'assimile au :Jein, quand il le précède. Exemple 
~~ izzi • il suffit. pour .s~ 

L'elif ne se soutient qu'à grand peine dansbiendes cas. On le 
prononce comme un é dans le substantif~' émir i il ne se 
fait sentir qu'une fois dans ))/"," oulad lenfant. et disparaît 
tout-à-fait dans J..r.' qui sonne brik « aiguière, broc, • dans 
i!r-' mra « femme. et dans ~)/, el-afa'a 1 la vipère .. que 
l'on prononce lefa'a, comme si le lam de l'article faisait partie 
tiu mot. Par contre les Indigènes font entendre un élil devant 
un bon nombre de mots commençant par le mim, et ils disent 
embarek, emcha au lieu de mbarek, mcAa. 

Mais au lieu d'avoir un rote purementeuphonique dans les 
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verbes suivants, l'élit épenthétique indique un commencement 
d'action. Exemple: 

yu,) retàb «devenir meuble (terrain): rac. "':'......1,) 
) ~ meràr • prendre un goût amer» ; mc.;" 

J!.,1 touat u commencer à s'allonger, .. rac. Ju,
 
)~ khedar u verdoyer, devenir vert, • rac. ~
 

(\..:..; kdàm • devenir ancien, Brac. (JJ
 

Je renvoie le lecteur à la liste détaillée que j'ai donnée de ces 
''Verbes dans le numéro de janvier t 868. C'est là que sont expli­

qués, pa:' des exemples choisis, leurs différentes significations, 
ainsi que les nuances heureuses que leur formation a introduites 
dans le langage. 

Le ia est aussi un élément essentiel de corruption dans le dia­
lecteauquel je consacre celte étude. Lesparties du discours qui 
en ressentent l'inüuence, sont: les pronom." les suhstantiîs, les 
verbes et lesadverbes. Plus d'une fois mëme il s'y montre accom­
pagné d'un élif de prolongation. lAinsi l'on dit : ~.r. beria 
~ lettre, missive» au lieu de i!r. bra. - ~~ mraia - glace, 
miroir. au lieu de i~ mera, - 4t.;\ ct 4L~..n anaia « moi, .. 
entaia « toi B à la place de ana, enta. - I,;,llJ..o melian • plein. 

pour 0~ melan - ~ La henaia • ici JI - 4\~ hakedaia« comme 
cela" pour L:...a. \~ hakeda hena, A l'aoriste des verbes défec­
tueux dont la dernière radicale est un waw, il sesubstitue à cette 
lettre, et I.,j-i-;! ierzou • il fait une razzia JI devient ..$fi. ierzi. 

Le redoublement des consonnes, suite naturelle du penchant 
à forger des paradigmes lourds, a fait de nemla u fourmi " nem­
mala ; de âemla • apostume Bdemmala ; de belaredj • cigogne • 
bellaredj ,. de i.~tana • il attend 8 istenna, etc.' 

C'est ici le lieu de rappeler ce que j'écrivais au sujet de 
la huitième forme des verbes dans le langage africain (Journal 
asiatique, avril 1~52, page 379), Le ..:.... servile a été rapproché 
de l'èltï, et en mème temps redoublé par une opération sem­
blable à celle de la huitième forme des verbes assimilés. D'où 
il résulte qu'à l'exception de trois ou quatre verbes, tels que 
iMamal , idjtamn, ichteka, tons les dérivés appartenant à ce 

modèle prennent la syllabe Ut devant leur première radicale. 
En outre, ils ont la propriété de rendre l'idée lie possibitité , 
<le facilité et de proclivité j ils se traduiraient dans notre langue 
par des verbes réfléchis ou par des adjectifs en able, ible, utile, 

Exe~ple.: yr-JI ittechrob « être potable, se laisser boire~' 

~\ itteffehm u se comp~endre, être intelligible; ~)_.:ilQ 

itterferd être portatif; t ~\ itteba • se vendre aisémént, être1\ 

d'un débit facile. " f 

Cependant les divergences fondamentales consistant moins 
dans les infractions à la grammaire que dans le tour d'esprit des 
Africains et dans le nombre des expressions provinciales, je 
n'hésite point à abréger celle première partie pour exposer des 
arguments d'un intérêt saisissant. D'un côté, ce sont des locu­
tions vives, elliptiques et souvent très pjttoresquss ; de l'autre, 
ce sont des familles de mots d'un type conventionnel, modelé à 
plaisir, quelquefois même n'ayant rien de commun avec le génie 
sémitique. 

Les idiotismes communiquent à la conversa lion ce je ne sais 
quoi qui la nuance et en relève les allures; mail'. personne n'en 
connaît la source, Chaque individu a contribué à leur naissance, 
suivant la mesure ou la teinte de son imagination. J'en ai re. 
cueilli beaucoup dans mes fréquents entretiens avec les indigè­
nes. A Tebessa, à Tlemcen, à Biskra, à Constantine, d'un bout à 
l'autre de l'Algérie, j'ai noté avec soin toutes les locutions qui 
avaient le goût du cru, et je ne crois pas avoir fait une chose 
complètement inutile. Il faut classer dans le nornhre certaines 
locutions métaphoriques dans le genre de celles-ci : 

~L:.... <!."J~ ~ .,..;\ ",:,-,,:h en parlant d'un jeune hommesans 
•

expérience. 

~~ ~ ~\ " il a tombé du givre pendant toute la 
1\ nit. ., 

Ç-ll d ~ ~'~I la pluie tombeà verse.1\ u 

ly-!\ d 0~1\~'~ i~' en parlant d'une femme 
-jui a un mauvais caractère. 
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r ~.J) ..sy • il prU 110 air mellaçant... 
~1 y~_ ~-~ " DOOt vendron. à l'amiable. It 

.13\ Jb Jt.J, • la misère est grande. • 

.L,JI ~~ en parlant d'UB portrait ressemblant. 

Ponr "dire inutilement, en vain, on se sert de la Iocutioe 

~I ~~)' a du veut dllnl un met. ~ 

Une infinité d'idiotismes proviennent de l'agencement des­
particules et des pronoms personnels affixes comme ~ ~ 
• tout . droit, saDil s'arrêter. • -"-'... ;..",. • tout de suite 11 

~~I ~I ~ ~.ü ~. il pourrait remplir les fonctions de 
caïd aussi bien que celtes de prévot des laboureurs; - ­
~'" ~ ..5 ,~ Le • je voudrais bien obtenir un emploi (pour 

.$ \..;... Le combien cela serait agéable à moi... D) ..ù .f .j Le 

~ • je ne snis pas dans mon _iette. • 
_ ïrauires idiotismes empruntent leur valeur à la répétition des 
mols. Exemple: vj vj ~L..;:..JI • les soldats marchent 

deux defront j • ..:,...;1 ~ ".l~ • vousou lui j • t.~ W' .~ L,S' 
• il s'en alla comme il était venu. • 

Il Ya encoredes locutions adverbiales qui méritent d'autant 
plus d'être citées que l'analyseen est plus difficile. 'l'elles sont 

les suisantes: . . 
J..r.V ..:,...;1 't ~~ • en vérité vous êtes fou.• 

y",J1 ~ l,;)!"" ..$ÜD. • les Arabes écriventbien rarement. » 

~.rJ.l ~ ~N'-· par bonheur il esquiva le coup. D 

(~~ d.' vous devrieztravailler. ~ 

~b. ~ ~ JI " celui qui se propose de... • 
Il faut ajouter à ces constructions les deux suivantes que 

l'usage a consacrées : 
..,f-'!' ~ "':"'j4-. le sommeil s'est emparé de moi. " . . 
4-::-? L:.::'", • nous ne nous entendons plus. n 

J'arrive au trait caractéristique de l'arabe vulgaire, au l'egistrf' 
interminable des termes créés en dehors du véritable arabe . 
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C'esl par centaines qu'il faut compter les aeceptions nouvelles,
 
les racinesde SUperfétation récente, ainsi que les emprunts faits
 
à des idiomes étrangers. Sansparler desmotsdont l'introduction
 
remonteaux Romains, tels queV"')':»':> etV.J':»':> • grive. (tur­

dus); VLefi e abricot sec • (ûrmus] j -V","j 0 chêne• [quercusl; 

~ • chaine d'or qui entoure le cou d'une femme. (catena), 
l'oreille,surprend dans la conversation maint vocable nouveau, 
dans le genre de tr . partir subitement» (arme 11 feu) j ­

-f... Il laver à grande eau les appartements ., ~ - ~"'~ Il grand 
chapeau de palmier nain, recouvertde plumes d'autruche e ; ­

("'~ Il brèche dent Dj - .:>,ja Il descendre Di - 1_~ khezouét 

• fauUler un habit. j - ~ • faire des démarches secrètes D, 

d'où l'adjectif kltendtebè; - y';::-' Il avoir un bourrier dans 

l'œil D, d'où le substantif katrouba • bourrler » j - J J 
\1 trier D j - ~ et ~, qui signifient tous deux Il éventer, 
produire du vent en agitant l'air avec une étoffe ou un éventail ~i . . 
- ~",cy • laid Di - ~.,Jj «agneau »j - ..i~ 

, 

motekel­
lemani • qni a de la hardiesse pour parler ~, adjectif dérivé de 
motekellem, qui est le participe de tekellem; - ~.rS teserkeb 
Il aller en pente (terrain) lIj-tekharkhib pardeux z. Il crevasse ", 

L 
substantif tiré du verbe kharab; - chaU • désireux D, adjectif 
verbal lie cheta, qui est une abréviation, ou pour mieux dire 
une altération de icheteha • désirer Ij -laU • occupé ., barba­
risme dérivé du verbe ilteha. ' ,­

La connaissance de l'arabe pur suffirait-elle pour comprendre 
le langage de l'Algérie? La pratique des dialectes de la Syrie et 
de l'Egypte donnerait-elle la clef de celui qui est en usage à 

Constantine, à Alger eta Tlemcen? Le contraire est démontrépar 
d'innombrables séries de néologismes autant que par le méca­
nisme qui les fait mouvoir. J'ai noté, analysé, expliqué les par­
ticularités essentielles; j'ai essayé également de retrouver les 

-moules dans lesquels avaien t été coulées les expressions les plus 
'tlétéroclil.es. Que le lecteur ne repousse point la sécheresse de 
mes ohservations. En commençant, je m'étais proposé 8culplllt'1I1 

.• ?fij~~~~-:.J" 
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de lui soumettre d:es listesalphabétiques tirées de m'ID.. ~l'Detr 

Peu à peu, le désir de rédiger une noticesubstantielle m'a con­
duit à donner il ceslistes un ordre presque méthodique, et c'es~ 

en cela que j'espère avoir mérité l'indulgence de ceux qui s'in­
téressent a. notre colonie. 

Un espèce de dictionnaire, divisé en deux parties, complète" 
mon essai. La première' section contient des motsde tout calibre; 
la seconde ne renfermeque des verbes modelés sur le type qua­
drilitlère, qlJi' est le caractère prédominant Je ces formatfuns 
modemes. 

10 NÉOLOGISMBS DI' TOO'llE POlUI&. 

V~ bérech, écailler un poisson, râper du.sucre. 

.:J.,.,~ bezzoula, pl. J!jJr., sein, mamelle. 
'::":-!.r. besina, bouillie faite avec de la farine, du beurre el 

du sucre (Tunis). Ce mets diffère de l'ac'da, en ce 
que celle-ci ne prend pasde levain. 

...s)J.! bedri, le blé qu'on sème le premier. ' 

...s~ benli, le jonc il quenouille. 

J~,,:, bezzal, lascif, Iibldineux. 

.J":'..~ barrir, mets composé de farine cuite avec du beurre" 
du sel et du miel. 

;;j~ bogbaka, gargoulette, vase il long col. 

~ bekkech, réduire au silence, rendrè coi. 

v~ bekkouch, muet, coi. _ 
~~ belhouha, luette, partie charnue à l'entrée du gosier. 

...::..r~ bewet, se peler, perdre son poil. 

)Çf.Y. bou kouwar, cloporte (Alger). 

jl1J'y' bou leggaz, tarentule DOire du désert (Biskara). 

~. terachcheche, se mettre en colèrej racine jJ.. 
~~ tefenfiz, hémorragie. 
a,).,.,.aJ.:i telrouda, noix de terre, bunium bulbo ClIstaneum. 

j;.1 tcwez, fournir la corvée des labours ou de la moisson; 
substantif, 8Y..J~o toulza. 
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~ djahfa, espèce de cylindre en terre' cuite, fermé à 
l'une de ses extrémités par une feuille de parche­
min et servant d'instrument de musique(Biskara). 
Synonyme de derboflka. 

.;;....-* djerrousa, herse. 
~~ djour'laJa, coquillage, COQuille.. 
~ djarem, boire à petites· gorgées; ~ djour'ma, 

gorgée. 
..,s!J-A heudbi, bossu; raeine yJ-At. 

V~ haouwas, se promener. 

J~ hauli, haïk (Bou Saada). 
~11:;., kholti, qui a de mauvaises fréquentations j r . .bti.. 
~ khammam, réfléchir, demeurer pensif. 

~~ khanfouf, muâle ; on dit aussi, V~ khanchoucb . 
~ khammes, cultiver une terre en se réservantle cin­

quième de la récolte; on appelle le fermier 
khammas. 

#~ khouachemi, priseur;. racine, r="' nez. 

..:)~ khouen, futur ikhouen,voler. Ce verbe est une alté­
ration remarquable du verbe ..:)~ (Bou Sàada). 

d..),) derin, aristida pungens. 

~,) da'la, soufâure daps un plafond; bedaine. 
~~~ derboudja, recoin. 

V"!.,) delless, recouvrir une hutte d'herbes ou. de joncs. 

...si,) denna, faire courir un cheval (Bou Saada). 

;) rebbedj, dévaliser une maison: syn. kachcho.che. 
~. 

y~ rab, futur irib, s'écrouler.
 
r) resem, louer un terrain, le plan en main.
 

s4~ zàbechi , habile à expédier les affaires. 

j~ zllz, futur izou=. tricher au jeu. Les zein sont très­
emphatiques dans cc mol. 

~,)jZOdI'D, rhume de cerveau. 
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i~)j ze~da" repas relig~eux en l'honneur 'd'un marabout. 
-.?-')) serrour, couronne de pierres précieuses à l'usage des 

. lemmes. 
~) zer'ed, grouiller, fourmiller, remuer. 

~4) zeffan, joueur de Oûte.
 
'1) zela, fut. i:di, nier ; sJD. de nakar.
 

J!r) zemzal, clou, abcès.
 

~) ze~em, dresser uneliste,enregistrer; .zemam, liste. 
t~) zenbou, cédrat. 

",,;-ij zenzou, clématite sauvage. 

J j zennek, prendre des Caux-Cuyan ls, employer des 
moyens détournés. 

La) zeha,s'amuserj subs.zako'U, plaisir. 
)~L:.. satour, crête rocheuse en lamede couperet. 

, J,Ul- sakAt, inûrme, estropié. 
iJl- salma, fièvre cérébrale. 

...J:*w sekhaC, avoir envie de... 

il- sedda, tribune pour les chantres dans une mosquée. 

}- sattar, causer des élancements j -}- star, douleur 
lancinante. 

-t'l...+- sefsaf, blé peu nourri; au figuré, parleur dont la 
conversation est vide. 

·vs:- sekkech, dresser les oreilles. 
(~ selam, galerie en bois qui sépare le premierétage du 

rez-de-chaussée. 
i.1~ chelfata, ampoule. 

· ~ cheliga, pl, ckellaïg, guenille. 
·JU. chellel, argenter du cuivre, rincer des verres. 

~u:e.. channàfa, IiPI)C. 

J~ chehhal, volage, inconstant.
 
c;.~ deba', devenir Cou; medbov, fou (Bou Saàda.)
 

~u. tabès, sc baisser.
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~ lObbech, retrousser ll8S mous\acbes. 
~ tobbee, s'aplatir (objet gonflé). 

V~ a'trous, bonc. 
t"L...> a'sloudj, tige de l'artichaut sauvagej tigeen général. 
)~ a'ichour, feu d'herbes sèehes.
 

.u..-,~ r'arroucha, mite.
 
ij~ fana, écheveau de soie. 
~ tetra, mesure en boisqui représente trois jointées. 

..s!i. ferraI, indiscret. 
bj? ferka, mesure représentant trois saas. Le 814 ~t de 

cent soixante litres. 
~~ guebdja, menton de galoche.
 

~..rJ guezira, mécontentement.
 
J} guertof, lourdaud de campagne.
 

illt} guertela, manne en palmier nain. 
• .•} garnina, scolimus Aispanicus, chardon d'Espagne • 

.j.l.J kachchache, enlever les effets et les meubles d'une 

• maison, la dévaliser j racine ». effets. 

~ U:i guettaia, chignon, cheveux relevés derrière la tête. 
~~ gueCgaifa, tremblement dans les m'embres. .

.rU guellez, éplucher en raclant.
 
ij,.,-U guellouza, monceau j capuchon de burnous.
 

~L;; guemmara, figure en museau. 
~L:J gnenagueû, libidineuxj impudique. 
~~ kechkara, son choisi dont les paySans se nourrissent. 
V~ ka'aboucb, pelottede farine. 
~,; kaucedj, qui est d'nue taillemoyenne. 
c.

.J.-::.S' kaiil, acheterdes céréales à la mesure.
 

(~ lekmoum, douNe menton; synon)'Ble de i ~..i, qui Poe 

lrouve dans le lexique de Fmyla~. 
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-Sj,JjLo mazouzi, te blé qui a été semé le dernier j raciJiey". 

rr mermez, orgequi n'est pas tout·à-Cait mûre, 

VW';"" mouzz el-e'uchch, dernier enfant..né d'one nom­
breuse famille j le plus cher du 'nid. 

iJ~ nokkhara, trou, tissure, fente par laquelle il ya fuite­
d'eau. 

~ nedjem, .pouvoir; (~ nedjam, crédit, iuûuence, 
pouvoir. 

i~ narra, timbale, instrument de musique. 

j; negg, cueilliren faisant un choix, 
i,)"Ai negouda, petite poule. 

~~ neffad, le blé qui grainebien,
 
iJb houtala, fétu de paille.
 

Il. QUADRILlTTÈBES DE rORMATlOlf MODERNE. 

10 Verbes quadrilittères, composés de quatre consonnes dis­
semblables. 
, ~ bedjr'et, parler d'une voix peu distincte ; synonyme 

, . àjar'bot, qui est un verbe onomatopique, composé', 
des mêmes consonnes j indéftnitif, tebedj,.'it. 

~J'! berchet, parler haut, parler sans ménagement i inû­
nitif,tebercMt" . 1 

J:J.x bergot, nieller, orner de nielles. 
~ bantol, dauber quelqu'un à bras raccourcis, avec fi. 
~ bankos, renoncer à on projet; avec min. 

~ djarbot, faire entendre un langage peu intelligible 
(enfant) inversion du verbe. bedjrot (voy. plus 
haut) . 

~ djarbel, revenir souvent et inutilement sur un même 
sujet, rabacher ; adjectif djerabeli, rabâcheur. 

~~ harkos, tracer avec le pinceau une ligne de points 
noirs au-dessus des sourcils j cette ligne s'appelle 
heurkaïs ~L;~; racine harkous, Insecte aux. 
ailes ponctuées. 

~~ kharbot, t o s'embrouiller en parlant, Ile pas savoir 
s'expliquer; 20 se brouilleravec quelqu'un. Exem­
pies: 

~ e ~F ~ '. il Ya de la fâcherie 
outreeux, Il ~F ~~ ~11I la villeest toute 
bouleversée... Infinitif tekharbiu . 

~ khantheb, tâcherde trouver danssonespritun moyen 
de réussir,de se tirer â'affaire , Infinitif tekhantib. 

~ khancheb, pousser touten branches (arbre); nom d'ac­
tion ~~ khanchouba, petite branche; brin­
dille j racine ~ khachab, bois, 

~ khantel, agir a~ec ardeur el avec énergie; être de 
tout cœur à la besogne. 

On voit ici des exemples de la tendance des Afri­
cains à assourdir certains mots par le ?loun épen­
thétique'. 

j-!),) derbez, mettre les fers anx pieds; derbiza, les fers 
que l'on met aux pieds, entraves pour les pieds 
(compedesl. 

~),) derbel, être en lambeaux, en loques j s'emploie sur­
tout au participe passé, mouderbel - iJ~),) loque,

J,) dellak, faire des épargnes. 
~~) rardine, seplaindre à toutvenant, faire des jérémia­

des. 
~J zebredj, gazouiller (garrire)j se dit des oiseaux et des 

petits enfants j nom d'act. tezebridje.
Ji); zertel, se sauver à toutes jambes; s'esquiver. 
..>J)j zergued, se grumeler (lait).

CJ zelbab, et souvent eU zeblah, avec une inversion 

,	 des deux lettres médiales, tromper, duper j nom 
d'action, tezelbika, tromperie. - TaelbtJh, être 
trompé, se laisser duper; adjectH .,labeAi, trom­
peur ~~J 

~j zendjer, semotslr et prendre une &einte verte; ra­
cine)~j . . 
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~r serneC, passer un nœud coulant autour du cou; nom 

d'act. ~r sernita, nœud coulant. 
~ chanbat,grimper en s'aidant des pieds et des mains; 

racine ~ techabat, atl.hœsït ra";'is. 
~ chantère, médire de quelqu'un, le déchirer à belles 

dents; dans Freytag, laceravit vestem, 
~ chantef, formerla houpe (roseau, sorgho). 
~,}t tarchak, Caire craquer les membres d'une personne 

au bain; tetarchak, éclater, d'où terchâk, allu­
mette. 

La deuxième Corme a le sens neutre. 
~ talmos, boucher; el-aïn moutalmeça, la source a été 

obstruée. 
vr a'tros, Caire des embarras dans une société; se rendre 

désagréable par les embarras que l'on Cait; dérivé 
du mot v-'r a'trous, qui signifie bouc dans' ie 
dialecte algérien. 

)-7r a'zbar,' traiter avec sévérité; infinitiC ta'a~bir, sévé­
rité, rigueur. 

t)r? Cerza, disperser, disséminer (voir tefer~a). 

.JJfi Cergued, émietter, réduire en miettes: 

d fi Cerket, faire des recherches, synonyme de ~ fet­
tèche,

...rifi Cerkess, faire des tours de force, des culbutes; Caire 
de la gymnastique; nom d'action teferl&i8a, une 
culbute; adjectifverbal ~~ ferakesi, gymnaste, 
saltimbanque. 

..r.."J guerbedje, fouiller dans une maison l'our y commet­
\.:. tre des vols; adj. verb. ~~ guerabedji. 
(j} guerba, faire du bruit à une porte (voir Journal asia­

tique, décembre 1855, p. 454.) 
J"'j guermèche, croquer à belles dents, possède à peuprès 

le même sens que guerg'Uèche et guerOtlèche (voir 
ces mots]. 

~,rJ guernez, gronder, murmurer; teguerni~, murmure. 
v--i) guerness, épier, guetter, observer d'un point tout ce 

:iO:i 

qui se passe autour de soi; racine ,--""Li}, émi­
nence (Freytag.) 

J j karlaf, chercher à faire un bénéfice sur les objets 
qu'on estchargé d'acheter, comme les domestiques 
infidèles. 

~ ka'abess, faire des contusions avec un corps dur. 
1+lJ kalfat, retrousserson burnous, sa gandoura; radjel 

moukalfat, un homme dispos. 
t::>~ kerder, s'épaissir, secoaguler, se former en grumeaux 

(sang), nom d'act. kourdâru; bosse; .-J ~~ 
~ ~~b~ il il une bosse au front, • ft 

J~ kertef, garrotter. 
.....:f1.5 kechlef, se gercer; moukecJ,'le{, gercé.

.r:-5 ka'aber, former des boulettes de viande, i)~ 

)~ kender, avoir la respiration gênée et entrecoupée en 
dormant; infinitif tekendir, Celle expression est 
plus Corte que le verber 

~ lekmet, ramasser tics effets pèlemêle et avec preci­
pitation; chiffonner des effets. 

.JJy mergued, causer de l'embarras; i~~ temerguida, 
embarras occasionné par suite de dèsordre dans 
les affaires, ennui général. 

)~ negrez, se livrer à une loquacité élourdissante; 
étourdir quelqu'un par sa loquacité. 

~r hetref, extravaguer. 
~).a herbeI, avoir peur, trembler. 

III. VERBES QUADIULITTÈRES FORlllÉS DE LA RÉPÉTITION D'UNE SYLLABE; 

VERBES ONOlllATOPIQUES, FRÉQUENTA TIFS, ITÉRATIFS. 

~ bahbah, perdre la "voix, se débattre en expirant; 
. nomd'act. rr" tebahbih, aphonie; racine~ 

bahbah, voix d'une personnequi expire lFreytag). 
e;::a! ba'ba, bêler. 

~ bokbok, suinter goutte à goutte (plafond). 
~' teCteC, tâtonner, être incertain; s'occuper derleu i 
~ tertiCa, chose de mince veleor. 
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r djardjar, parler avec de grands éclats de voix, 
Jrt:;. khalkhal, ébranler. compromettre la solidité d'un 

édifice; dérivé du mot khaUhal, anneau de pied 
un peu large, et qui est toujours en mouvement. 

) :J):J derder, mélangerdes substances; délayer. 
t~:J da'ada, secouer, ébranler; ~~..v) b maison qui 

n'est pas solide. 
e.rJ za'za': évincerquelqu'un; chasser brusquement. 
-?~j zefzef, siffler en passant (balle) ; tourner en criant 

(girouette. ) 
Jij zagzag, craquer ~ en parlant des souliersneufs. 
rr serser, couler, découler (farine, sable fin); son imi­

tatif qui se retrouve dans le mot latin S'lISUrrus. 
~""il' tchaktchak, produire un bruit semblable à celui du 

tchaktchaka, cliquette, crécelle. Le nom d'action 
est indiqué par Freytag. 

~ kachekache, ramasser et enlever les folles herbes et 
le duvet des plantes (vent.) On appelle JW, un 
bas-fond rempli de débris volants de végétaux. .-r kahkah, plaisanter, débiter des drôleries, faire le far­
ceur. 

JJ.bJ lotlot, avoir .une prononciation vicieuse, comme les 
jeunes enfants qui donnent à plusieurs consonnes 
le sondu 1; letlout, qui a cedéfaut (voyez le verbe 
lesles dans le no de janvier 1868, p.74). -

~. mœmos, rincer des vases, synonyme de J4 chellel, 
qui est plus usité chez les citadins. 

j-ij-Ï neznèze, marmoter entre ses dents, bourdonner en 
lisant. 

~r herhère, avoir la diarrhée: 
j.Jj.J onesonèse, picoter, causer des picotements; infinitif 

Y..Jj;J. 

IV. VERBES Q1JADl\ILITTÈRES PRENANT 1JNE.llhE CONSONNE EN TbE 

, DE CHAQ1JE. ULLABE 

y:J):J derdeb, taire du bruit ;~:J):J derdeba, divertisse­
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ment des nègres accompagné de danse et de musi­
que; tapage. 

$:J):J derdek , faire du bruit avec Ies pieds ; infinitif, 
~:J)'~;j piétinement. 

t.))) zerzah, glisser, se laisser glisser; ~j)j giissade : 
.,.. j)r ~ djebel mouzerzah, montagne schisteu­
~. Au figuré. oS""j ~j zerazehi, qui sait échapper 
par des faux-fuyants.

1.+ sefsot, avoir recoursà des arguments captieux; em­
ployer des sophismes; racine sfYJIhistès. 

.r-r' semser, faire le courtage; ~rL- semàseri, cour­
tier. 

~r cherchete, avoirde la rouerie; adj. ~!r-. rr cherchem, faire crever du riz dans l'eau bouillante. 
~ chercheb, toarmenter quelqu'un, lut causer des tra­

cas; turlupiner. 
~ chercher, faire perdre à quelqu'un l'usage de 'SeS fa­

.cultès, On dit familièrement ~ ~I • Que 
. . " 

Dieu te fasse perdre la raison, qtl'il le prive de la 
tranquillitè d'esprit" Il 

-.;.b..} tartak, faire craquer; broyer. Il est aussi neutre, 
comme dans cette phrase qui forme une allitéra­
tion: -.;.b~.J J~ • il brûle et pétillevsr tantakh, Vivre au sein de l'opulence. 

~j karkah, raire du la.page en marchant avec des galo­
ches de bois, y~ kabkab. 

J~ karkache, faire disparaltre l'écriture par le grattage; 
inûnitit, ~~'. 

vü} guerguéche, être croustillant, craquer S008 la dent; , r' J'-;!~ le croquant de la viande; on appelle 
VJ} guergouche, la parlie de certains mell fari­
neux qui reste au fond du vaseoù on leslBitco1re, 
le gratin (voyez guerm~che.) 

~ guenguéïe, être enclin à la luxure; De rien ........ 
tel' pour satisfaire sa lubriei~; 1dJ-. ... 
~W.

y' 
ReI~ue Arr., 13e ansée, no 76. ~ 
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-J J kerker, trier. 
.f'-/ kemker, bouchonner, chiffonner des etTels en les ra­

massant (voyez lekmet.) 
~ lehledje, être toujoursen l'air Ilam.) 

'IV, 'VOBES QUADMLITTÈl\E8 ADMETTANT AU NOMBRE DE utuas 
LEtTl\a RADIcALE8 UN t,liN ", OU UN ....s. 

--.;~ ba'ouk, aboyer. . 
j ,,6. hawez, expulser, renvoyer; rac. j6. , 
.1.)0. khelouet, et plus souvent .1.~ kherouét, qui est 

.	 une double corruption du verbe triliUère régulier, 
.lJ:i. khalat j jeter le désordre, ia confusion dansles 
affaires, tenir un langage .semé d'absurdités. 00 

. emploie aussi ce mot trivialement pour dire tri­
'poter. 

t)~ khauredj, être hérétique; de .,s,:")b., pl. t)t"o.; 
. _ . --racine if' . 
r~ khauchëme, priser, avoir lamanie de priser j dérivé 

du substantif r.o. khechem, nez: Expression 
. pins familière quer chemm, et -'" nefT, priser. 

~~ khauneb, et ~# tekhauneb, être volé, du verbe 
-~., .kheneb, voler. 

j,,)~ derouëse, fouillerdansune maison pour ladévaliser j-

synonyme de -i) rebbedicqul manque aussi dans 

_ les lexiques. ­
;)J".)dauléche, se promener. (usité plus particulièrement 

à Tunis}, synonyme de V~ hawess (dialecte al­
gèrien.) 

t,;)~) rer'ouén, écumer, mousser. 

~)} zeriet, crier sur sesgonds (porte neure.) 
.1,,,)} zerouet, lancer un bâton dans les jambes d'un lièvre 

uerme.de chasse) j au figuré, renvQyer quelqu'un 
aUll calendes grecques. 

J".)j serouel, avoir un trait dans l'œil, dans le regard. 

.:}O7 

j"Jj zélouès, se montrer coulant dans les afJaires, pro­
mettre beaueoap sans rien faire, temporiser, lou­
.oyer en-affaires par manque de ressources j tri­

cher au jfltl; - corruption probable de ~ sa­

liça, être lisse, (adj. verbal ~ saliçoun, doux, 
facile, aimable). Les ACri(ains ont une tendance 
marquée à changer le j en V, et même ils ajou­
tent au son de œtte dernière lettre une certaine 
emphase. 

~j lifet, et plus commllném~nt.4-:- siCel (voyez ce mol). 
ft".... saudjer, baillonner quelqu'un, La définition que 

'donne Freylag est un peu différente; on lit dans 
son dictionnaire: ft,y-, attacher au cou d'un 
chien un morceau de boisque les Arabes nomment 

)frL...·

r""" saulem, être atteint d'une llèvre cérébrale; rac. w..... 
~ silet, envoyer un émissaire, dépêcher quelqu'un 

avec des ordres (très usité dans la province d'O­
ran). A üonstanune, il est employé dans une ac­
ception différente; comme dans cette. phrase: 1.:1' 
:.J ~ t"; ct.' min eine nerouh isilet û-ia, 
j'ai beau faire, 11 me renvoie aux calendes grec­
ques. - Il n'est peut-être pas illogiquede prendre 
~ ou ~j pour une berbérlsatlon du verbe tri­
littère ~j zefet, impulit, "...'U,. re.-ovU aU-_ 
quelll, ncoleltj/J a"~il .'iquet9& (Freytag .)

J:.,r cherouel J couper de travers., e ehollna', crier à pleine tête, crier do haut de _ tête.r 
Comme une personne qui crie, fait D6eeMaire... 
des grimaces, il n'est pas douteu 'De e",. 
viennede ~ deforai. (wU {qui Il tJWyt .... 
le dlctioDnaire de FreyLag-1 

.J'!.Y" sonber, lester j rac,r 
~ -8erkel, polir, lustrer; altér. de jA... .' l!t",;, 
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V."u. taouche, escarmoucher, tirer ail hasard. Je .troure 
une grande analogie entre ce verbe et le trilitlère 
vu' lâche, fut. i, qui signifie a scopo aberravit 

sagitta.: 
V.,-? ïourar, s'abandonner à une oisiveté complète, n'avoir 

absolument rien à faire; dérivé du verbe tr Ca­
l'al', être vide~ 

jA..,,! Caudel, être curieux; rac. J~ Iedonl, indiscrétion, 
bavardage indiscret; curiosité (Freytag). 

j;,; kaukel, engourdir les facultés (sommeil, diète). 

~,;	 kouleb, mouler, couler dans un moule, ~L; 

lJ.d kechlet, faire du bruiten passant dans les herbessè­
ches et dans les blés; infin. ~; celte expres­
sion qui n'est autre chose qu'une onomatopée, a le 
même sens que le quadrillttère suivant. 

~."....s kechouet, dont le nomd'action est ~..,.:..r.:; ; raoine 
W""?

ë~ kaubekh, frapper à tort et à travers, en parlant d'une 
personne que la colère emporte; dérivation pro­
bable de é percussit (uste aliquem. 

)'?:I kaufer, saupoudrer de camphre, camphrer ; racine 
).,-?15 . 

~J."r kouleC, faire l'officieux; rae ,-,JS 
...-.» merleb, s'absenter fréquemment; au figuré chercher 
... à détourner la conversation, avec ~ de l'interlo­

cuteur; racine y~ rab, futur ~. 

)~;, nauder, former des meules de foin ,ou de paille; du 
subst. )~lj nader, pluriel )~!".i nonader, meule, 
meulon. . 

)',;:a hëtouér, et non ,rJ,rIb comme je l'ai écrit dans mes 
observations sur la formation du langage aCricain 
<Revue a{rïc., janv 1868.) Avoir le délire, délirer;' 
dérivé du verber qui sfgnille faire tomber en 
enïance. 

"s)~ hedra, procurer une ïratcheur agréable (VenLt- • 

v"h heloués, engourdir (sommeil), donner des ennuis; 
altération du verbe v.la 

V.	 VERBES QUADRILlTTÈRES DONT LES DEUX DERNIÈRES RADICALES 

SONT SEMBLABLES; CES VERBES SONT PEU N~MBREUX. 

cf.r. bernéne, faire un trou avec une vrille (bernina). Ce 
berbérisme, qui provient de la reproduction 

inexacte du motberréme, (.H estfort usitéà Alger. 

La prononciation régulière du nom de l'instrument 
·est lr...r! 

~~ dahnéne, faire des tendresses à une personne, à un 
enfant; adj. verb. da/inane, fém. da/inâMa, chéri j 

rac. ~
 

J~ delfeîe, couvrir chaudement.
 
cfr chernène résonner (métaf}.

J ~ rànène, mettre de l'entêtement à ne pas accepter les 

raisons données par son Interlocuteur, contester 
mal à propos et avec importunité, ergoter, ~~ 

mràneni, ergoteur. Déviation probable de la raoi­
ne d' (voyez Freytag). 

~ ralfefe, envelopper une bouteille de jonc ou d'osier; 
raciDe~ 

~ kalfeïe, ûatter bassement. 

. )~ ka'arere, fatiguer quelqu'un de redites' tomber dans 
desredites ennuyeuses ; ad]. "s)~. 

~~ kaunëne, aimer à s'accroupir au coin du ïeu ; racine 
0"';15 kanoune 1 foul'Deau en terre servant de bra­
sero aux Indigènes pauvres, et sur lequel ils font 
aussi la cuisine. 

~ Iarbeb; débiter des coq-à-l'âne; adjectif y~; ra­
cine ~ rem aliter narravil pam ., ltabui' 
(Freytag.l 

VI. VERBITS QUADBILITTÈI\E8 DE LA SIOONDE fOlUlB. DONT LA. PLtlPAlT 

SE TRADUISENT EN FRANÇAIS PAB DE8 VIl\BU. PIONOIIIlUIjX 

~;-::; teberber, se corrompre, se berbériser (langage). Cicé­
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l'on a dit: iJarbar. loqvi • faire des faufes- de Tan­
gage. t 

lS'';; tebarkn, en aroir assez, .avoir sa sufflsanee j dérivé 
de l'adverbe lS'J:' barka, assez, qui est une corrup­
tion de »» baraka, bèaédlction. 

....Jx.;J tebandok, adresser des flatteries basses; flagorner. 
~~ lebahradj, se donner des airs de grand seigneur. 

...s~ tehadra, devenir sédentaire, citadin; racine ..$"r:=. 
sédentalre. C'est ainsi que des adjectifs ~~ ber­

rani. paysan. et ...s~ beldi ~ citadin, • on a 
fait les verbes ..si.il teberna, teberrena « devenir 
paysan, prendre les manières de campagnard • 
...sJ1;i tebelda • devenir citadin, se civiliser. t Le 
procédé consiste à placer un ...:,.... devantla première 
radicale et li changer le 'Jo. enimala. 

.....;~ tehaldek, déployer de l'esprit, se montrer spirituel; 
racine....Js.- hadak être fin~ spirituel, ingénieux 
(Freytag-. ) 

~ tekhalbess, faire des pasquinades; adj. ,V'~; rac.
v# qui signifie dans Freytag • séduire par des 
paroles doucereuses et mensongères. t 

t ~~ teda'da', être ébranlé sur sa base j racine t~;) da'da' 
dont la signification est moins nette dans Freytag. 

Jd).;-J tezergot, se jouer de la crédulité publique, faire le 
marabout j adj. ";';~J zeragueti, imposteur, 

~);:; tezerbot, changer souvent d'avis; n'avoir aucune 
fixité dans les idées j rac. l,~)) zerbout, toupie. 

d)} tèserkane, être ébloui par une clarté trop five; rae. 

..])J1 neuvième forme de ....J.>J changée en ~ 

~} tezendjer, moisir, se moisir; rac, )~J vert-de-gris. 

~ tetolmees, être ébloui, être forcé de fermer les ,eux 
en arrivant subitemen; d~"nt une vive clarté. 

dJ,;] tea'rkane, être empêohé, voix passive du verbe c>~ 

, qui est un crfi de J-u. EnEgyJl~e ondit lé'arluAl. 
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..:.(j-,~ Ie'oulek, être flexible, se ployer aisément; - êlre 
visqueux, gluant j racine ~ e'ulk, glu. 

y~' tea'izeh, mener la viede jeune homme j racine y?, 
être célibataire. 1 

[::)~' teferza, se répa~dre, se dlsperser ; ex.e~J1I~; "'::"-=-jfi" 

~ if J'.JJ ~ b}J1 ~ ~, i.1( teterzr'at 

é urmet el komeh fil'llarha ala kaddache min djiha, 
le monceau de blé s'est répandu sur l'aire de tous 
t'ôtés. ~Iais comme on dit: ~L.....il' "':;"'&'j)tiJ' • les 
goums se sont dlspersès au moment du combat, 8 

je crois que ce verbe n'est qu'un ~)"? de t,.H. 
avoir une alerte. 

t!,fiJ' teferka', crever, se crever. Comparer le verbe eJ' 
dans le lexique de M. Freylag. 

_v~' teferguèd, se disperser dans tous les sens, être mis 
en déroute. 

~. tefelchem, dire des fadaises" des balivernes. 

~,;-i.:i teguerguèche, sedurcir' par. la cuisson, devenir crous­
tillant (pain, biscuit). 

..~.:" tekarka', apostropher quelqu'un avec Insotenœ : ad. 
o sdY, grossier en paroles. 
c;.,AJ' tekaubé, se moquer de quelqu'un avec ~. 
~i:J' tekaïked, sécher. 

"j~' tekesdène, se laisser envahtr par l'ennui. On dit sou­
v~nt ; (~I ~J..-C. .j ~ je suis tout ennuyé au­
jourd'hui. Le participe ~~ n'est 'pas usité. 
Faut-il voir dans ce verbeune corruption du verbe 
.J....5 kesed, molesta {vit alicuit nOn emplo,.es '11­
veniens mere, 

iJ""'\a.C' teka'kess, se déranger, se désorganiser; racine ~ 
devant lequel on a mis le ..:... de la ~i'Jne objective 
et redoubtë le .ss: 

J.#i tekauleï, se charger d'une all'aire Mnl 'i être invité i 

altération évidente du verbe ...)r.:i tekel1èf, cia­
quième forme' de .J!" . ,. 
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~ tekcitlèoe, être Un" ingénieux, avoir de l'esprtt na­

turel ;.racine ~. '~ 
~' lemabkék 1 se frotter doucement et fréquemment 

contre quelqu'un. comme un enfant calin; racine 
~. L'usage a placé, devan,t ~a racinearabe, deux 
crëments dont je trouve l'application dans une de 
cesformes d'habitude, qui ont ét~ signalées pour la 
première foill par M. Hanoteau (Essai de gramm­
kabyle,p. 156); seulement les Berbères emploient 
le ~ au lieu du .,:., préfixe, et ils disent)j zer, 
voir;)r mzer,être vu, se voir; ..si;J tsemezera, 
se voir réciproquement et habituellement. 

Cette observation concerne également les verbes 
ci-après : J~ ~,r:; J,i.;+i ~u...; jN 

~V~~' 
J~ lemakhrag, parler de tout à tort et à travers; raeine 

~r
~".:; temeriel, mener une vie de débauché; adj, J~r; 

racine J;), 
J,i~ temezkel, prodiguer des üagcrneries ; la racine est 

évidemment Ji- ou ~ • lisser du papier, four­
bir u;ne arme », dont 1'8 a prisle sondu z, suivant 
la règle d'euphonie particulière aux Berbera-r temeskhar, se moquer; d'où l'adj. ..srl...J, racine 

r'~ temecbemème, exhaler une odeur agréable, comme 
un bouquet ,~ ; racine r dont les deux der­
nières radicales restentdédoublées. On dit en plai­
santant: .s:. ~ ,rJ', le bouquetsent-il 
bonT 

,~~, temechedek, avoir habituellement one conversation 
, . spirituelle, être findansses reparties j rat. ~..u.' 

,acb~ak, beau parleur. 
I;)~ tema'adëne, débiter des contes inventés à plaisir. 

s'amuser;~ des riens;,racine ~JN • mi~e d'où 
l'ob éxlralt des métaux ou despierres précieuses. lt 
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j.ia.:I' tema'àkel, 'devènÎr ralsonaabfe,·ritbatirede ses pré­
. tentions; racine ~. . ,. :
 

. ..~:, , .. . . '. . ", -. . ..: ~ 

jj-Ar temarzez; Sc mettre en, ~ge contre qoelqu'un, avoir
 
un caractère irascible qui vous rend, inabordable:
 

racine}.t et mieux ~t, mttltisdurisque &pints 
. prœdita fuit arb9r (Freytag)., e

vLa.:i tema'ache, et ~ tema1che, trouver ordinaire­

ment les moyens de se sustenter ; racine v~
 
vivre.
 

1I~ temenzèh, rechercher les distractions;dérivéde ~,
 

qui slgntûe à la'cinquième forme s'amuser, se
 
dietraire.
 

)rt...;.,J tenhemer, fulminer; racine~ '/ 
. .... . 

VII. ADJECTIFS VEBBAllX PROVENANT DE VEBBES QllADBlLITTÈRES 

PEll llSlds ou TOlll'-!-FAIT INUSITÉS.

r: moubahbah, en bon état, en Mnnesanté·; cossu. : 

~ moubelbak, ruiné par l'humidité) ,~, 1I~ t.b ~I
 
. ~ el-hait mta' bad' ed-dal'moubelbak., le mur
 

de cettemaisoil est miné par l'humidité.
 
~,. moukhachekhache, grossier, crêpé (tissu); on dit 
. dans le langage des tisserands: d J.AJ' J"~ 

~--,Jt V"'~ inawed el-felfoula kiC ras el-ousif, 
crêpé comme une tête de nègre, 

1aa,;.r mourangot, niellé j corruption de .Y) - 'y)', dans 
lequel on a introduit un 1;)' On dit aussi 1J;.' avec 
un '-' devant la première radicale (voirplus haut). 

J,.,r merounek, coqu~~" pr~t~ntieux dans sa mise. Cette 
expres.sion, qui est Iort usitéeà Biskara, où je l'ai 
entendue pour la première fois, est formée du œot 
arabe J --') , nitor, splendor, ptùcArlttfdo. 

. :t.r!r mouzebredj, distingué dans sa tournure, 
)}r mouzegrer, qui a le torticolis" 

J.:-iy mouzenbel, bombé, boursouflé; JniJ~ ........... 
heille., qui a remplae6 l'el~" 'M,~I,'," 

10· ". 

- r 

'('J:!*~~_iitli~\:i,' , 
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dans le langage barbaresque. Nouvel exemple de 
. " . l'tntroductien du c) épenthétique dans un radical. 
-'.~ mouchentel, éûloquê (étoffe); racine ~~ qui 

lui-même est une corruption du mot ~"....h, 
. u verte:l: cujmlibet rei » (Freytag). 

~. moa'klel, gêné, embarrassé; exemple: .,..,jL.J J~ L. 
~, il ne s'exprime pas encore avec ïacilité 
racine ~ reliquit. 

~~ mourandel, qui a la conception lente. 
~ mouguebredj, en forme de galoche rmentom. 

-''j~ moukesden , brisé par la tristesse; en proie à l'abat- . 
tement; rac. J-5. 

)~ moukechred, ,crépu, Irisé. 
Ne considérer le présent mémoire que comme un blutage Pll­

üentde vocables et de- paradigmes inédits, c'est déjà en formuler 
la justification. Mais 'les. conséquences qui en émanent, plu!' 
précie~~s elles-mêmes que la matière, nous révèlent d'une façon 
presque inattendue l'existence d'un provincialisme bien tranché 
dans le domaine de la langue arabe; et c'est un fait 'curieux que 
je s,;,is heureux de soumettre à l'appréciation de l'illustreauteur 
de l'Histoire' des langues sémitiques. 

A. • CHERBO~·NE.,,; • 

-..
 -
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IIOIJB Ü.Il'~B ET: .E8 BN'V••••. 

NOTICE BUR LEs RUINa. 

Dans ses nOI 19 et20, publiés' en octobre et décembré 1859 (1), 

la Revue africaine donnesur les ruines de Rapidi, et sous la si­
gnature de leu M. Berbrugger, d'Intéressants arlicles que nous 
croyons devoir compléter à l'aide durésultat des recherches aux. 
quelles nous nous sommes livréen avril dernier, sur les vestiges 
mêmes et aux environs de ce point de l'occupation romaine, si­
tué, comme il a été dit, par environ 24' 45" est et par 37' sud 
du méridien passant par Alger, sur la grande route de Carthage 
à Alger" et celle moins importante de Castellum audiense à Usi­
naza. 

Nous en sommes à regretter bien vivement de n'avoir pu, 
comme à Thuburslcum Numidarum (2), disposer de quelques 
fonds pour faire exécuter des louilles sérieuses qui eussent, sans 
nul doute, laitsurgir de terre desdocuments d'autant pluspré­
cieux qu'ils eussent, peut-être, fixé d'une façon certainelemonde 
savant sur le véritable nom de celte cité, placée, dit l'honorable 
ex-Président de la Revue a(ricaiM, sur l'extrême limite du ter­
ritoire romain, après la révolte de 297. 
. Adéfaut de ce, nous nous occuperons exclusivement de l'exa­

men d'ensemble du pays et de l'exposé desvestiges qui couvrent 
le sol sur levaste plateau du Djouab, aussi bien que dans sesen­
virons, entr'autres celuide Temda. Nous assurons à l'avance les 
lecteurs de la Revue qu'aucune pièce de détail, qu'aucun docu­
ment épigraphique n'a été donné à plaisir et pour la seule. 
satisfaction du public; lesépaves, du reste, sont là, gisantel sur 
l'emplacement où, il y a bien longtemps déjà, jointes il d'aon 
elles formaient de superbes monuments; ellespearen! 1.éJDol-· 
grier en notre faveur. 

'. ' 

HjVoir les articles précités, page. ~7" 59-et 94 il 104.
 
('11 Voir la Relue arclléolpgique de·(:Ollftaatlne.
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Après avoir quitté les Oulad Meriem, la route muletière d'Au­
malea Médéa, par Bérouaguia (Auzia à,TirÎbadi)~. eJl~re sur le 
territoire des Oulad Thane, qu'elle coupe sur une longueurd'en­
viron 3 kilomètres, et passe ensuite, en formant limite, entre 
l'es derniers et lesDjouab, sur l'immense plateau du Sour dont 
les rutnes nombreuses indiquent l'importance et la richesse pas­
sées.' (Voir le plan d'ensemble, planche Ire,) 

De Rapidi, la route formant toujours limite entre les Oulad 
Thane 'et les Djouab, aboutit à l'Oued Halleba qu'elle franchit 
pour pénétrer sur le territoire des Ouled Zemin, desOuled Sultan 
et des Oulad Ziane, laissant à sa droite et àsa gauche destraces 
non équivoques de nombreux établissements, sans compter les, 
ruines, comparativement très-étendues, qui sont au sud-est et à 
environ 1,200mètres de l'Ain Temda. (Ruines que certainement 
M.Mac-Carthy n'a pas vues, sans quoi, il n'eût pas dit d'elles 
ce qui s'applique exactement à celles de Temda, prises isolément: 
qu'elles n'annencent qu'un établissement de peu d'imper­
tance.] 

La voie. romaine ne passe nullement à Temda, cc dont il sera 
tacite de se convaincre par l'examen de la planche sus-indiquée j 

lechemin suivi par lesavantgéographe est un cheminarabedans 
toute'l'acception du mot, et il n'y a rien d'étonnant à ce qu'il 
n'ait Vu que les petitesruines qui y sont indiquées et qui sont 
bien loin d'égalêr en importance celles dont j'ai pris soin de re­
lever I'emplacemenr au nord et au sud du véritable cheminsuivi 
jadis'par les armées de Rome, alors qu'elle était la dominatrice· 
du msadé, 
. LeS Oulad Ziane traversés, la route descend (haut lsser) à l'Oued 

Khérza,: l4ui prend sa source au pied même du Kef Lakdar (dont 
nous avons parlé dans le no 74, mars dernier), et quitte, au lieu 
dit TëilietSoaki, le cercle d'Aumale pour pénétrer dans celui de 
MMé9; tribu des Rebaia, fraction située au sud de la grande 
tribu des 'Beni Sliman d'Alger et au pied de l'immense monta­
tagne dite Scebbah. 

Des routes nombreuses desservaient anciennement la cité qui 
nous occupe; il serait facile sur beaucoup de pointa d'en rétablir 
1eR traeés; lespentes,le pavage encore existants en maints en­
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droits, ne permettaient pas le moindre doute à cet égard; et, si 
nous ne connaissions personnellement et depuis de longues an­
nées la profonde indifférence, qu'en dépit de leurs intérêts, les 
Arabes proïessent pour tout ce qui est route, et, par conséquent, 
nécessaire, nous aurions lieu de nous étonner de ne pasvoir ré­
tablir ees moyens dll communication des anciens maîtres du 
pays qui, eux, ne travaillaient qu'à bon escient et toujours dans 
un but d'utilité générale. 

Ces roules, ainsi que celles d'Auzia, sont indiquées par un 
double trait dont l'un est pointillé tandis que celles des 1. rabes 
sont comptëtemenr interponctuées. 

Ainsi qu'on le verra dans les reproductions qui accompagne. 
ront mon travail, j'ai particulièrement cherché à faire revivre 
par la pensée le côté grandiose et l'importance de la cité qui 
nous occupe, et, c'est avec le plus grand soin que j'ai relevé les 
détails el l'ensemble des constructions apparentes près des che­
mins et sur les mamelons voisins; c'est ainsi, du resle, que je. 
suisarrivé à produire un croquisgénéral au 1/100,000, qui per­
mettra mieux que toutes lesnarrations de se rendre un compte 
exactde l'étendue du pays colonisé sur ceseul point. 

Avant d'entrer dans un exposé aUSIi complet que possible sur 
Rapidi ou Lamida, je crois devoir informer le lecteur des divi­
sions que j'ai adoptées pour ce petit travail, sur le conseil que 
m'en a donné, de son vivant, le regretté M. Berbrugger : 

10 Ensemble des vestiges apparents suret autour de la route 
d'Aumale à Médéa, en passant par Bérouaghia (Plancha Il j 

20 Détails des vestiges de la ville proprement dite, en tant 
qu'enceintes et condui tesd'eau (Planche III j 

30 Lesdeuxportespl'imitives de Rapidi ou Lamida avec la troi­
sièmeailsud (supposée) flanquées de deuxbastions (Planche III) ; 

40 Moulures, colonnades, baignoires, dessus, montantl de 
portes, etc" grande inscrlptton du bastion sud (Planche IVI,; , 

50 Vue d'un tombeau et de sa couverture, pierres tamBI.I..., 
dites à sacrifices; reproductions fi 'inscriptions Inédiaea (PlI.­
ches V) ; 
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(lo Sommet d'un mausolée antique, reproduction de l'inscrip­
tion CajellillsMarinus donnée jusqu~l ça jour d'une façon apPI'O­
ximative, ruines de Choa'itia, plan et coupe (Planche VI) ; 

70 Enfin,détails de diverses ruines(Planche VII). 
(A auivre.) 

CHABASSIÈRE, 
Oéom. 11'. de Triangulat. l la Toporr. de l' t.Jgérle. 

. (' 

(: 

MEMBRES DU BUREAU 
DE LA SOClltTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE POUR L'ANNÉE 1869. 

Dans sa séance de 13 juillet courant, la Société historique­
algérienne a procédé à l'élection du Président et des Vice-prési­
dents, par suite du décès de MM. BERBRUGGER et BRESNIER: 

Le Bureau se trouve actuellement composé de la manièr.. 
suivante: 

MM. CHERBONNEAU, Président; 
LETOURNltUX, PremierVice-président; 
RtiNÉ GALLES, Deuxième Vice-président;. 
WATBLED, Secrétaire i 
SUDBÉ, Secrétaire-adjoint;
 
ALBERT DE\'OULX, Trésorier.
 

Ont été présentés comme membres titulaires de la Société : 

}lM. SAUTAYRA, Vice-président du Tribunal de première ins­
tance, à Alger; 

HASSAN BEN BRlHlIAT, Directeur de la Medraça, Président 
du Conseil de jurisprudence musulmane, à Alger. 

Une commission, composée de trois membres, est chargée de 
ehoisir un local pour les séances de la Société. 
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NI:CROLOGIE. 

La Société historique algérienne vient d'éprouver deux pertes 
qui seront vivement ressenties par tOIlS nos confrères, ainsi 
que par les nombreux amis de la science. 

.Qans la matinée .du 21 [uin dernier, M. BRESNIER, professeur 
à la chaired'arabe, 1er vice-président de la Société, avait conduit 
à la campagne M. Berbrugger, qui revenait malade de France. 
,Ve1'l\ les midi, en entrant à la Bibliothèque, où il allait taire son 
cours, tl a.été frappé par une mort foudroyante. , 

Tous ceuxqui l'ont connu, et le nombre en est grand, regret­
teronten lui l'homme distingué par son savoir, par son rare 
mérite, et par les hautes qualités qui le caractérisaient. 

M. Cherbonneau, directeur du Collége arabe-français, vice­
président de la Société, a prononcé le discours suivant sur la 
tombe de notre collègue, en présence d'une foule plongée dans 
le recueillemen t : 

ft Messieurs, 

CI Au nom de la Société historique algérienne, je viens rendre 
un dernier hommage à Louis Bresnier, l'un de ses vice-prési­
dents, qu'une mort subitea frappé hier, dans l'accomplissement 
des devoirs de sa profession. Bresaler entrait à la Bibliothèque 
où l'allendaient ses élèves; c'est là qu'il a rendu le dernier sou­
pir. Par le choix du lieu, il semble que la Providence ait voulu 
signaler d'une manière plus éclatante les utiles services du mal­
tre que nous pleurons, 

• Plein de ma propre affliction, mais non pas préparé il expri­
mer la douleur commune, je trouverai peut-être dans la sincé­
rité des regrets la force de retracer une carrièrequi vraiment, 
peut servir de modèle. 

ft En 1836, sur la demando du ministre de la guerre. M. de 
Sacy désignait un des meilleurs élèves de l'école des langues 
orientales pour alIer fonder fi Alger l'enseignement de la langue 
arabe. 

1 C'est alorsque Bresnier, jeune encore, prit possession de la 
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chaire qu'il a occupé avec tant de zèle et de dévouement. Il ne 
sépara point dela science celte bonté intelligente qui en assure 
les fruits. 

• Tandis que ses leçons, si méthodiques, si netteset si faciles 
àretenir,-formaientautour de lui les premiers interprètes, il 
consacrait la plus grande partie de ses loisirs à composer une 
grammaire, comme pour étendre sur la nouvelle colonie les 
bienfaits de sa mission; car il pensait qu'un peuple vaincu par­
ta force des armes n'est qu'imparfaitement conquis, tant que le 
vainqueur ignore sa langue. Pensée juste, puisque c'estpar la 
langue seulement qu'on peut apprendre il connattreles usages, 
le caractère et la constitution d'une société, demeurée sans ar­
chives, comme au temps d'Abraham. 

• Quelques années après son arrivée, le professeur dont nous 
accompagnons les restes, était nommé secrétaire-rapporteur du 
jury d'examen des interprètes militaires. Dans ces pénibles fonc­
tions, qui l'obligeaientil parcourir les trois provinces, il sut se 
concilier la sympathie respectueuse des jeunes gens soumis à 
une inspection dont il savait adoucir la rigueur, sans en amoin­
drir l'efâcacité. En 1853, il recevait la croix de la Légion-d'Hon­
neur, récompense que 11 ses généreux efforts. 

• Au commencement de l'année 1866, M. le Becteur le faisait 
nommer professeur d'arabe il l'école normale primaire d'Alger, 
et tout récemment encore, vers la fin de l'année 1868, le Minis­
tre de l'instruction publique, lui décernait les palmes d'Officier 
d'Académie. 

(IOn doit à Bresnier plusieurs livres devenus classiques: le 
Cours pratique et théorique de la langue arabe, la Djaroumya, 
l'Anthologie, la Chrestomatie arabe et les Principes elémentasre« 
de la langue arabe, ce dernier ouvrage où il avait pour ainsi 
dire condensé les lumières de son enseignement. 

a Tel fut le maître que vous avez connu. Jamais il ne refusa 
ses conseils ni lessecours de son expérience il .ceux qui venaient 
les lui demander; car Bresnier possédait au plus haut degré une 
qualité précieuse entre Ioules: il était naturellementbon. 

• Par l'attrait et la douceur de son caractère, il se faisait des 
amis de toutes les personnes avec lesquelles il était en relation, 
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et la pratique rendait celteamitié de pins en pht!! solide. Partout 
où il y avait du bien il faire, on le voyait empressé, compatissant, 
animé surtout du désir de prodiguer les soulagements. Sa bonlé, 
comme son intelligence, avait besoin d'un aliment. Il fut mem­
bre du Bureau de bienfaisance musulman et de la Société de la 
Famille. 

• Tant de science acquise pendant plus de trente années de 
travail, tant de qualités aimables, voilées par une modestie que 
le moindre éloge effarouchait, ont il jamais disparu, et si tôt 1.•• 
Désormais, il ne restera plus de cette existence consacree à l'en­
seignement et au bien public, qu'un souvenir dans le cœur de 
ses amis et de ses élèves; que des regrets ineffaçables dans 
l'âme d'une compagne, dont la vive affection était le plus grand 
bonheur lie sa vie. 

Il Adieu Bresnier 1Le coup fatal qui te jette dans celle tombe 
a été si prompt, que la plupart de tes anciens-camarades igno­
rent qu'à cette heure je t'adresse en leur nom le suprêmeadieu. 
Repose en paix 1 l' 

La mort ne devait pas s'arrêter là, 
_Onze jours après, le 2 juillet, M. BERBRUGGER s'éteignait à la 

suite d'une longue maladie. 'Espérant que le repos apporterait 
quelque amélioration il sa santé, on lui avait conseillé un voyage 
en France, afin de l'éloigner de l'Algérie, l'objet constant de ses 
études. Il ~y resta que quelques jours, Dès qu'il sentit sa fin 
approcher , il voulut rentrer dans son pays d'adoption, afin de 
mourir près de sa fille et entouré de ses nombreux amis. 

t:à encsre, M. Cherbonneau, son plus intime ami, s'esr trouvé 
chargé de la triste mission d'adresser quelques paroles d'adieu à 
notre bien regretté président. 

« M6l)sieurs, 

POUl' la seconde fois, depuis douze jours seulement, OOQS 

sommes réunis devant une fosse, et, chaque fois, nous avons la 
douleur de confier à la terre les restes de l'un de ces Algériens 
de la première heure, qui, vaillamment, et surtout sans cesser 
d'être Français, sacrifiaient leurs années comme leur intelli­
gence, au succès de noire belie colonie. Après Louis Bresnler,. 
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le regretté professeur, la Providence, dont les arrêts sont un 
mystère, enlève il. notre sympathie Adrien Berbrugger, l'éminent 
érudit. Une nature forte s'attend il de rudes épreuves, car les 
souffrances sont en raison directede l'énergie de chaque indi­
vidu. Mais aussi, plus ia maladie de Berbrugger a été lente et 
cruelle, plus douce devait être la récompense réservée il son 
courage. Au moment suprême, il avait la consolation de revoir 
sesmeilleurs amis, et c'est la main dans la main de sa fille qu'il 
a lait ses adieux à la vie. 1 

• Lorsque s'éteint une personnalité de cette Irempe, on consi­
dère comme un devoir de recueillir ses dernières pensées: tant 
il estvrai que la porte du tombeau est la pierre de touche des 
âmes. Dans certaines paroles, vous le savez, il ya des révélations. 
Hier, assis près du lit de Berbrugger, je l'écoutais pieusement. 
Tout d'un coup, ses yeux, où brillaient les dernières lueurs de 
cettebelle intelligence, se fixèrent SUI' moi, et il me dit avec-un 
accent que je n'oublierai jamais: • Voilà où mène l'excès de 
travail 1••, Ne faites pas comme moi 1. .. Il Tels sont les derniers 
mots qu'il a prononcés. La mort, contre laquelle il luttait en 
homme, l'étreignit de nouveau pour ne plus le rendre. 

fi Cherami, tu as dit vrai, Nous avons maintenant le secret de 
ton indifférence pour les choses de cemonde. Combien de fois 
ceux qui ne jouissaient point du bonheur de te connanre, se 
sont demandé quelle était la source de cet innocent oubli de 
l'avenir? Sans doute ils ne comprenaient pas que la science re­
pousse tout partage et revendique sesadeptes pour elle seule. 

• Messieurs, le savant dont la perte sera vivement sentiedans 
Ioule l'Algérie, étaitné à Paris, le Il mai 1801. De solides études, 
lail es au collège Charlemagne, l'avaient l'réparé à suivre les 
cours de l'école des Charles. Son début dans la paléographie lui 
assignait déjà un rang dans la science. Il fut chargé, en 1832, 
par le,gouvernement anglais, de recueillir les pièces originales 
relatives à l'occupation de la France au quinzième siècle. Ven 
le milieu de l'année t834, comme averti par un de cespressenti­
menas auxquel& nul esprit ne résiste, il abandonnait en quelque 
sorte la théorie pour la pratique, et Tenait en Afrique avec le, 
maréchal Clauzel, dont il lut lesecrétaire paniculier. Ill'aceœa­
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pagna dans ses excursions, et suivit le maréchal Valée à Constan­
tine. De cesexpéditions militaires, il rapporta un grand nombre 
de manuscrits arabes qui formèrent le noyau de fa hihliothèque 
d'Alger.. De nouveaux horizons s'étaientouverls devant la sagacitê 
de Berbrugger. 

• Admirant le pays que nos armes venaient de conquérir, il 
entreprit sans rel4che de le faire oonnattre, dans l'espoir, 'SIDS 

doute, que la conquête en deviendrait plus assarée, C'~t alora 
que, tantôt sous la tente, à roté dessoldats qui pansaient leurs 
blessures j tantôt dans le calme de la ville, il composait cet ou­
vrage important qui fut publié sous le titre de l'Algérie IJ~ 

riq'U6, pittoreaqtJB Bt monumBAtaIB.· 

• Non content de travailler, il aimait il. répandre autour de lui 
le feu sacré qui l'animait. Doué d'une élocution tacile, qui s!était 
exercée plus d'une fois en France, dansdes' conférences publi­
ques, il possédait Il un haut degré le talentde semer 1eR idées et 
de les faire accepter. Dès qu'il eut remarqué, que les preDiiél'$ 
colons mis en possession du solpar une autoritéaussi patriotique 
que vigoureuse, commençaient à exhumer avec la pioche les dé­
bris de la domination romaine, on le vit grouperautour de lui 
les chercheurs et les hommes d'étude. La Société historique at­
gérienne était .fondée . Il()uze volumes' remplis de dOl~ument& 

précieux, de cartes et de dessins, coastltuent le Comptftd;wm 
archéologique que nous devons, en grande partle, au Président 
de cette Société j car il n'est pas un mémoire ou UDe notice qui 
ne porte l'empreœte bien marquée de eette critique éclairée 
dont chaque auteur respectait les décisions. . 

• Oncompte, en outre, parmi lesérJ'ils de Berbrugger, un Cours 
de langue espagnole, un DJclionna.re espagnol.français, la Rela­
tiOD de l'e~p~ition de Mascara, les Époques militaires de Il 
Grand~ KabUfe, une Notice sur les.puits artésiens du Saba• ., 
l'Histoire du martyr Géronimo, et la Notice sur le Toinbè8u1Jel. 
Chrétienne, ce problème historique dont ses calculs patients ont 
dévoilé l'énigme aprè& TiDgt siècles, enftn de nombreux 1Il~' 

moires insérés daosles journaux d'Algérie et de France. 
• Heureux, notre Président, si les travauxde l'esprit avalent 

suffi. à son désir d'être utUe l,liais il eQt .rdé sa tache comm. 
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Incomplète, s'il Il avait pas apporté le fruit de son erpèrtenee 
dans les conseils où se traitent les intérêts du pays. En effet, il 
Ytrouvait plus de liberté pour faire le bien, et, par conséquent, 
plus de devoirs à accomplir. C'estque l'expérience, chez lui, ne 
résultait ni de l'intérêt personnel ni de l'esprit de parti, le pro­
grès de la colonie étant son seul objectif. Hélas 1 un dévouement 
convaincu l'entralna II d'autres sacrifices et fit accepter à l'ar­
chéologue émérite le commandement de la milite d'Alger, sans 
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lequel il lui paraissait difficile d'entretenir parmi sesconcitoyens 
l'esprit de confraternité bienveillante dont il était lui-même tout 
pénétré. Que de soucis dans cette position 1 Mais aussi que de 
services il a rendus avec cellesimplicité qui en doublait le prix! 

• Cen'est pasen quelques traits, et surtout au milieude l'émo­
tion causée par une perte aussi douloureuse, qu'il est possible 
à son compagnon d'études, à son ami, de retracer l'existence 
si utile et si bien caractérisée d'àdrlen Berbrugger. Certains 
hommes, d'ailleurs, ont eu la l'are bonne fortune de se faire 
connaitre de leur vivant, autant par leurs qualités que par 
leurs écrits. 

u A défaut de fortune, les honneurs ne manquèrent point au 
savant conservateur de la bibliothèque. Pendant le voyage de 
Sa Majesté l'Empereur, au moisde juin 1865, il reçut la croixde 
commandeur de la Légion-d'Honneur, en récompense de ses tra­
vaux littéraires. Précédemment, il avait été nommé membre 
correspondant de l'Institut. 

• Adieu, Berbrugger 1Sur le. bord de" cette tombe où vous allez 
dormir de l'éternel sommeil, nous avons du moins une conso­
lation : vous laissez à votre lille chérie un nom sans tache et 
justement honoré. Les habitants d'Alger conserveront pieuse­
ment le culte de votre mémoire, et, lorsque la Société histo­
rique algérienne se réunira pour résoudre un problème des 
annales de l'Afrique, elle s'inspirera de votre érudition.• 

Pour tous les articles non signés: 
lA PrUi.t, 

A. CBIBBONNE.'U. 

Alger. - Typ. Bastide. 
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.. \[\ ~1. FlIÉDÉRIl: LACROIX. 

NOTES DU CHAPITRE 

PRODUITS ,rÉGÉTAITX. 

[Suite. v. les nu' 7'2. 73, 7~, 75 et 16) 

CLXXIY. Celle inscription est fort importante: elle prouve 
qu'un certain Titus Flavius Ma('er, flamine perpétuel de la ville 
d'Admcdera, était chef de !a tribu des Musulans (. prœfectus 
genlis Musulamiorum l, cc que nous appellerions aujourd'hui '1 

cheC d'un bureau arabe, et qu'il était en même temps chargé des 
achats de blé pour la subsistance de Rome ( ~ curator Irumenti 
comparandi in annonam urbis.•) II avait été nommé par Trajan 
(. facto a Divo Trajano 0). 

CLXXV. Voir, entr'autres, le titre 1 du livre XI du Code 
l'kéodosien (de altnona et tributis), et notamment le paratillon 
de Godefroi, et les lois adressées par les Empereurs, aux Pro­
consuls ct Vicaires d'Afrique. 

Il sera parlé plus au long de l'annone au chap. impdts. 

CLXXVI. DIO CASSIUS, XLIII, 21, 1. Il. p. 130et 132, éd. de 
Sturz, in-Ss, LV, 26, t . Ill, P 400; Lili, 2,1. III, p. 168; LV. 
io, L. Ill, p. 354; XXXIX, 24. t. l, p. 504 - PLUTÀRQUI, Vie 
de ûrassu», n, Vie de J, César, X. - SUi.TONI, in Cœs., XLI; 
i1l Auy., XLII. - ~PART1EN, in Sept. Severo, XXIII. - VOPIS9tlE, 
in Aureliano, XLVI.-JUL. CAPITOLIN, in Anton. Plo. VlII;.LE 
MÊME, in M. Anton., XI. etc., etc. 

ÇLXXVII. TACITE, ann. 1. XV, 72, 

qXXVIII. JusTE-L1PSE, de Magniltulira, Rom. lib•.•I C, X" 
-

..; 
Xoki le passage d'Asconius Pedianus : • DilLhn6'.' L:Pi· 

''''ll'YI A. C~ ..hinio Cos~. P. f.lodiuID; iribuuum fllebi~, qo.or 
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leges perniciosas tulisse: annonariam, de qua Cicero hoc Ioco 
mentionem facit (fuit enim summe popularlsï ut Irumentum po­
pulo quod antea semis cerisac trientibus in singulos modios da­
bailli', gratis darelur. » Commentationes in aliquot Ciceronis 
orationes; pel. in-12, 1644, p. 159, 160. 

CLXXIX, ~ His de causis Clodius sperans se eum celeriter 
posse opprimere si senatum prius equltesque et plebem sibi con­
clliasset, Irurâentum rursus ipsis gratuilo distribui [ussit ; (enim 
vero Gabinio jam el Pisone consulibus de Irumento pauperibus 
dividende retuleran. - To gar metreistkai tois aporois, fou fe 
gaouiniou èdè kai tou Pisonos upatenontôn esègèsato: .010, 1. 
XXXVIII, r . 13, t. I, p. 392, éd. de StUT'Z déjà citée. 

CLXXX, PLUTAIIQUE, Vie de Marcus Crassus, II. 

CLXXXI. DION r..\SSIUS, 1. XXXIX, c. 24, t. 1, p. 504. 

CLXXXII, SUETO~E, i11 Cœs. XLI. - DION, I. XLIlI, 21, dil 
simplement que César réduisit le nombre de moitié. 

CLXXXIII, Vie de César, X. 

CLXXXIV. Viri etiam consulares frumento cl pani prœïecuIl 

fuerunl, ut certa quantitas cuique venderetur (ôste· takton ekastô 
Jlipraske,~tllai), Dedit gratis etiam Auguslus frumenlum iis qui ex 
publico id alioquin acciplcbant el allerum quidem tantum quan­
tum ils alias dabatur. » DIO, I. LV, 26, L. Ill, p. 400. 

CLXXXV, ~ Populo quadruplum Irumenti prioris divlsit , 
DIO. 1. Lm,2, 1. III, p. 168. 

CLXXXVI. SU";TO~E, in Aug, XLlI. 

CLXXXVII. Cœterum Augustus multitudinem 'l'l'ope inl1­Il 

nitam corum qui Irumentum ex publiee acclpiobant, ad homi­
num CC millia redegiL.• 010, 1., LV, 10, L. 111, p. 354. 

CLXXXVIlI. TACITE, Ann.. XV, 39. 

CLXXXIX, L. LXII, 18, t. IV, p, 78. 

r,XC, SrAlIl'IA:"l':-, in Adriano, VII, 
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CXCI, JUL, CAPITOWIUS in Anton. Pto, VIII. 

CXCII. Le même, Vie de Marc Aurèle, Xl, 

cxciu. THEODOIIETUS, kist. ecclesiastica, 1. l, r . X, t. l, p, 
551, desOpera omnia in-Co 1642. 

ST,-ATHANASE, Apologia contra Arianos, L. l, p. 138, E; éd, de 
1698, in-Co. 

CXCIV. Tous les négociants en blé, il Bome, avaient toujours 
des réserves considérables: 

• Principio, Hcdylium, tecum aga, quœ arnicaCI!! frumentarlis. 
qulbus cunclis mon tels maxuma acervi Crumcnli sunt domi. 1 

PLAUTE. Pseudo/us. vers. 183. 

( ft C'est il loi, d'abord, (lue je m'adresse, Hedylle, l'amie de 
ces marchands de blé, qui tous en ont chez eux Iles amas gros 
comme des montagnes.• ) 

CXCIV bis. PLUTARQUE, Vie de M. Caton. 

CXCIV tel', CICEIIO~, Vert'. IV, 9; Vert'. Y, ?I ; - Verr. IlI,70 
cl ~8. - TACITE, Agricola, XIX, - Cod. Ju,vtin. lib. X, lit. '.?7, 

leg. 1 el 2; lib. X, lit. XLVIII, 1. 1. ~ PLINE I.E JEUNE, Panégy. 
rique XXIX. - BURMANN, de rertigalibus populi romani, c, 111, 
p,29. 

CXCV. a De nos jours, la France n'a que 58 millions d'hec­
lo1iLrcs disponibles a près le prélèvement de la semence. Si l'Ita­
lie romaine avail eu, comme nous, à nourrir 3;) millions d'ha­
bitants, et qu'elle les eût traités comme ses esclaves, en leur oc­
troyanl 4 hectolitres el dem i de froment à chacun, il )ui aurait 
fallu un approvisionnement de la7 millions d'hectolitres, ou 
presque trois Cois la récolte dont nous disposons .. ". Dans le 
cours des 70 ans qui séparèrent Varron de Pline, le froment, 
qu'on ne payait d'abord que 2 sesterces el demi, ou 3 tout au 
plus, le modius monta jusqu'à 12 et au-delà. Ea d'autres termes 
le prix quintupla el s'éleva de 5 el 6 ïrancs l'hectolitre à 24 (Il 
plus. Dans aucun pays de l'Europe on ne voit lino telle aug­
mentation. 1."8 variations l1r 1:1 valeur du hl(' se multiplièrent et 
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se perpétuèrent pendant toute la durée de l'Empire, el Juln-u 
IMisop. p. 36), dit que, de son temps, on avait pour un 8UJ'CUS. 

5, 10 ou 15 modii de froment, selon les prix de l'année, qui. 
pal' conséquent, variaient de 1 à 3, c'est-à-dire qui doublaient cl 

triplaient selon la récolte et l'importation. »ALEx. MOIU:AU DE 

JONNÈ8, Statmique des peuples de l'antiquité. t. Il, p. 467, 46~. 

CXCVI. ApPIEN, de rebuspunici«, 5, LI, p. 310,éù. Schweigh, 
in-8o 1785. 

CXCVII. TACITE, Ann. 1. Il,52 et I. IV, 23. - AURELlUs VICTOR, 
in Tib. Il; - VELLEIU8 PATERCULUS, I. Il, 129. 

CXCVJIl. Lib. r, vers. 324. 

CXCIX. Tac. ANN.; AUR. VICT.j VELL. PATERCUL., loc. cil, not... 
CXCVII. 

CC. AMMIEN MARCELLIN, 1. XXVIII, c. VI; 1. XXIX, C. V. ­
ZOSIME, I. IV. 15, p. 190, Bonn., in-Sv, 1837. - AUREL VICTOR, 
epi.~t . XLV. - OROSE, 1. VII, c, 33. - SnIMAQUE, 1. 1. epist . 
58. - ST-AuGUSTI:'1, contra Parmenion'Um, 1. l, c. JO, 1. IX, 
p. 22. 

CCI. ZOSIME, V, Il, p. 2üO. - CLAUDlE~, de Bello Gitâonieoet 
Eloge de Stiliehon, 1. 1. - OROSE, 1. VII, C, 3'->. 

CCII. AUR. VICTOR. in Dioeletiano XXXIX. - EUTnoPE, 9.­
Les Quinquegentiens sont les Ilasçuas de Corippe, Jalul1lnide. I. 
V, vers 8i, 102 à 104, J06, J08 et 1. IV. vers. 822. 

CCIII. HÉRoDŒN, l. VII, c , Ill. IV. V, VI el IX, édit. lrmisch, 
Leipzic, 1789. 

CCIV. TACITE, Hist, 1.1, 7. SUETO:-;E in Galba, XI. 

CCV. ZOSIME. VI, 9 10.11, p. 325, 32ü. :l27. (Bonu, 1837/. 

CCVI. Paocovs, de uu. Vandalica, I. 1. 

CCVII. H.:RODlEN, 1. VII. c. IX. éd. déjà citée. 

GGVUI. INCIo:I\'I'1'8, Panégyrique dr Trajan, p 2!1? dans !t.. 

l'anrgl/r;n vcteres, in-1 n , 167li; AllR. \'1I:rol\. in (;(1'.' LX 

CCIX. DION CASSIUS.' I. XLIII, 9. 

CCX. JUVÉNAL sat . VIII. - PLINE LE JEUNE, 1. Il, ept«, Xl. 

CCXI. AMI! MARCELLIN, 1. XXVII, o. 9. - TILLEMON'r, Hist , 
des Emp. in-4n, 1. V, p. 25, 26, 27. 

CCXII. H~:RODlEN, I. VII, c. III. 

CCXlIJ. Cod. Thead, lib. XI, tit, XXVII De alimeutis fJ'lt..lJ ino­
pes, etc...• I. 1 el 2. 

CCXIV. JUL. CAPITOLINus,:in Antan. Pia, VII. 

CCXV. id. ibid. V. 

CCXVI. VICTOR VITENSIS, Histar.ia pe,·.~ecutianis ValldalicaJ, 1. 
l, 1 apud RUINAnT, p. 3 et 4. -- PflOCOf'E, bail. Vando], passim. 
- ST-AUGUSTIN, de Tempere barbarico 1. VI des œuvres compl. 
in-Co 1685, p. 608. - POSSIOIUS, Sancti Augustini vita, cap. 
XXVIII, p. 119, in-Se 17ti4, ou np. RUINART Histor, persec, V~1ld. 
p. 427. (Possidius vécut du temps de St-Augustin, dont il fut le 
disciple. Il Iut nommé évêque de CaJama 'Guelma) en 397). _ 
Parscns, e:ecerpta de legatianib'US, avec notes de Henri Valois, 
dans la Byzantine, in-fu, 1648, p. 42 A. - CAPBEOLUS, dans RUI­
NAnT, hi.~t.pers. Vand. p, 428. 

CCXVII. PROCOPE, hist, Arcalla, c. 18, Bonn. 1838, rec. de 
Dindorf. 

CCXVIII. Le même, uu. Vandal. 1. II, 3. 

CCXIX. Id. ibid. lib. II, 19. 

CCXX. Cod. Thead. 1. II, tit. XXX, de pignaribus, lex 1. 

CCXXI. Cod. Jwtin. lib. XI, lit. XLVII, J. I. 

CCXXII. Cod. Tkead. lib. VIII, tit. V, de CUI'SU pt4blica, I. 1. 

CCXXIJI. Cod. Jwtinian. lib. IV, til. LXI, 1. 5. 

CCXXIV. 

~ • Vel sic locusta sub 8slris 
Austro fiaute, eadlt Ilbycos diffusa per agros, 
Vere sub estremo: vct oum notus mtherc ab allo 
ln mare Ilflr.cl(lltcm macnoquo a turhlnc l'ilfltam 

I,i' 
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Ire jubet. Dubiis horrescunt corda paron­
Agrlcolis , sejetes ne eonrerat horrlda pestls, 
Neu vastet fructus teneros hortosque vlrentes 1 

Molliblls aut ramis florentem lœdet olivam • 
COBIPPIl8. Johann. 1. 11. v . t96. 

- La maladie épidémique engendrée par les sautereltes dans 
l'année 627 de Rome, ou 125 avant J .-C , fil un nombre im­
mense de victimes, au' dire de Julius Obsequens, d'Orose , de 
saint Auguslin et de Sabelliens. 

- q Locustarum lngentia agmina in Africaj quœ a vento in 
mare ùejectœ, fluctlbusque ejectee, odore intolerabili, Cyrenis 
mortifero vapore gravem pestilentiam fecerunt pecori j homi­
numque DCCC millia consumpla labe, prodilum est. Il JUL. 
OBSEQUKNS, lib. Prodigiorum, XC. 

- «M. Plautio Hypsœo et M. Fulvie Flacco Coss. vixdum 
Africam a bellorum excidiis qulescentem, horribilis et inusltata 
perdilio consecuta est. Namque quum per totam Africarn im­
mensre locustarum multitudines coaluissent, et non' modo jam 
spem cunctam frugum abrasissent, herbasque omnes cum parte 
radicum et folia arborum cum teneritudine ramorum consump­
sissent , vcrum etiam arnaras cortices atque arida ligna perrosis­
sent, repentlno abreptœ venlo atque in globos coacrœ portatœque 
diu pel' aërem, Africano pelago immersœ sunt , Harum quum 
immeusos acervos longe undis urgentibus Iluctus pel' extenta 
lare lluora propulissent , tetrum nimis atque ultra opinionem 
pcstifcrum odorem tabida et putreïactacongeries exhalavit : unde 
omnium pariter animantium tanta pestilentia consecuta est , ut 
avium, pccudum ac besliarum, corruptlone aëris dissolutarum, 
putrcfacla passim cadavera, vilium corruplionis augerent , At 
vero quanta fuerit hominum lues, ego ipse dum refero, toto 
corpore pcrhorresco ; siquidem in Numidia, in qua tune Micipsa 
l'ex. erat, octingenta millia hominum, circa oram vero mariti­
maur, lime maxime Carthaginiensi atque Uticcnsi Iittori udjacet, 
plus quam ducenta millia periisse traditum est. Apud ipsam vero 
Uticam civitatem triginta mlllla militum, quœ ad prœsidium 
totius Afriere ordinata fuerant, extincta atque abrasa SUII t. Quœ 
clades tarn repcntlna al' lam violenta inslitit 1 lit tunr apud 
Utirum suh IIl1a !li" l'rI' unam pnrlam l'X illis juniorihus plu­
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quam M. D. mortuos elatos fuisse narratur .• Onoss, lib. V, 
cap. U. 

On a du remarquer, en lisant celle citation, l'exactitude avec 
laquelle Orose décrit les ravages des sauterelles. 

- ft Locustarum etiam in Africa multitudinem prodigii simi­
lem fuisse cum jam esset populi romani provincia, litteris man­
daverunt. Consumptis enim fructibusfoliisque Iignorum, ingenti 
atque inœstimabili nube in mare dicunt esse dejectam j qua 
mortua redditaque littoribus, arque hinc aëre corrupto, tantam 
ortam pestilentiam, ut in solo regno Massinissre octingenta ho­
minum millia periisse referantur, et multo amplius in terris 
litLoribus proximis Tunc Uticœ, ex triginta millibus juniorum, 
qum ibi erant, decem remansisse confirmant. » ST AUGUSTIN, de 
civitate Dei, l. III, cap. XXXI. 

- SABELI.lCUS, 5me Ennéade, 1. IX, col. 1155, 1156, relate les 
mêmes faits, et porte à cent mille le nombre des Numides et des 
habitants de l'Afrique propre qui succombèrent aux attaques du 
fléau, sans compter les soldats romains. 

- TITE-LIVE, au livre LX, qui-est du nombre des œuvres 
perdues, constatait les mêmes faits, car on lit dans le sommaire: 
fi Pesle en Afrique, engendrée, dit-on, par des nuées de saute­
relles qu'on extermine, et dont les débris restent sur le sol. » 
(Voir les commentaires de M. PHIL LE BAS sur le Tite-Live de la 
collection Xisard), 

CCXXV. Lib. VIII, c. XLIII (XXIX). Au livre XI, c. XXXV. 
le naturaliste dit que les sauterelles t1'Afrique infestaient parfois 
l'Italie. Dans laCyrénaïque, une loi obligeait les habitants à faire 
la guerre à ces insectes trois fois par an, en écrasant d'abord les 
œufs, puis les petits, enfin les grandes sauterelles. Celui qui 
contrevenait à la loi subissait la peine des déserteurs. Iâ., ibid. 

CCXXV. DIODORE, l. III, c. XXIX. 

CCXXVI. • Ceterum et imbre anni prreteriti, quid comme­
ruerit genus humanum, apparuit cataclysmnm seilieetet retro 
fuisse propter incredulitatem et inlquitates hominum. • 1'litTVL­
MEN, ad scapulam 3, p. 86, edit. Rigault, in-to, 1634. 'J.J 

CCXXVII. SI'ARTUNUS, in Adriano, XXI. .'; ";" 
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CCXXVIII. ST. CYPlUEN, in Demeirianum . 

. CCXXVIII bis. VlCTOR V[TE~SI!\, Ilist , persecutïonis Vandalicœ, 
l. V. c. XVII, apud R1JINART, p. 86 et suivantes. 

CCXXIX. CORIPPE, 1. VI, vers 325à 332. La description des 
effets du sirocco sur l'organisation humaine est d'une exactitude 
frappante dansce passage du poëteafricain du 6" siècle. Nous la 
citerons textuellement au chapitre climat. Mais nous devons 
dès à présent faire observerque, dans tout le cours de ce poëme, 
on remarque une couleur locale d'une fidélité irréprochable. 
Dans aucun autre document, l'Afrique n'est peinte avec autant 
de vérité. Les scènes du Sahara, notamment, sont rendues 
avec une précision et un sentiment de la réalité bien rares chez 
les, poëles. Il serait à désirer que la Johannide, qui est peu 
connue, fût enfin traduite, avec les notes el commentaires que 
comporte le sujet. La bonne liuérature y gagnerait fort peu, 
Corippe versifiant comme un Africain de la décadence el non 
comme un Romain du siècle d'Auguste; mais on y puiserait de 
bons renseignements sur des sujets très-variés, et l'ethnographie 
de l'Afriq~e en tirerait surtout grand profit. 

CCXXX. PLINE, 1. XVIII, c. XIX. 

CCXXXI. 
cHine, qui stagna colunt TritonidoB alta paludis, 

Qua Vlrgo, ut fama est, beilatrix edita Iympha 
Inventa primam Libycm perfudlt oltro. • 

·SIL. (UL. Punie. Lib. rn, v. 322. 
(Virgil beUa'';I7 , c'est Minerve). 

CCXXXII. • In Cyrenensi autem cupressus oleaque oplime 
prodeunt. Oleumque plurimum fit. • THEOPHRASTE, historia 
l)lantarum, lib. IV, c. 3, in fo, 164L 

CCXXXIII.• Thermos aèr kai auchmèros tè elaia epilèdeios, 
kai esti toutoidein, epi lès Libuès kai Kilikias, kai tôn en autais 
etalon. GéQponika, 1. IX, c, III, t. III, P,. tJ71, in-8o, 178t. 

- Ibid., lib, IX, c, XIV, L 1II, p. 603. 

CCXXXIV. Maxima regionls pars olivis consila; unde uber­fi 

runa Iructus copia venundatum Carthaginem asportahatur. Nam 
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quia temporibus illis Arrica nondum plantis consita erat , agn­
gentini territorii cultores ex permutationcopes immensas Iscra­
bantur. DIODORE, 1. XIII, c. 81.Il 

CCXXXV, • ...age!' pariim vitibus, partim oleis erat consi­
tus... Il Id. lib. XX, 8. 

CCXXXVI. GIBBON, tke Ilistory o( the âeeune aud (ail of the 
roman empire, vol. i. ch. It, p. 69, in-Su, 17Si. 

CCXXXVII. SAISTE-CROIX, de l'état et du sort des colonies àes 
anciens peuples, p. 47. 

CCXXXIII. Voici le texte de M. Michelet: " 1\ (Annibal) ouvrit 
de nouvelles sources de richesse à sa patrie, Il employa le loisir 
de ses troupes (à la fin de la 2e guerre punique) à planier sur la 
plagenue de l'Afrique cesoliviers dont il avait eu lieu d'appré­
cier l'utilité en Italie.• Hi.,t. romaine, t. ll, p. 55. 

CCXXXIX. Voici maintenant le texte d'AureliusVictor; on va
 
voir s'il est possible d'en inférer qu'Annibal naturalisa l'olivier
 
en Afrique: a Namque ut illl (Anniball oleis Afriere pleraque
 
per legiones, quarum otium reipublicœ atque ductoribus sus­

pectum rebatur , eodem modo hic Galliam Pannoniamque et
 
Mœsorum colles vinetis replevit. » Vil. Probi XXXVII; c'est-à­

dire: • De même qu'Annibal fit planter en Afrique une grande
 
quantité d'oltrters par ses légions, dont l'oisivelé paraissait
 
dangereuse à la ch~~e publique el à leurs chefs, de même Probus
 
couvrit de vignes la Gaule, la Pannonie et les coteaux de la
 
Mœsie.
 1) 

CCXL. Voir POLYBE dans son récit de la bataille de Trébie, 
1. III, 72, TITE-LIVE, 1. XXI, 55, et FLORUS, 1. Il, c. VI. 

CCXLI. HIRTI1Jll, de bell. Afric, XCII 

CCXLII. AllR. VICTOII, in CI&., XLI. 

CCXI.III. Vie àe César, LXXI. 

CCXLIV. DIO CASSIUS," XXXVII, c. 51, t. l, p. 352; I.LXli
 
c , 21,1. IV, p. 44. _. J1JL. CAPITOLIN1JS, in Anton. Pio, 'lU. i
 

CCXLV. • Moriens .' .reliqutt , olei vero tantum ut J'er q..tD:. 

" 

l ',;J 1_'I';~:i,,;,!,;~~/,,::,~ 
ii.I,:.II:,;ii !·t':!i".""'/" ", . (,':"·,i'I,~i,,· '" \l",,·hl' ". 
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quennium non solum urbis usibus, sedcl totius Italiœ, quœ 
oleo 'egeret, sufficeret. SPARTIEN, Vie de Sept. Sévère, XXIII, 

CCXLVI. LAMPRIDE, Vie d·Ale:1:.. Sév., XXI. 

.CCXLVII. 1 Ut quemadmodum oleum et panis et porcina gra­
tuila prœberentur... VOPISQUE, in Aurel., XLVI. 

CCXLVIII. AVR, VICTOR, Vit, CteSar., XLI. 

CCXLIX, Cod. Tkeod., lib. XIV, lit. XV, de canane (rument, 
urb, Rom», l. 3, 

CCL. ZOSIME, VI, 11, p. 327.
 

CCLI CORIPPR, l. III, v. 32. 72 et 325.
 

CCLII.
 
1 lpse renatro piscem perïundtt; at hic qui
 

Pallldus all'erlur misero t1bi eaulls, olebit
 
Laternam; iIlud enim vestris datur alveolis, quod
 
Canna Miclpsarum prora subvexlt aeuta;
 
Propter quod Bomœ cum Bocchare nemo lavatur,
 
Quod	 tutos etlam faclt a serpenlibus atris .• 

JUVÉNAL, sat. 5. 

C. A. D . • L'amphytrion arrose son poisson d'huile de Vé­
nafrej le chou flétri qu'il vous sert sent la lampe, car l'huile a 
été portée d'Afrique sur de rapides vaisseaux; c'est à cause d'elle 
que personne ne va aux bains quand Bocchoris s'y lave; c'est 
elle qui protège les Africains de la morsure des serpents... 

CCLIII. CORIPPE, chant V, vers 573, pour caractériser la région 
la plus ... inculte de l'Afrique, désigne spécialement' l'olivier 
sauvage. 

• •••• If foliisque oleaster amaris.• 
On doit en conclure que, dans les localités moins abandon­

nées, l'olivier était greffé. 

CCLIV. Lib. XV, c, ur (II). 

CCLV. Id. loc. cit, 4. - MACROBE mentionne aussi les olives 
d'Afrique, Saturnal., 1. II, c, XVI. 

CCLVI. PLINE, 1. XVII, c. XIX. - Il parle également des 
beaux oliviersde Tacapc, ville située au fond de la petite Syrte. 
L. XVIII, C, LI (XXII). 

CCLVII. • Habitatus ante, ut lndlcat loci facies quondam 
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eultu exercita, in qua usque adhue vitis el palnue exrat v('sli­
gium, • Polykist01', cap. XXV. 

CCLVIII. Lib, V, c, XXVI. 

CCLIX. J•. XX, 8. 

CCLIX bis. L. III, c. L. 

CCLX. " Un autre lieu appelé Charax (dans la Cyrénaïque), 
autrerois place 'de commerce, où les Carthaginois apporlaient du 
vin, et recevaient, en échange, du silphium et de ce suc qu'on 
en retire..» 8TRABO:;, l. XVII, ch. Il, p. 482, trad. de lie la 
Por-te du Theil, 

CCLXI. Id. ibid, p. 454. 

CCLXII. De re rua., l. Ill, c. xv, 4 el Si J. y, c. V, 4. _
 
PALI.ADlUS, 1. ln, 10•
 

CCLXIII. Cor.UlI.,dere,·ust., 1. III, c. Il,1. 
CCLXI\'. 

« Juppiter omnipotens, cul nunc Mauruilla plctls 
Gens epulala torts Leneeum lihat honorem.• 

(ENSI•• ) lib, IV, v. 200. 

(l Jupiter' tout-puissant, à qui les Africains, en prenant leurs 
repassur des lits aux bri!lantes couleurs, font des libationsavec 
du vin, ., Il était, en effet, d'usage, après un sacrifice, de man. 
gel' les l'estes des victimes, et de répandre, pendant ce repas, du 
vin en l'honneur des Dieux. (Lenll'um honorem, c. à. d. 1Jac­
chicum honoremj .	 "------" 

CCLXV. Dereb.pun. 71, t. l, p. 396. 

CCLXVI. «Yindemia Ioris premilur et profutura poeulls in 
torcularihus uva calcatur. Il Epist, xy, 

CCLXVII. De re rust .. J. XI, 19. 

CCLX nu. Il sera plus longuement traité di l'impôt du vin 
au chapitre impfJts. Nous nous contentons, quant à présent, de 
citer, pour toute autorité, BURII.\NN, de vectigalibtu poptfli re­
mani, c. III, p. 35, 38, 39. 

CCLXIX. L. XIV. r. III. 

CCLXX. L. XYII. c. XXXV (XXI), :!6.
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CCLXXI. L. XVII, c. Il /11),9. 

CCLXXII. L, XIY. c. Xl (IX).
 

CCLXXII bis, L. XVIII, c, LI, (XXII,.
 

CCLXXII ter. L. XIV, c. IX (VII).
 

CCLXXl1l .• Ad summam qùondam ubertatemvini, frumenti
 
vero lnopiam existimansnimio vinearum studio negligi ana, 
edixit ne quis in liaUa novellaret, utque in provinclls vinera 
suceiderentur, reliera. Ubi plurimum, dlmidta parte; nec ex1W­

qui rem perseveravit. » SUÉTONE, Yit. Domitiani , VII. 
- Philostrate, en mentionnant le mêmefait, -lit que toutes les 

vignes durent être arrachées, el non la moitié seulement: Il Pro­
hibente sub idem tempus Domitiano Imperatore euuuchi ne fie­
rent, neve ulterius vites plantarentur , et qum ante plantatœ 
fuissent, em ut exscinderentur. » Lib. VI, c. XLII, Vie crApollo­
niu..~ de Tyane, in-ïs, 1709. 

CCLXXIV. AUR. VICTOlt, Episl. XXXVI1. - VOPISCUS, in Probo, 
XVIII. - EUTROPE, Breviaritlm hist. rom., l. IX, c. XI. 

CCLXXV. • Hic autem cum tante felicitatis excessu legatione 
runctus est, ut non solum impetrata vites plantandi licencia re­
dierit, sed et muleta non plantantibus constituta. » PHlLOSTRATK, 
J'itlB Sophistannn Scopeliamu, VI, p. 520. 

CCLXXVI. CORIPrus, 1. III, v. 71 et 324. 

CCLXXVII. Léon l'Africain, version française de Temporal, 
p. 4' a. 

CCLXXVIII. AUl'élien donua au Peuple, entre autres objets, 
des tuniques de lin d'Afriqueet d'Egypte : Il Et lineas Afl'as atque 
.Egyptias puras (tunicas). » VOPISCUS, in Aurel., XLVn. 

CCLXXIX Sed et arbor est malva in Maurilania, Lixi oppidi ft 

astuarlo, ubi Hesperidum horti fuisse traduntur, CC passibus ab 
Oceano, [uxta delubrum Herculis, autiquius Gaditano, ut ferunt. 
Ipsa alütudlnis pedum XX, crassitudinis quam circumplectinemo 
possit, • PLINE, 1. XIX, c. XXII. 

r:CLXXX. Dictionnaire des soienee« naturelles, art. cotonnier. 
_. Diet, Unirersel d:M.~t. nat"r. de CH. !l'ORBIGNY, même mor. 

:j~J 

ecLXXXI. Ainsi, ail livre XII. ch. XXI (X), ;1 propos de 1'11(' 
fie Tylos dans le golfe Persique. Ici, Pline nomme positivement 
le gossypium - arborce vocant !o!'ossympinos ». Ainsi encore au 
livre XIX, ch. Il 11/. 6, en parlant de la haute Égypte, le gossy­
pium y est également désigné par son nom, el la description du 
cotonnier y est d'une exactitude frappante. Au liv, XII, ch. XXII. 
il est question du cotonnier herbacé. 

" Imas radiees densis altisque repletas silvis incognito genere 
arborum, procerilatem spectabllem esse enodi nitore, fronde 
cupressis similes, prœterque gravitate odoris; tenui eas obduel 
lanugine; quibus, addita arte , posse quales e bombyce vestes 
conlici. " PLINE, l . V, c. 1 (1), 14. Nous avons suivi la leçon de 
SAUMAISE (Plinianœ eaeroüationes ad Solinum, c. XXIV). Le 
texte ordinaire est: Il {rondes cupressis similes, prœterquegrat'l'­
totem odoris, tenui ees, etc... » Avec la manière d'écrire du 
savant commentateur, les arbres dont il est question sont sem­
blables au cyprès par le feuillage et, en outre, par l'odeur. 
SOLIN (loc. eit.) écrilainsi : • Quarum 0001' gral'is, c01~c'Upressi 

similes. » Suivant lui, donc, ces arbres n'auraient ressemblé au 
cyprès que pal' le feuillage et auraient eu une odeur particulière, 
ce qui ne résulte pas du texte de Pline. Le cyprès est connu par 
son odeur fortement aromatique j il est donc naturel d'admettre 
que l'arbre inconnu de Pline, s'il répandait aussi une odeur 
forte, lui ressemblat sur les deux points; el c'est pourquoi la 
leçon de Saumaise paratt ëtre la véritable. 

CCLXXXIII. Renseignement verbal de M, de JANCIGNY, qui a 
fait un voyage dans l'archipel indien et en Chine, par ordre du 
gouvernement. 

CCLXXXIV. WILLIAM MARSDEN, The History of S.n&atra, in-4o, 
1784, p. 126. 

CCLXXXV. L. VI, C. XX, 2. - VIRGlI.E. Georg., 1. Il, v. 
121: • Velleraque ut foliis depectauttenuia Seras .• - Quant 
aux arbres dont parle ARRIEN, Hist. Indica, cap. VII el XVI, ce 
sont évidemment des cotonniers. 

CCLXXXVI. Encyclop~dia britaff",;('n, art. Slllm'(Wm. 
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CCLXXXVII, NlJ\(~ du docteur ('àuYlllI, lJl'I\~('IIII"(' ~ l'Académn­
des Sciences,dans sa séance du 14 jui lIel 18')'1, dan:'! le l, XXXIII 
des Comptes-rendvs de l'Académie. - Observations de AI. Du­
mèril sur celle note, séance du 28 juillet 1851, dans le même 
volume. 

CCLXXXVIII. • Le climat de Carthage est agréable, l'air y 
est pur. les fruits y sont bons et en grande quantité, UII des 
produits les plus utiles, le coton, est exporté à Kaïrewan . " IBN 
HAUKAL, De,~criplion de l'Afrique, trad. de l'Arabe, pal' G. de 
Slane, p. 19. 

Msila est aussi désignée (p. 48) parmi les localités où l'on cul­
tive le colon. 

BRKRI, qui parle aussi du coton de Msila, fail l'éloge des cul­
tures de Mostaganem et de la qualité des produits de Ceuta (Ma­
roc). Descrip . de l'Afr., trad. dc l'Arabe pal' Ouatremère, 
t, XII, p. 515, 526, 611 des Notices et Extraits, 

Au 12e siècle, EDRICI (Géographie, trad. d'Améd. Jaubert, Ille 
climat, 1re sect., 1. 1), cite Dai et TAdla, dans Je Maroc, Tobna el 
Cabsa, dans la régence de Tunis (p. 221, 240,254). 

Au commencement du 14e siècle, ABOU EL-FÉDA désigne Tobna 
(Géogr.,trad. de Beinaud, 1. Il, ch. JIl, p. 191,192). 

JEAN LÉON, n'indiquant aucun point du .territoire barbaresque 
où le colon soit cultivé, nous adoptons volontiers l'opinion de 
M. FOURNEL, qui pense que celte culture disparut du Mogl'pb 
dans le 14e ou le 15e siècle U(jelte,~lIe minérnle de l'Algérie, l. l, 
p.228). 

CCLXXXIX. IBN HAUKAL, 1rad. de Slane, p. 71. 

CCXC. PLINE, l. XIX, c. XV. 

CCXCI. STRABON, 1. XVII, p. 4.82. - VITRUVE, I. VIII, c. Ill. 
- ApULÉE, Métamorphoses, l. X, 1. l, p. 708, éd, Oudendorp, 
in-4°, 1786, et BEROALDl, Commentarii, 1. Ill, de la même édi': 
tion, p. 131, col. A. - THEOPHRASTE, Historia plantarum, l. VI, 
c. III. -- DIOSCORlDE, 1..111, C, XCIV. - Geoponica, 1. Il, c, 37, 
1; 1. V. 4.8, 5; \. XIII, 10, 6 et 9. - VÉGÈCE, De arte »eterina­
ria, 1. Ill, C. IY, 40; Ibid., C, LX et LXV. 12. -.,. CATON, De re 

rustie«, cCLVII, 8. - COLllMt:LLK, De re rust., l. V, e, X, 1:J; 

'll. r 
d'l,) 

1. v., c. XVII, 7; 1. XII, c. VII, 4, et e , LVII, ,~; LE MbIK, lie 
Jlrboriius, c, XXIII, 1. - PALLADlUS, 1. IV, Lit. X, 3; ces trois 
derniers auteurs dans J'édition de Gessner, déjà citée plusieurs 
fois. -' LO'JIS REYNlIŒ, De l'Economie publique et rurale de« 
Egyptiens et des Carthaginois, p. 491. 

CCXCII. Sur le lotus, voir HOMÈRE, Od1J,~sée, IX, 96; - HÉRO­
DOTE, Il, 92; - PonDE, XII, 2; - THEOPHRASTE, IV. 4; - STRA­
BON, XVII, 2, p. 47S; - PLINE, XIII, c. XXXII (XVII); - D'AN­
VILLE, Géogr. ancienne abrégée, p. 73; - lIANNERT, Géogr. ane. 
des Etats barbaresques, trad, franç. de Marcus el Duesberg , p. 
t 50. 151, 170, 171. 178. 195; - SHAW, Traoets 01' observauon«, 
etc., p. 225, in-f», 1738; - DESl'UNTAINES, 1U!I. do • . !'S régen­
ces de Tunis et d'Alger, t. Il, p. 307 à 322. 

CCXCllI. STRABO:'/, 1. XVII, c. Il, p. 454. 

CCXCIV. DESFONTAllIIES, t. Il, p. 284. 

CCXCV, STRABON, 1. XVII, c. H, p. 454. 

CCXCVI. Voir le Dictionnaire des sciences naturelles au mut 
Scolyme. 

CCXCVII. • Certum est quippe carduos apud Carthaginem 
magnam , .. sesteruum sena millia e parvis reddere areis, -­
PLINE, lib. XIX, c. XLIII. 

CCXCVllI. Id.toc. eit., c. XXIII (V,). 

CCXCIX, Id., 1. XIX, c. XLVII. 

CCC. ta. ibid., ·c. XXII. 

Cr.CI. • Thapsia est in Arrica vehementtsslma. .. , Nero Cœ­
sar claritatem ei dedit iniLio imperii, noctumis grassatlonibus 
converberatam faciem iIlinens sibi cum thure ceraque, el secuto 
die contra famam cutem sincerum circumïerens.• PLINE, 1. xm, 
e , XLIII. 

CL'CII. CO/ltptes-rendus de l'Académie des Sciences, 184.2, 2rue 

.semestre, no 14,1. XV, p. 689. 

CCCIII. PWŒ. J. XIX, c, Xl et XII - JUVÉNAl., sot. V, l'ail 
dire pal' UII de sel' personnages: 
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'l' Tibi habe frumentum, . 
o Llbye, dJ~Junge boves, dum tubera millas.• 

C.-à-d. '" Libye, dp-telle tes bœufs et garde tes moissons, 
pourvu 'lue tu nous envoies tes truffes.• 

CCCIV. PLI~E, \. XVIII, c. :xXX (XII). 

CCCV. a., l, XIX, c. XXX. 

CCCVI. PALI,ADl1JS, De re r~t .• 1. IV. 13. 

CCCVII. Id. ,ibid., 1. VIII, G, 8. 

CCCVIII. PLl~E, \. XIX, c. VII (II). 

CCCIX. Id., 1. XVI, e, LXX. 

CCCX. /(1. ibid., c. LXVI. 

CCCXI.• Agathocles igitur hanc animorum intlrmilatem mi­
litibus eximere properans, copias ad Mognam, quam voeant, 
urbem ditionis Cnrthaginiensium, duxit. Regio autem interme­
dia, per quam iter Caciendum, hortis et omni genere plantario­
rum exculta erat•.. Agel' partim vitibns, partlm eleis erat con­
sltus, arborltmsque cœteris quœ Cructum gignunt, repletus. » 

DIOD. SIC1JL1JS, lib. XX, 8. 
- , Sed quoniam Megare eonslta erant horlis et arbustis 

restivos Iructus Ierentlbus..... ApPIEN, De reb. pun., 117, t. l, 
p, 471, éd. Schweighœuser. 

CCCXII.• Offeret se camporum IDIIIlor patentium, scaturlens 
lontibus, qui amnes efficiunt; tot pomaria, ut mlraeûlo sint, 
Frumentum ac porno, quœeunque ibi proveniunt, tanto allero 
majora sunt, quam in reliqua Atrica.• PROCOPE, Bell. YandaJ., 
1. Il, J3, in-80, Bonn'., 1833. 

CCCXIII. Soux, IJoJyMstor, cap. XX~, p. 46, édit. de Sau­
maise,'in-ID, 1629. 

CCCXIV. PLINE, 1. XIlI, c. VI. 

CCCXV. Id. ihid., C, XXXIV. - CATON, De rerust;c., VII et 
CXXVII. - MARTIAL, en racontant un dtner de soixante per­
sonnes, seplaint de n'y avoir pas YU servir de ces bellesgrena­
des, vermeilles eomme des roses: 

347 
• Aul iDlilatB broJYCB punlel mala rosas. " 

Épigr. 1. r, ép. XLIX 
OCCXVI. PLI!'IE. 1. XVII, c, XI. 

CCCXVII. COLUMELLE, De re rusue.; 1. V, c. 10, Il. ._ MACRo­
BE, Saturn., 1. H, c. 16. - VARRON, 1. l, 41. _ CUON, De re 
fUIt., Vlll. 

CCCXVlU. Lib. XV. 19, 
CCCXIX. 

~'".::),. 

c Hos faslus aniinosquc dal 8abello 
fo'arris scmodiuB, fablCque frcllsre, 
Et thuris piperisquc Ires selibrre, 
El Lucanica vcntre cum falisco 
/<;1 nigri Syra defrut] lagena 
Et HClIs libyea gelata lesta.
 

i·]ligr. XLVI.
 
tt ailleurs:
 

, l'arvlCque cum cauia fenerunt eoetana prunis,
 
Et Libycre Ilci pondere tesla gravis. •
 

Épig. LlII.
 
Et Martial ajoute:
 

, Vix PUlo lri~nta nummorum lota fuls8e 
Munera, lfulll grandes octo tulere Syri. 

Preuve que les figues d'Afrique.avaient bien peu de valeur. 
CCCXX. TITE-LIVE:, 1. XLIX, 5. 

CCCXXI. PLINE, 1. XV, c. XX. 

CCCXXII. CO"UIIELI.E, 1. XII, 38. - PALLADIUS, 1. fi, 18, cl
1. HI, 2? 

CCCXXflI. COLUMELLE, 1. XIJ, 47. - VARRON, 1. 1,60. -.PAL­
I.ADIUS, 1. Il, 20. 

CCCXXIV. PLI~E, 1. xur, c, XXIV (XV/. 

CCCXXV. Id., 1. XVI, c. LXXXIV. - Lepoèle MARTIAL parle
aussi des tables de Citre: 

c Ut Maurl libycis centum stent dentibus orbes .•
 

Lib. JX, dp. 23.
 
C Gemnlêmlesl'rima fulgenl tcsludine lecti
 
Io:t Mal/rusillel fIOnderc rara cltrl, •
 

L. XII. dl' 66. 



• ••••• 

348
 
• Nobllius vil_ tepnt libl lintea cltrum.•
 

L. XIV, rp. 138. 
• !'ion sum Crispa'qtIldem. nec sylve 811a maurœ,
 
~ norunt lautas et inea ligna dapes. »
 

L. XIV, ~p. 90. 

PÉTRONE également: 
· ......• Eeee'Arris erota terris
 
Ponltur, ac maculls Imitatur vilibus aurum
 
Citrea mensa. .
 

Salyricon, cap. 119, r. I, p. 722, in·4·, 
17403,' avec notes de l1einsius et Gœsl8il. 

- LllCAIN est plus explicite: 
. . . . . Tantum Manrosia gentl
 
Robora dlvltllll, quarom non noverat USUID;
 

Sed cltrl éontenta comls vivebat et umbra.
 
ln nemns IgDotu~ nostre venere secures,
 
Extrcmoqllc eputas mensasque petivimus orbe.
 

Pharlale. IX. v. 4'!8. 

VARRON fait une simple mention; ­
•	 Libys~a èltrus fasclls CIDSit Corem. »
 

Sa'vre ménipp~e, éd. Œhler.
 
t8U, XXXVII. 15, p. 134. 

- STRABO:-l fait cro1tre le citre dans la Maurusie, c'est à-dire 
dans la région	 occidentale de l'Afrique; 1.. XVlI, c. II, p. 454.. 

CCCXXVI ....• Vasaque eluto auro, ebore, argente, citroque 
compost ta, arque etiam phallo vitrobo1i ex materie cadem.... 
JUL. CAI'ITOLIN', Vie d, Pertina:r. 

CCCXXVII. Bell. Jugurth., XVII. 

CCCXXVIII. • lnvenis nnda omnia, pingues quidem campos. 
sed frumenlarios, nou oliretis fertiles, non. cœteris nemorlbus 
amœn?s. • Sermo XLVI, De P~toribus, c, 39. 

cccxxn. Bell. Jugart"., LIV.
 

CCCXXIX bis. PLINE, 1. XVI, c. LXXIX.
 

CCCXXX.• Ab oeeasu Tritonis Ruvii Ausensibus jam finitimi
 
sunt agrleolœ Libyes, et stabilibus domibus utentes, quorum 
nomen est Maxyes.... Regio hœc autem et re1iqua pars Libyœ 
occidentem spectans, molto frequentior est feris silvisque quam 
Nomadum regio, - (Voilà une nouvelle preuve <lue la Numidie 
p.lail moins bois{'p que là région occidentale). Nam orientalis Li­
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byœ tractus quem Nomades incolunt, humilis est et arenosus 
usque ad Tritonem f1uvium; qui vero hine ad occidentem ver­
git, qui agricolarum est, is montanus admodum et nemorosus et 
feris bestiis frequens. HEROD., 1. IV, 191, recens., de Dindorf. 

CCCXXXI. L. XVII, c, Il, p. 4;)4, t. V. 

CCCXXXII. tu«, p. 457. 

CCCXXXIII. Lib. V, c. 1. 

CCCXXXIV. " Nemoribus inhorrescil. ., Polyltist., c . XX V• 
Cette expression annonce bien formellement de grandes et som­
bres forêts. 

CCCXXXV. 

« Frontemque lmmanibus umbris
Pinea silva premit ». •...•.... 

Punic., 1. l, v. '!U;"t , 

CCCXXXVI . 

« Namque procul libyen renatu elngere saltus,
 
Et [uga rimari eanlbus Gœtula videbar.•
 

DeUum Gildon. 

CCCXXXVII. 

« Castraqne mnnlvit posuitque imperia silvis. »
 
Lib. 11, vers. 5.
 

. ; . . . . . . . " Et celsis frondea silvis
 
'recta latent », ••
 

tua., v. 9.
 
. . . . c Celsis (lui vivida sllrls
 

Relia dolis metuenda parat. • . . • . . .
 
Ibid., v. 53.
 

. . . . . • Et densts 1fera silvis, •
 
tbiâ., v. 57.
 

• Macaresque vagi. qui montibus altls
 
Horrida pneruptls denslsque mapalia silvis
 
Objectœ condunt securi rupis ad umbram. "
 

tu«, v. 62. 
• Silvasqnelatentes. n 

Ibiâ., v. 164. 
« lueos silvasque sonoras. • 

tua., v. 167. 
" Desccudisse ferus silvis ct monlibns hostes. " 

na., v. 237. 
• El r1C/l~~ rlldiallt in nuhila sylvll:. " 

/hid., v. 4'!4. 
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c NecuGIi in medlls acles MliUrusil& silvia. •
 

. Ibid., v m.
 
• Constiterant nam signa jugls silvlsque superua. " 

L. iu, v. 'lM. 
c Silvarum in medio locusest nemorumque maligul1s. » 

Ibid., v. su. 
" lU medlis tremuit Romanos currere silvls. » 

Ibid., v. 3OQ, 

c Antra, nemus, ftuvlos, silvarum lua, latebras.• 
L. V, vers. 4'2. 

CCCXXXVIII.• La montagne d'Atlas est Cort Croide el sté­
rile, produisant peu dt grains, étant par toutes ses parties chal'­

. gée de bois obscurs et touffus, » LÉON, p. 36 a. 

CCCXXXIX. Periple 'd'Hannon. 

CCCXL. STRAllON, ). XVII, c, Il, 1. V, p. 455. - tua., p. 
463. - PLINE, 1. V, 1; VIII, 1. - POLYllE, 1. XII, 3. - SOLIN, 
Polylt., c. XXV et XXVI. - ISIDORE, Origines, 1. XIV, c. V. - . 

CCCXLI. 
• • . , , • ' . • • • . . • c Putere videutur 
Ungucnta atque rose, latos nlsi sustinet orbes 
.Grande cbur, et magno subllmis pardus hiatu, 
Dentibus ex ilIIs qeoa mittit porta Syenes 
Et Mauri celeres, et Mauro obscurior Indus, 
Et quos deposult Nabatleo bellua saltu 
.lam nlmios capltlqué graves.. . . 

, JUVÉNAL, Sato Xl. 

- • Et vaivre libyci nobile dentis opus. » 
PROPERCE, 1. Il, Éleg., XXXI, V. 12. 

- •c Et totem Numidie sculptile dentis opus • 
OVIDE, Ponliques, l. IV, ­

Epist., IX, v. 28. 

CCCXLII. POLYBE, l. l, 30, 32. Voir aussi même livre, 33, 
34, 40, 41. - C'étaient des Indiens qui conduisaient ces élé­
phants, même dans-les combats. Ibiâ., 40 et 46. 

CCCXLIII. EUTROPE, 1. II, 24; FLORUS, 1. Il, c. II. 

CCCXLIV. De reb, punie., 9, p. 314, 

CCCXLV. PLUTARQUE, Vie de Pompee, XX. 

CCCXI.V bis. Variœ histori«, J. XII. c , I.V" éd. Gronwius. 
in-4o, 1731, p. 820. 
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CCCXLVI. ApPIE'i, De reb, pun., 71, p, JUti.
 

CCCXLVl!. TITE-Ln'E, 1. XLVIlI, c . xxxm .
 

CCCXL\ll1.ApPIE'i, De reb. Hispauicis, 67, p.IS!.
 

CCCXLIX. TIn-LIVE, 1. Lm, c , XXVI. 

CCCL. POL\'llE, 1. ur, !i5, 46, 

CCCLI. Id. ibid., 74. 

CCCLII. Id. ibid, &3.
 

CCCLIIl. Id. ibid., 55.
 

CCCLIY. Id. ibid .. 74 .
 

CCCLV. M. ibiâ., 70.
 

CCCL\1. Id. 1. Y, 84.
 

CCCLYII.,Lll'-1 1. XV, 9.
 

CCCLVm. DIOS CASSIUS, Cragm. CLV, t. l, p. H9, in-8cl,
 
Leipzig, 1824. -- TITE-LIVE, 1. XXX, 37. - POI.YBE, 1. XV, 
c. II. 

CCCLIX. TITE-LIVE, 1. XLV, 13. 

CCCLX. SILIUS IT.\LlCUS, Pun., lib. XVI, v. 174.
 

CCCLXI ApPIEN, De reb. Syriacis, 31, p. 582.
 

CCCLXII. SA,LLUSTE, Ju.qurth., XXIX; voir le même historien, 
pas.~im. 

CCCLXIII. Id. ib~d. - EUTROPE, lib. IV, c. XXVII, 

CCCLXIV. ApP. Bell. ciotl., 1. II,96, p. 307. - DION,' in Cœs., 
1. XLIII, 3 et 4. 

CCCLXV. Julius Celsus. De vita et rebus gestis J"l. Cœsaris, 
in-12o, 1697, p. 229.
 

,.cCCLXVI. FLORUSi l. IV, (', II.
. . 
i'cCCLXVII. VELUlUS PATERCULUS, 1. II, LVI. 

('t~CLXVIII . 

• Tum spicls et dente comas ilIustris eburuo. • 
l:UllDlaN. suua«, 1. Il. 

- MO:UFAu(;$~. l'AIl tiq , ':cpli'fUée, t. 1l1; p. 184. 
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CCCLXIX. On peut voir encore la dissertation de M. DUSGATK 
sur les, éléphans d'Afrique dans les Recherches sur la topogra­
phie de Carthage, par M. DUREAU DE LA MALLE, p. 227. 

CCCLXX. - Navicularios africanos, qui idonea publicis dis­
positionibus oc necessitatibus ligna convectant, privilegiis con­
cessis dudum rursus augemus. Cod. Theoâ., lib. XIII, ut. V,1) 

De naoieularii«, 1. 10 (de Valentinien au Proconsul d'Afrique, 
an 364), - Voir aussi les commentaires dc Godefroi sur cette 
loi. Comp. avec la loi 13. qui fixe le nombre des naviculaires 
chargés du transport des bois. - Voir également SYMMAQUE, 1. 
10, épist, 58. 

CCCLXXI. Ibtâ., I. 13, et le comment. de Godefroi. 

CCCLXXII. «' Quanquam nuper ossa eliam in laminas secari 
empere penuria, Et enim l'ara amplitudo jam dentium, prœter­
quam ex lndia, reperitur, celera in nostro orbe cessere luxu­
riœ.• PLI~E, 1. VllI, c. IV. . 

CCCLXXIII. ARMANDI, Rist. militaire des éléphants, p. 16 
et 17. 

CCCLXXIV. Olim etiam et elephantis plena fuit (Maurela­Il 

nia), quos sola nunc India parturit. ISIDORE, Orig" 1. XI.V.1) 

c. V. (lsldore vécut de 595 à 636.) 

CCCLXXV, • Quis autem crederet, quis tlmeret, Bonifacio do­
mesticorum et Africm comile in Africa constituto cum tam 
magne exercitu el potestate, qui tribunus cum paucis fœderatis 
omnes ipsasgentes expugnando et terrendo pacaverat, nunc tan­
tum fuisse barbares ausuros, tantum progressuros, tanta vasta­
turos, tanta rapturos, lanta loca qum plena populis fuerant de­
serta facturos? Qui non dicebant quandocumque tu comitivam 
sumeres potesratem, afros barbaros, non solum domitos, sed 
etiam tributarios futuros romane reipublicœt • ST-~UGUSTIN, 

Epist. LXX. Cette lettre est adressée 8 Boniface; elle fut écrite 
vers la fin de l'année 427.
 

CCCLX~51. CORIPPE, Johann., 1. l, v. 331 il 335.
 

CCCLXXVII. Salomon soumit la Maul'ilanie sitiûonne. La 
)laul'ilanil' césarien ne était alors el resta ent ièremenl au pouvoir 

Il''',
.r.), ) 

lies lnc:,- ''les, il re.\œl,tioll Je sa rapiliJle, Cé~arée (Chel'chell). 
qui avait tait sa soumission à Bélisaire. Tout le pilté montagneux 
entr- Sétif et la mer était si hien occupé pal' ie~ Indigènes in­
soumis, qu'on ne pouvait aLunicr Césarée que par mer, la route 
Ile terre étant interceptée. Tout ccci résulte du passage suivanl 
Ile PROCOPE, Guerre des Vandales, liv. Il, ~O: Postquam Mauri,fi 

accepta quarn dixi clade, e Xumidia excesscrunr, vectigalem /10­

manis fecit idem provinciam Zabam, trans monlem Aurasium 
sitam , Mauritania hœc prima dicitur, habetque melropolim Si­
tiphin. Cresarca vero princeps et caput est MaUl'ilaniœ secundai, 
quam cum SUi8 Mauris Mastigas incolebat, totam habens sibi 
suhditam ac vectigulem, pra'ier urbem Cœ~arcam. jam ante a 
Belisarlo, UI supra narravi, reslitutam Romanis; quihus iter 
mari ad illam patet, non item terra, propterea quod aJjacentes 
oras obtinent l\Iauri. " 

Un autre passage de Procope prouve qu'après l'expulsion des 
Vandales et les triomphes de Bélisaire, les Romains Il'Afrique 
émigrèrent ou périrent, Ile sorte que les Indigènes restèrent, il 
vrai dire, les mattres du pays: • Tune temporis magna erat in 
agris solitudo cum !Cri quos ferrum reliquos Iecerat, partim in 
urbes, parlim in Siciliam aliasqua insulàs diffugissenl.... Interea 
Mauri universl, nulla eruptione prohlbiti, omnia impune vasta­
tahant. » L. Il, 23. 

Jean Troglyta, un des successeurs de Salomon, fut obligé de 
rerouler les Indigènes au-delà des limites Ile l'occupation ro­
maine, vers le Sud; après quoi l'insurrection continua dans If' 
Ryzacium, et Jean fut vaincu par les rebelles, qui dévastèrent 
tout le territoire de Carthage. Ent1n, battus par Jean; ils fu­
rent expulsés et repoussés dans le Sahara et les régions monta­
gneuses, Id. iu«; I. II, 28. 

CCCLXXVIII. q Tout ce vaste espace (de Tanger à Tripoli) 
nètait qU'UB ombrage continu; les villes el les villages s'y 
touchaient, tant il était peuplé. Kahina détrulsit tout cela, 
• MOHAj)mED-BEN-ALI-F:L-RAïN[-EL-KAïROUA~I, Hist, de l'A(riqup. 

trad pal' Pellissier et Rémusat, dans la collection 11(l la Com­
mission scientifique r1'AIg-prie, liv, ll, p. ?:i 
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_ • J'ai I1tijà :dit qUI~ re pays, di~pui!\ T-riVC1li jusqu'à Tan­
ger, olTrait un ombrage coutlnu, tellemen~ il ~Iait h(Ji~.• tâ., 

Iiv. u., p,25., :".' 
_. Les gens versés dans la connaissance des anciennes 

chroniques, disent, d'après Abù_er_Rahman-Ebn-Ziad-ebn-Amau, 
que l'Afrikia, -,Iepuis Tripoli jusqu'à Tanger, était un ombrage 
continuel.• Mo1lLA AH)tED, royage depuis la Zouia En lYasria 
jtIMJ1id T"ipolâ, trad. de l'Arabe par Berbrugger, p. 2:~7. -- - Dans 
la collection de la Commission scientif. d'Algérie. 

CCCLXXIX. " Kahina détruisit' tout cela après la défaite 
d'Hacen ben Noman 1'1 Krp.rrani. • MOHADF.D-EI.-KA"iI\OUA~I, 

p.25. 
_ • Kahiua ayant cu connaissance des pl'éJlal'alifs Ile celle 

nouvelle invasion, ordonna aux peuples qui lui élaient sou­
mis de ravager les campagnes et les jardins, de couper les ar­
bres, pour qu~ les Arabes, ne Irouvant de ressources nulle 
part, pas même dans les villes, que la guerre avail fait aban­
donner, ne rencontrassent rien qui pût les attacher à l'Afri­

que .• Id. ibid., p. 54. ' 
_ • Alors elle (Kahina' envoya l'ordre de couper les oliviers 

et tous les arbres à, fruit .... C'est Katlina qui a délruitles ar­
bres auxquels on dévait cet ombrage.• MOULA AHMED, p. 237. 

(Kahina resta matlresse de l'Afrique pendant cinq ans). 
FRÉDÉRIC LACROIX. 
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CHAPITRE IV 
Tachefin est contraint de sc réfugier il Oran. - Sa défaite et sa mort 

prèsde cette ville. - Prise de Tlemcen ct de Maroc. - Chute de la 
pntssance Almoravide. - Abd-el·Moumen souverain du Mag'teb-­
Soumission de toutes les tribus à sa puissance. -Evénements d'Bepa· 
gne. - Soumission de cette contrée à Abd-el-Moumen 

Taehefin prenant les rênes du pouvoir dans des circonstances 
si malheureuses, vit sa position s'aggraver encore par lit détec­
tion d'une partie des chefs des Messoufa, car la division s'était 
mise entre eux et les Lemtouna, ainsi qu'il arrive toujours dans 
une armée qui n'est plus victorieuse. Ceschefs, parmi lesquels 
se trouvait le gouverneur de Tlemcen, vinrent rejoindre Abd-el­
Moumen, en entratnant avec eux le plus grand nombre des 
leurs. 

Cependant le chef des Almohades qui avait tranquillement 
continué sa marche victorieuse jusqu'au rivage de la mer, vint 
mettre le siégodevant Ceuta (Sehta), ville que le cadi Aiadidé­
fendit avec le plus grand courage et avec assez de bonheur pour 
repousser l'ennemi. 

n.. ~1 Abd-el-Moumen alla faire la conquête du pays des 
B'iatha et des Batouia (t) ; puis il vint camper dansla vallée de 
la Moulouia, dont Il enleva toutes les places fortes. Une démons­
tration, faite contre les Zenala, lui valut ensuite la soumission 
des tribus du Mediouna (2). Mohammed-ben-Yahia. gouverneur 
de Tlemcen, accouru en toute hate, à la tête d'une armée almo­
ravide, pour protéger ce pays. fut mis en déroute par les gériê­
raux d'Abd-el-Moumen. Ayallt lui-même péri dans l'action, ses 

III Cell tribus étaient cantonnées dans les montagnes de t'BIt cl" IUf 
marocain, 

(2\ Montagnes ail Sud d'ûudjda 

.4;'/W·..i.\~ïl!;: 
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soldats rentrèrent en désordre à Tlemcen, et Tacheün nomma 
ponr le remplacer dans cette ville, Abou Bekeur ben ~'ez­

dali ' 
Tandis qu'Abd el Moumell poussait ses opérations dans le Rif, il 

reçut la visile des chefs desbeni Oumannou, venus pour faireacte 
de soumission envers lui et lui demander son aide pour repous­
sel' les beni Abd el Ouad (1) et lIoumi, adhérents des Almora­
vides, qui se disposaient à les attaquer, Le chef des Almohades 
leur adjoignille corps de troupes venant de Batouia, commandé 
par les généraux Jar'mor et Ibd Ouanoudin, et, avec ce puissant 
renfort, ils commencèrent la guerre contre leurs adversaires, 
Mais les Almoravides, sous la conduite de Zoberlir, général de la 
milice chrétienne (2), se portèrent contre ces ennemis de leurs 
alliés, et vinrent camper à Mendas, point de ralliement où les 
rejoignirent bientôt les beni lIoumi et Abd el OuM commandés 
pal' leur chef Hammama ben Math'ar, ainsi que les beni Ourci­
fan, lsnacen et Toudiin. Toutes les forces dont ces tribus pou­
vaient disposer étant réunies, les Lemtouna se mirent à leur 
tête, attaquèrent vigoureusement les beni Oumannou et les mi­
rent en déroute complète, après en avoir tué un grand nombre, 
ainsi qu'un de leurs chefs, Tout leur butin tomba aux mains des 
Almoravides et de leurs alliés. 

Après cette défaite, les Almohades avec Ibn Ouanoudin se ré­
fugièrent dans les montagnes de Sirat, s'y retranchèrent, et de 
là, appelèrent à leur secours Abd el Moumen. Celui-ci se porta 

.....	 en toute hâte vers l'endroit menacé, puis, après avoir mis en dé­
route l'armée des Lemtouna et des Zenata qui bloquait ses trou­
pes, il revint vers Tlemcen, et prit position au-dessus de la 
Tille, au lieu dit Sakherateïn (les deux. rochers), montagne des 

(l) !.:ette. tribu, d'origine aénatlenne, renue du désert, devait plus tard: 
fonder à Tlemcen l'empire des Abd. el Ouadltes. Quant aux beni Ouman­
nou, ils avalent eu, jusque-là, la prépondérance dans le pays occupé 
maintenant pllr la prorlnced'ûran. 

(21 Ali ben Youçor, qui aimait les chrétiens, en avait attiré il sa cour 
un certain nombre et a'lait pris à son service une milice chrétienne que 
son Ols conserva. (Maroc, par l'abbé Léon Godard). Nous verrons SOUl1­

les Almohades, les troupes chrétiennes [oner un grand rOle. 

&~~~t;:N 
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hem Onrnid (Il, tandis que Tachetln, chef des Almoravides, 
's'établissait sur les bords du Star-Sif (Saf-Sat), 

Pendant que les deux armées étaient ainsi en présence, celle 
des Almoravides reçut un puissant renfort <1.. troupes eanhad­
[iennes, envoyées par Yahia ben AZiz, roi d4:: Hougie €t allié de­
Tachefin Ce secours si favorable dans la c\f(~onstance critique 
où se trouvaient les Almoravides, dut relever leur courage et 
peut-être faire renaître en eux l'espoir d'écraser la secte rivale; 
mais cette lueur d'espérance ne put être de longue durée: la 
chute de la dynastie fondée par Youçof ben-Tacheûn était rts,so­
lue, et tous les. eŒOl'ts de ses partisans ne devaient servir qu'à la 
précipiter , 

Legénéral qui corumandait les troupe!'> envoyées d'El Bougie, 
nommé 'îahar ben-Kelab, après avoir opéré sa jonction li l'armée 
-Ie Tachefln, alla reconnaitre celle des Almohades. Il rentra au 
camp, ne rapportant que des paroles de mépris pour les sauvages 
montagnards qu'il avait vus, et, plein de présomption, sollicita 
du cher des Almoravides, la permission de les comb3ttl'eseul, 
assurant qu'il allait les tailler en pièces et ramener Abd el.....ou­
men prisonnier. fl;atigué de ees bravades, Tachefin, ..-a. ce 
corre d'aaxillaires marcher seul au combat Mais les AlilfCbades 
flri\Ve)llJ~ rlt: teur attaque, vinrent à leur rencontre et les mirent 
Ph déroute complète j il ne revint 113S un bougiote au camp, 
ceux qui avaient pu échapper au désastre, ayant pris directement 
ta route .1e Bougie. 

sur ces entrefaites, un cerpaessez cossidérahle de troupes 
,l1moravillb -ommandé par ZoberJir, qui revenait chargé de 
Lutin if'ulle expédition dans les beni Snous (21, fut attaqué et 
défait par lesAlmohades. Le cadavre de Zobel·tir, tué dans l'ac­
tion, fut mis en ·;rolx sur l'ordre d'Abd el-Mournen. Enfin, un 
.autre détachementque Tacbefin avait envoyé dans le paysdes 
Beni Onamannou, Iut détruit par ces indigènes. Les Almohades, 

il) Les beni Ournicl scot, encore de nos Jours, cantonnés dans la mê. 
Rie localité. 

(2) CeUe tribu, de même que celle des Beni Ournid n'a pas changé 
<l,' localité; elle occupe maintenant. encore les riches vallées qui se 
~ r,-uvent entre la forteresse française de Sebdou et le Maroc. 

h"'7.·ue sfr.. 13· année, no77.	 23 
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vainqueurS sur toute la IigRe,firelit encore subir des pertessé­
rieuses auxdébris derarmêede Yahia ben e(..Az(~;qui rentraient 
't!'UOugie. . . , ,;' 
, , Taèbeftn dot alors se'renfermerdans Tlemcen., où sesennemis 
ne tardèrent·pas li Teftir l'asSiéger. Dé nombrel1x assauts turenl 
livrés à là ville, qui" résista arec courage auxeffor"U desall6liillanls. 
Gependant T~chefin se voyant blequë de loure pari, jugea' qu'il 
ne· pourrait consener longtemps eeue : position ; renonçant 
dotci une lutte qui lui avait été st foneste, il envoya li Maroc 
tOnfi1slbrabim, en le désignant pour son sueœsseur, 539 (1144­
4a); puis il partit lui-même pour Oran. De cette ville, il' appela 
son amiral Mohammed ben ·Mimoun, qui Se trouvaita Alméria 
avoola floUe', et lui amena, un mois après, SIl. navlresqu'it fit 
mouillerà Pen de dlstance du camp. Tachefin profita alors du 
r~pit :4~ fui talssatent ses ennemis; pour te l'etrancher et t.e 

tOrtiller, car il pensait les vair avant peu venir l'attaquer, et il 
~oolait leur opposer une résistance sérieuse. 
. Quant à' Abd el":-Moumen, après 'le départ de Tachefin, qu'il 
n'i'ftquiéla' nullement dans sa tuïte,il s'occupa de la réduction 
dès tribus:'qui tenaieat pour ce dernÎer.l.fànl envahi Je terri­
,lotte des beni llouml, Abd e1-OUad, Oorcifen, Toudjinet autres 
'iri-biis dëvou~aux AlmoravideS, il les eombattit jusqu'à ce qu'l] 
~t oblënu'd'eux une entiëre soumission. Certain ainsi de De pas 

,être inquiété sur ses derrléres, et de ne Jl8S perdre en s'éloi­
.gnant sesrécentes conqnëtes, il marcha sur Oran à la iëre d'une 
.année' qué lesearonlques portent à plus de cent mille hommes. 
. En vain le ehetdes AlmoraYldes avait essayé, par une abdica­
tiontardive, d~étiliapper au trépas, en vain il aYait multiplié ses 
rètfaltChemenls dans J'espoir de repousser ses ennemis. Ces 
;aëmiers, arrivés P'Br maSlle8 sous les murs de t~ Tille, n'ont 
·ptiàs86z 'de leur nombre ponr Taincre, et appellent la ruse Il 
"leÛr -aide: ils pénètrent par surprise dans le camp, J por­
tent le désordre, et Tachefin voyant ses troupes en déroule, 
c1(Jit ·bientôt prendre la fuite lui-même. Il se réfugie dans un 
petit fort ou RaMa, situé sur le bord de la mer, mais les Almo-. 
'''ad~ ry suivent et environnent la redoute. Le malheureux. 
'prince, se voyant perdu, se décide alors il tenter un dernier 

:J5~ 

effort pour sauver sa vie: la nuit venue, il sort sans bruil du 
Habta, monte li cheval en prenant en croupe sa femme favorite, 
Aziza, et s'enfuit eu saivan] les collinesqui longent le bord de 
la mer. Mais c'était en vain qu'il voulait disputer sa vie li le. 
mort; poursuivi encore pal' ses ennemis, et sur le point d'être 
atteint il se jeta avec son cheval dans un precipice escarpé où il 
trouva le trépas, MO Il 146). Le lendemain, les Almohades étant 
venus relever les cadavres, déeapitèrent celui de l'infortuné 
kalifc, dont la lête fut envoyee à Tinmelel, en même lemps .que 
la nouvellede la victoire. 

Après la mort de Tacheûn, les débris de l'armée almoravide, 
privés de leur chefse réfugièrent sous les murs d'Oran j mais, 
manquant d'eau ct de vivres, ils durent se rendre li discrétion. 
après trois jours de blocus. Quelques fuyards seulement, qui 
purent échapper', vlureat porter à Tlemcen la nouvelle du dé­
sastre de l'armée et de la morl de son eheï, Abd el..Moumen ne 
tarda pas à arriver li leur suite, et s'empara du faubourg de la 
ville, Tagraret, dont il passa tous les habit&Dts B8 fil de l'épée. 
La prise de Tlemcen suivit de près ce succès. 

Par extraordinaire, il usa de clémence eoV'ers les vaineus, et, 
après avoir sèjournè sept mois dans cet ancien boulevard de la 
puissance almoravide, et arolr reçu l'hommage de SldJllmassa 
el des contrèes qui en dépendaient, il laissa un gouverneur il 
Tlemcen et partit vers l'Ouest, pour combattre les derniers par­
tisans des successeurs de Youçof ben Tachelin, réduits taainte­
nant à la possession de la capilale et de son territoire. 

Il vint d'abordattaquer Fès, où s'étaient réfuglès les restes des 
défenseurs de Tlemcen, sousla conduite de 1abia es-Sah\araoW; 
puis, ayant laissé un certain nombre de troupes continuer le 
siége, il se porta sur Mequinès, dont il fit rinvesliasement. Il 
y était déjà depuis quelque temps, lorsqu'il Apprit 18 chute de 
Fès, tombé aux mains do ses soldats par la trahison du gouver­
neur de la ville qui en avait, de DUit, ouvert les portes aux Al­
mobades. Surpris à l'improviste, les Almoravi!les avaient été en 
grande partie massacrés; Yabia es-Sabaraoui, leur cbdt, ."U 
pu cependant échapper pal' la fuite, ct s'était réfugié BUP" 
d'Ibn Rania, à Ma'iorque. 
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Lalssant alors il son licutcnantYahïa ilm-Yar'mor, le soin de 
presser le siège Ile Mequinès, il revint à Fès où il établit un 
représentant de son autorité; puis il se mit en marche sur Ma­
roc, autrefois la florissante capitale des Almoravides, et main­
tenant leur dernier rempart. Le descendant de Tachefin y ré­
gnai! encore sur une population nombreuse, toute dévouée à 
son autorité; de solides remparts gardés par une armée impo­
sante, défendaient la ville, enfin tout devait faire présager une 
lulle acharnée et un siège difficile, car c'était là le lieu où ce 
grand duel allait se terminer. 

AVAnt de partir pour Maroc, le chefdesAlmohades, qui obser­
vait toujours l'excellente tactique de mettre ses ennemis dans 
t'impossibillré de s'aider mutuellement, envoya son lieutenant 
,\bou Hafs, réprimer une révolte des Berg'ouàta, sans cesse por­
.és à la sédition; puis il se rendit lui-même à Ceuta el reçut la 
soumission des gens de cette localité. Après leur avoir laissé 
pour gouverneur Youçol ben Makhlouf, il se dirigea à la tête de 
forces considérables sur Maroc, 

Ce fut en 541 (n 16-7) qu'il arriva sous les mors de celle 
ville, où le rejoignit son général Abou Hafs, ramenant ses trou­
pes, aprèsavoir rempli la mission 'lui lui avait été confiée. Le 
siège commença alors par le massacre d'un grand nombre de 
Lamta, parusans des Almoravides, qui étaient venus se réfugier 
ivec leurs troupeaux, sous les murs de la ville. Les assiégeants 
firent le plus grand carnage de ces nomades, ct s'emparèrent des 
femmes et du butin. 

Ainsi que nous l'avons dit, la ville de Maroc était très-bien 
défendue par les fortifications qu'Ali ben Youçof avait fail cons­
truire quelques années auparavant. Tous les débris des armées 
almoravides, toutes les personnes qui tenaient encore à ceue 
dynastie, s'y étaient réfugiés, bien décidés à repousser leurs en­
nemis ou à s'ensevelir sous les ruines de la cité, Â leur tête 
était un enfant, Is'hak' ben-ali ben-Youçoï, qui avait remplacé 
son neveu Ibrahim, mort peu de temps après avoirété envoyé 
;1 Maroc par son père Tachefln . De vieux conseillers dirigeaient 
le jeune souverain dans l'exercice du pouvoi r, et conduisaient 
lel défense dl' Id place. 
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Abd cl-Moumen, grace il la grande quantité dl' troupesdonr 
il disposait, commença par Investir la ville el intercepter toute 
communication extérieure, tandis que les catapultes ct autres 
machines de guerre ballaient les remparts. Pendant de long!', 
mois, le siége suivit son cours régulier, mais les assiégés, ne 
manquant pas ùe ressources, réparaient le lendemain ce que 
les assiégeants avaient démoli la veille, de sorte que l'avan­
tage ne se prononçait ni pour J'un ni pour J'autre parti. Le 
chef des Almohades avait établi son quartier-général à l'occident 
de la ville, et rait bâtir de nombreuses constructions pour lo­
ger son armée: une mosquée avait été èditléo pour le camp, 
ct une tour très-haute, construite sur un point culminant, 
servait d'observatoire au prince, Ainsi, une véritable ville s'était 
élevée à coré de celle qu'on assiégeait, et devait prouver à ses 
dèïenseurs l'intention bien arrêtée des assaillants de s'en em­
parer. Cependant le siège avançait peu, et celle situation au­
rait pu se perpétuel' longtemps, si un puissant auxiliaire, la 
famine, n'était venu augmenter les forces des Almohad-s. Abd 
ol-Moumen, en effet, faisant garder toutes les issues, l'effet de 
ce blocus finit par se faire sentir: les vivres s'épuisèrent ct 
peu fi peu les assiégés curent il supporter les horribles priva­
tions de la famine. L'événement alors ne pouvait plus être 
douteux. 

Après onze mois de .siègc, les Almoravides, décimés par la 
famine et à bout de forces, résolurent de se soustraire par un 
dernier et suprême efïort, à celle triste situation. Une grande 
sorue ayant donc été résolue, les assiégés se précipitèrent ;'1 

I'improviste sur le camp de leurs ennemis, renversèrent dans 
leur choc une partie des murailles qui l'entouraient, ct péné­
trèrent jusqu'au cœur de leurs établissements. Croyant tenir la 
victoire, ils connnençalent déjà le pillage, au lieu de profiterde 
la terreur que leur attaque imprévue avait jetée partout, pour 
assurer le succès, lorsqu'Abd el-àloumen, qui avait eu le temps 
de faire mettre en ligne une troupe de réserve, lui donna du 
haut de son observatoire.J'ordre de charger sur les derrières Iles 
assalllants, 'lui se trouvèrent tout-à-coup séparés de la vi/kl.oLes 
''!rns 1111 ";llUp. ;( \;, \'W' .lu rnnlor: qui venait \rs srrullril~"'t:C-
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prirent courage, et les Almoravides, enveloppés par leurs enne­
mis, furent bientôt enfoncës et mis en déroule, Lesassiégeanls 
en firent le plus grand carnage, et ceux qùi purent échapper, 
pris d'une lerreur panique, se ruèrent ensemble vers la Tille, 
et s'écrasèrent mutuellement, en se poussant contre la porte, 
tandisque les Almohades les chargeaient encore par derrière: 

Celledernière défaite décida de l'issoe du siège (1). Un des 
cheCs de la ville et des conseillers du roi, Abd Allah Ibn Abou 
Bekeor,voyant toute rtisistancc impossible, vint au camp d'Abd 
el-Moumen. solliciter aide et protection pour loi et sa famillo,. 
Ce lache transfuge n'obtint la vic sauve qu'en désignant aUI 

assiêgeanls les parties faibles des fortifications. Les machines, 
portéessur des tours, continuèrent leur œurre de destruction 
sur la ville, en l'accablant d'une pluie de ooolets do pierre. 
tandis que la famine décimait la population. Plus de cent mille 
individus avaientdéjà péri i les cadavres, restéssur plaee, rem­
plissaient l'air d'émanations pestilentielles, et les malheoreux 
assiégés, n.\dulls Il sc nourrir de 1. chair des morls, êtalem arri· 
vétt à la dernière extrémité. 

EDOn, au mois de choual Mllavril 114;), UQ corps de chré­
tiens andaloos. servant dans la eavalerie almoravide, ne pcmant 
plus supporter les privations de ce long siège, ouvriL une des 
portes de la Tille, sons la cOfu1ilitlll d'avoir la •..ie sauve 12,. Ce 
fut par la porte d'Ar'matque let Almohades firent irruption dans 
la ville. Sans tenir compte du cooraBe llt des souO'rances des 
auiégés, les vainqueurs sc répandirent dans la ville et firent le 
plus horrible massacre des habitanls: ton1 ce qui portail le nom 
d'Almoravide fut passé au fil de l'épée. L'èmir IIb'aek, qui 
s'était rëfugié dans la citadelle avec les gens de sa maison et 
quelques chefs dévoués, en (01 bienlôt arraché et tralDe devant 

<JI SelonIbn Khaldoun, les assil!geaots entrèrent Je jour même dans la 
..me, • la laite des ruyards de la sortie. La version que nous reprodul­
llOD8 est eelle d'Ibn el-Athlr, qui parait plus -.ërldique, (Voy. 'Hl Il, 
Append. V.I 

/21 11 est peu s:lrprenant que les blst.riens musulmans aient rendu les 
cbrétlens responsables de ce fait; leur impartialité 11 cet égard est œn­
nue. Ce qui est certain, c'est que la "fillc ne pouvait plus tenir, le siégr 
~tant arrlvé li sou terme. 

<''i',lflfJtLt~i,,·,:~. ',1 
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te vainqueul'. Abd cl·MoumclI ordonna froidement le supplier 
du toi et de ses adhérents, cl prë8ida lai-méme à Iexêcuuen : 
en vain l'enfant, que le destin fit dernier souverain des Almora­
vides, supplie en pleurant son heureux adversaire de lui eceor-, 
der la vic: le chee des Almohades resta inflexible, ct la tMe dit 
vaincu roula sur celle de sesderniers partisans. 

Pendant sept jours, la ville rut livrée aux fureurs de la solëa­
tesque; enûn, lorsqu'on fut las de tuer, AIxI el-MQumcn or­
donna de cesser le pillage, el proclama une amnistie pour les 
habitants qui restaient encore, la l)lnparl artisans inolTensiCs-qui 
n'aralenr écl~ppé il la mort qu'en sc tenant cachés. 

Avec Maroc tomba pour toujours la puissance almoravlde, car 
les pays voisins, qui tenaient encore pour cette dynastie, s'em­
pressèrent de faire leur soumission nu vainqueur. Ainsi finit le 
puissent empire fondé avec une si merveilleuse rapidité par 
YouçoC ben·Tochefin, pas même un siècle auparavant, empire 
qu] réunissait sous un même sceptre l'Espngnc musulmane, les 
deux Magreb et le Sahara. Quarante ans après la mort de son 
rondatenr, 00 vnste royaume tombait sous les coups d'un autre 
conquérant, el cet héritage, légué par Tachefin à St.'S descen­
daDts, all,ait être recueilli par une autre dynaslie, qui devait 
ëtre tout "ll'SSi éphémère: éternelle leçon donnée par I"histoil'c ~ 
ceux qui, pour assouvlr leur ambition personnelle,érigent la 
roree en droit et seseTTent du meurtre comme moyen! Exemple 
rrappant de la Cragilité des empires dont les chefs ne règnent 
que par la lyrllnnie et Re s'appuient que sur le nombre de leurs 
soldats. 

Le nom Almo.,.,.ide, .,.yé pou.r un moment de l'histoire, deyàit 
œpendalu reparaltre eaeœe, pour causer de graves embarra~ 
III Almobalkls, et jeter quelques tueurs funèbres,av3Dt d'étrç 
pour toujours plongé dan~ l'oubli. Ce n'est en effet que par ~ 

extès~t les ùévastdtions des Ibn·n'an~ ea Atrique, que ce .:­
vtlnir doit être rappelë. . 

CepeDdaot Abd-el-Moumen, ayant choisi Maroc comiDe elJii­
laie de 80n empire, comment:' par faire enlever les ~•.• 
déblrrasser les ruines dont la villeêlaït èneombrêe (Ie~ ••ae.,':' 
portent le 70,000 le Romb.'(' d4' personnes massacrées peDda~ If. 
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laC de Maroc~. Un des premiers actes de son autorité Cul arrssi 
de démolir la mosquée' construite par Youço! ben Tacheûn. Il 
remplaça cet édUlce par une autre mosquée, qu'il fit construire 
dans la ci\adelle, sur des preperüons grandioses, et s'efforça" 
tout en détruisant le souvenir de ses préëécesseurs, de rendre à 
sa capitale l'éclat qu'elle avait du temps de leur puissance. 
Ainsi, le résultat de longues années de guerres acharnées, qui 
avaient coütë la vie à des millieM.ld'bommes, et couvert le nord­
ouest de l'Afrique de ruines, se réduisait à un changement de 
souverain, e-t 3U remplacement de quelques édifices publics. 

Le kaliCe almohade exerçait depuis peu d'e temps son pouvoir, 
lorsqu'un événement imprévu mit ù nouveau en péril UDt~ 

tranquillité si chèrement achetée: un agitateur, natif de Salé, 
nommé Mohammed Ibn Abd-Allah Ibn Houd, qui se faisait ap­
peler. El-Hàdi » (le directeur), jaloux de la gloire des Jacin él 
des Tonmert, parvint à soulever la province de Deràa. Bientôt, 
les gens de 8idjilmassa, les tribus de Dokkala, Begraga, Temcsna 
et Houara, vinrent se grouper sous son étendant, et de là, en­
voyèrent des semences de ferment dans tout le Magreb. Il était 
urgent d'étouffer cette révolte, avant qu'elle prtt de plus grandes 
proportions. Abd el-Moumen envoya donc nn corps de troupes 
contre les dissidents, mais son armée ayant été vaincue dut ren­
trer au plus vile à Maroc, Il se décida alors à marcher en per­
sonne contre les rebelles, et, tandis qu'il préparait son expédi­
tion, avec sa prudence ordinaire, il envoya un certain nombre de 
troupes commandées par son lieutenant Abou Bafs, à Massa (1), 
pour contenir les ennemis. Ceux-ci, au nombre de 70,000 fan­
tassins, vinrent bravement sous la conduite de lem' prophète, à 

101 rencontre des Almohades. La bataille fut livrée dans le mois 
de Hedja 54t (mai tt47), mais, cette fois encor" 'la discipline 
triompha du grand nombre: tes rebelles n- .guerris et mal ,
armés, Curent tailles en pièces, et leur che] Mohammed peril 
dans l'action. 

Le cheikh AbouHafs, après avoir rendu compte à son maltrelde 
cene 'Victoire inattendue. revint prendre quelques jours de repos 

Il) Rivière au sud du Sous. 

.,' 
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j Maroc, puis il marcha contre les populations du Dcren (Atlas), 
qui s'étaient prononcéespour l'agitaleur. Il châtia si rudement 
les habitants de ces montagnes qu'il les força bientôt il la sou­
mission i il réduisit ensuite les Heskoura, etttle là se porta à Sid­
jilmassa qui no lui résista pas davantage. 

Abd el-Moumen encouragé par le succès de son général l'en­
voya alors entreprendre une troisième expédition contre les 
Berg'ouata, mais cette fois, le sort des armes ne lui fut pas fa­
vorable : la campagne, après avoir tramé en longueur avec des 
chances diverses, finit par la déroute complète des troupes Al­
mohades. Ce revers porta une grande atteinteà la puissance d'Abd 
el-Moumen, car la révolte sc répandit aussilOt dans le ~Iag'reb, ct 
les habitants de Ceuta ayant massacré leur gouverneur et les 
Almohades qui étaient aveclui, sc déclarèrent indépendants. Un 
chefdesrévoltés, le cadi Aïad', que nous avons déjà vu dé, 
fendre la place contre Abd el-Moumen, fe rendit auprès d'Ibn 
B'anïa, le sultan almoravide de Maïorque ct tit actede soumission 
envers lui, au nom des siens. Ibn R'anïa envoya comme gouver­
neur il Ceuta, Ibn Sah'araoui, le même chef, qui ayant échappé 
aux Almohades après la chute de Fez, s'était rHugié il Maiorque. 

A peine arrivé au Mag'reb Ibn Sah'araoui se porta chez les Ber­
g'ouata pour les soutenir. Les Dokkala sc joignirent à lui Cl 
bientôt leur exemple fut suivi pal' un grand nombre de tribus 
impatientes de secoue l' le joug des Almohades. 

La situation devenait critique, il fallait agil' au plus vite. Abd 
el-Moumen se mit donc à la tète do f>CS troupes ct 'sortit, en 542 
(H47-481, de sa capitale, pour combauro les rebelles. 11 réussit 
pleinement dans son entreprise, car, de même que pour Ben 
Tachefin, la victoire semblait s'attacher à s..,s pas. Dans une cam­
pagne de six mois, il sut réduire successivement toutes les tribus 
révoltées, les sépara de leurs alliés de Ceuta ct les força à la 
soumission. Etant alors rentré à Maroc, il se disposait à Caire 
prompte justice des dissidents de Ceuta, lorsqu'il reçut deleur 
part des ouvertures de paix j cédant aux sollicitations de plu­
sieurs chefs influents de la tribu, il leur accorda le pardon; les 
fortifications de la ville furent seulement rasées, mais les hlfttl­
tants eurcn t· la vie sauve. 

1 
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Par ces victoires bien opportunes, /la paix (ut enfin assurée 

d;aos le Mag'reb, qui fut entièrement soumis aux Almohades. 
Tranquille à l'intèrieur, Abd el-Moumen put alors s'occuper 
d'one façon sërieueeéc l'Espagne, où de graves événements ve­
naient de s'accomplir. Déjà, quelque temps auparavant, malgré 
sesemberraa dans le Mag'reb, il avait envoyé des troupes dans 
la Péninsule, mais, ne pouvantsuivre les opérations, les succès 
obtenus, loin d'être décisifs, étaient compromis par la conduite 
imprudente de ses généraux. 

Il est donc nécessaire de remonter un peu en arrière pour
 
suine la chalne des événements: Pendant les luttes entre les
 
deux dynasties et à mesure que la puissance almoravide, en per­

dant chaque jour du terrain, s'avançait vers saruine, les chefs
 
qui dépendaient d'elle dans la Péninsule, après s'être cl'abord
 
atTranchis de toute autorité, avaient ensuite failla guerre à leurs 
voisins. Comme à l'avénementde.Ben Tachefin, chaque princi­
pieule s'était mis à faire de la politique pour son compte, au 
grand détriment de l'action générale. Enfin, quelques chefs 
voyant l'ancienne dynastie perdue, s'étaient d~ji\ ûéelarès pour 
la nouvelle. Quantaux populations, toujours victÏ1DCS de l'ambi­
tion de leurs princes, eltes tournaient les yeux vers l'avenir, 
prêteS à se soumettre à celui qui leur otTrirait enfin un peu de 
tranquillité. A l'est, Ibn Rania, souverain de Maïorque, dont 
l'inOuence s'étendait sur plusieurs villes du continent, soutenait 
encore le prestige du nom Almoravide. 

De leur côté, les chrétiens, ayant pour chefs Alphonse II, roi 
d'Aragon, à l'est. et le roi de Portugal à l'ouest, suivaientavec 
attention les événements, ne négligeant aucune occasion do pro­
fiter desdissensions intestines des musulmans pour les attaquer 

avecavantage. 
On sc rappelle qu'au moment où l'infortuné Tachefin sc ré­

fugia à Oran, son amiral Ali ben Meimoun étaitallé le rejoindre. 
Après la défaite et la mort de ce prince, Ali se rendit au eamp 
d'Abd el-Moomen, alors soos les murs de Fès, et, lui ayant juré 
fidélité, il revint à Cadix, où il fit proclamer dans la grande 
mosquée ta reconnaissance ofûcielle de l'autorité Almohade. Plus 
fard, apri'!' 1;1 rhn'" Ill' ~hl)'OI', Il n llel10 roilpll'Il' Il'F,I1oJlaJ!nr· 

3Gj 

Ahmeù ben Kaci (1),_qui s'êtait vu dépouiller tic sesétats, dont 
la capilaleétait Mel'Iola, pal'son voisin Setldraï ben Ouslr, roi 
de Badajoz, vint trouver le souverain almohado, lui fit sa sou­
mission et rengagea vivement à faire passer des troupes en Es­
pagne, lui assurant que les populations de celle contree n'allen­
dalent que l'arrivée de ses étendards pour se déclarer pour loi. 

AM el-Moumen sc l'enliant il ses assurances, lui œnûa un 
corps de troupes commandé pal' 8erraz ben Mohammed. chef 
almoravlde rallié, avec lequel il partit pour l'Espagne; pDis le 
kalife enToYJ encoresuccessivement deux armées, rune soos la 
conduitede Mouça ben Said et l'autre sous celle d'Omar ben 
Salah. 

Ces troupes enlevèrent d'abord Xerèsoù régnait Abou l'Ramer 
Azzoun, puis Niebla ct-Mel·toI3. Elles s'emparèrentensuite de la 
forteresse de Silves, e-t de là sè portèrent du CÔlè de Badajoz ct 
de Bcdja, centre des états de Setldrai ben Ouzlr. ('..c dernier 
n'évita la honte d'une défiHe, que par sa prompte soumiASion 
aux Almohades. De là, les lieutenants d'AM el-Moumen condui­
sirent leurs soldats lIOUS les murs tleSévitle, dont ils commen­
cèrent le siège. Ayant bientôt enlevé d'assaut ceue place, ils sc 
mirent à la poursuite des A1J~OI'3videll, qui avoilmt pris, dans 
leur fuile, la -route .tlc. Carmona, ct en firent un grand carnage 
(chàban 541, janYiér 114ii. Les habitants tleSéville enrejërem 
alors à Abtl el-}Ioumen, à Maroc, une députation pour l'assurer 
de leur dévouement, ct le prier de leur accorder aide ct pro­
tection pour leurs personnes et leurs biens. Accueillis avec bonlé 
par le souverain, les.chefs de l'ambassade rapportèrent à leurs 
Irères l'assurancede ses bonnes t1ispositions pour eux. 

Cependnnt les troupes Almohades s'étaient établies dans les 
pays conquis, en attendant des renforts. Dans leur inaction 
forcée, elles ne lardèrent pas à faire lourdement supporler 10 
poidsde leur présence aux habueuts, en les accablant de réqui­
sitions ct de vexations de toutesorte. Deux (rères (2) tla lIdIdi. 

(1) Cc ,rince est dè!8igné dana les chroniques espagnoles 11081 ~ ... 
d'Abcn·Cosaï. . 

('2) te mnl fri're~ l'~t prut ·.·In' entendu id tl.u~ 10: ~l'IU' ·h' ran:1$l" 
,'.nllsin~ 

"'i'." 
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nommés Abd el-Aziz et Aï:;sa, donnèrent l'exemple des plus vio­
lents déportements, ne gardant aucun respect pour la vie ct la 
propriété d'autrui. Ils allèrent même jusqu'à tendre un guet­
apens à Youçof el-Batrougui, roi de Niébla, qui s'était franche­
ment rallié 11 la cause Almohade. Mais ce chef ayant découvert 
leurs machinations, rentra dans sa capitale, en expulsa lesétran­
gers, et renouvela un traité d'alliance avec les Almoravides 
qui tenaient encore en Espagne. Ibn K'aci, le premier chef 
soumis, se révolta alors à Silves, et son exemple fut suivi 
par Mohammed ben Ali à Badajoz, et par Ali ben Mimoun :t 
Cadix. Seul, Abou-l'Ramer Azzoull l'esta fidèle li son nouveau 
drapeau. 

Sur ces entrefaites Ibn H'anïa s'étant emparé d'Algésiras, cet 
événement fut suivi d'une nouvelle révolte li Ceuta contre la do­
mination d'Abd el·}foumen. 

Les Almohades établis à Séville, se trouvèrent ainsi isolés'au 
milieu de leurs ennemis, et virent leurs communications coupées 
avec la capitale. Ce triste résultat, après un si brillant début, 
n'était dû qu'a leur conduite imprudente. Au demeurant, il fal­
lait à tout prix sortir de cette impasse en s'ouvrant un chemin 
par les armes. En conséquence, les deux frères du l\fehdis'etant 
mis à la têle <le leurs troupes, parvinrent, après quelques 
combats, à opérer leur jonction li Ibn Azzoun, ct vinrent 
alors mettre le siège devant Algésiras dont le blocus né fut 
pas long; après avoir enlevé d'assaut la ville et passé la gar­
nison au fil <le l'épée, ils traversèrent la mer pour se rendre 
à Maroc. 

A l'annonce des événements <l'Espagne, Abd el·Moumen, qui 
venait <l'achever la pacification du Mag'reb, envoya une armée 
dans la Péninsule, sous les ordres de Youço{ ben Sliman. Pres­
qu'aussitôt la plupart des chefs qui Ile s'étaient révoltés que 
comme protestation contre la tyrannie des chefs Almohades, 
vinrent successivementfaire leur soumission au lieutenant d'Abd­
eHloumen. 

Tandis que ces dissensions occupaient une partie des forces 
musulmanes, Alphonse, roi d'Aragon, avait attaqué avec avantage 
Ihn H'anï;l. J'an;1 rr,îrlr tlans r.onlollr, puis, ;lJlrès"lui, -- avoir 

'­
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ravagé ses ~lills, lui avail enlevé übcda. (je là, ii s'était 
porté vers l'Ouest cl avait arraché il la domination musulmane 
Lisbonne, Tordosa, Lerida, Sainte-êlarie et quelques autres 
forteresses. 

Ibn Itanïa qui avait cortainement espéré pour lui seul l'empire 
de l'Espagne, se vit alors contraint, pour échapper à une perte cer­
taine, de se jeter dans les bras des Almohades. Pour prix de leur 
alliance, ces derniers exigèrent la cession de Cordoue et Cannona 
contre Jaen, et commeIbn Ranïa n'avait pas le choix, il Accepta et 
se rendit dans cette ville. Le roi cl' Aragon l'y suivit mais l'Almo­
l'avide, sur le point tic tomber entre les mains de son ennemi, 
se débarrassa Ile lui p:lr un stratagème," tcl que la bonne foi 
nrabe sait en inventer : il proposa au roi de lui remettre la ville, 
rI rengagea a se rendre secrètement chez lui pour régler les 
clauses de la eapltulation; mais Alphonse, devinant un piège, 
n'envoya au rendez-vous que quelques-uns de sesofficiers. Bien 
lui en prit, car le perfide Almoravide (\1 prisonniers lous ceux 
qui étaient venus chez lui sous la foi de SCI parole. Après cette 
trahison, qui lui enlevait ses meilleurs guerriers, le roi leva le 
siège. Libre enfin, lhn R'anïa se rendit ;1 Grenade auprès de 
Mimonn Ibn Yedder, pour l'crigager fi se rendre, mais la mort le 
surprit dam celte ville, 543 (1118-49). 

Croyant alors l'n'l'ver facilement Cordoue, le roi chrétien 
marcha sur celle ville. mai" aussitôt le gouverneur almohade 
de Séville envoya contre lui une armée, 'lui, renforcée bien­
lÏll par lin autre COI'P!! dl.' troupes, venu <lu Mag'reh, obligea 
les chrétions il lever le siègl' cl il rentrer dans leurs canton­
nements. 

Ces dernières victoires achevèrent l'établissement de la puis­
sance almohade, car les quelques rlHof~ dissidents, n'ayant plus 
l'appui <l'Ibn B'anïa, s'empressèrent d'offrir leur soumission a 
AM ('l-l'foumen. Ils vinrent même à l\larocoù ils furenl MIll 
hien traités par le Kalife, qui reçut leur serment d'olMW..." 
Enfin, pour constater la soumission officielle de l'El...,.. ;l' 
son autorité, il sc rendit en 545 (1150) à Salé, el )' J"llR!J"Jl.. 
putations venues <le tous les points lie la, NniRl.... ' 
l'l'Ill! "P hommaur Plusieurs rhefs qui l't\!li,i.lt.~t~/!II' 

,;r\iJ,!'.i, 
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lèment vlnrent , entralnès par I'exemple, jurer fidélité au 
l'ainqlieur. Seul, le promoteur du passage des Almohades en 
Espagne, Ibn Kaci. soutenu par le peuple de Silves, refusa de 

se soumettre. 
E. MEl\ClER 

Interprète judiciaire. 

:1iI 

."08W88ÉE 
ou DIVERSITÉ u' AVE~TURES, nE~CO:'lTRES ET VOYAGES &:'1 E\lROPE, 

ASIE ET .,PRIQU. 

(/icisée en quatre partie.• ; 
par le sieur Dl! CH.\S1ELET DES BOYt-, 

Iroil' le! n" 56, 58. /)2, 67 el 72.1 

xvm« nE~CO:"TIU: 

OCcupations ct cmploys du "oragcur dans la maison lic Car-Ihrahim. 

Ladiversité des avcntures.quoyque continucmont malheureu­
Si.'S, Ilelaissent pasque dedonner quelquesoulagement implll'(ail, 
ainsi que le changement de postures adoucit les douceurs (l) des 
malades demy-désespérés sans en ôter le mal. JI est vray que si 
j'eusseprèren mon esclavage perpètuel, les chaines de Beran et 
de OarIbrahim m'eussent élé également pez3nlcs cl insuppor­
tables, quoyque j'eùssesouffertavec pins de pali~ncc lesmenottes 
de l'un, que les entraves de l'autre ; I~·œt..;,ù·dire, que l'esclavage 
et les prisons ne sont jamais agréables, quelquesadouetssemene 
que l'on 'Y apporte, 

Le goust d'une demy-liberlé avancé par te changement Ile 
patron me fost assez agréablement sensible dès le soir que 
j'entré chezCar·tbl'ahim, me faisant passer les premières heures 
de la nuit ,vte qutétudc Cl même insensibilité des maux passés, 
sile réveil chargeant md mémoire Ilcsnppréhensions del'avenir, 
ne lui eust importunément rail rraindre ou la volonté ambula­
toire du sieur de Cahaignc~, IlludHlDl mon cxpL-dilion.en terre 
chretienne, ou l'hameur: regrattière de notre patron commnn 
dont le commerce principal cousistolt dans les achats el \'ant'cs 
d'C8Claves reconnus. AussilÏlI (llU: je rUs introdult au bais&-nïllip, 
quatorzeàqulnze de diffél"cnl~ .iges, sexes el nations,desquels>ll 
espéroit rançon considérable, dolit je vous cntretlendraicy-aP.M~. 

ct devàllt que je sorte tic chez cc maquignon d'hommes, j ni..... 
menésquant et quant. 

~ 

(1 J C'cst (IYldernmenl d(llJ"'''''~ (III" I;iml,mlll'Ur l.allOC a voulu .-;.:,,: 
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L'un de sei; plus anciens esclaves, nommé Campo, Portugais 
de nation, m'apprit d'abord le sujet du nom, origine, Iacultés et 
profession de notre commun patron, A l'égard du premier, il ne 
veut dire auLI'C chose en langue turque, que Abraham le noir 
ICar en ce dialecte signifiant noir, et Ibrahim Abraham j de 
même que Cardeni.~ signifie mer noire, la mer se nommant chez 
eux denis). La raison du nom ou sobriquet, par lequel 13 plüpart 
rles Turcs sont discernés, vient de son origine (qui étoit le se­
cond éclaircissement). Son ayeul sorti de l'une des anciennes 
familles de I\larroc , alliée de celle d'Idris, ayant épousé une né­
gresse de Tombut (1), dont SOI1 père issu avoit épousé ensuite une 
femme de Constantine, dont Car-Ibrahim étolt le puiné, ayant 
retenu ce nom tant à cause de son ayeulc, qu'à cause de la cou­
leur olivastre, qui le faisait discerner pal' sa couleur d'entre ses 
pères moinsnoirs que lui, 

Il est à remarquer que les enfants des Lianes et noirs mariés 
ensemble ne sont ny tout à fa il Lianes, ny tout à fait noirs. Ils 
sont olivastres, et sont appelés mu'astros (ainsi que je vousay dit 
cy-dessus) qui, quand ils s'allient avec des noirs ou 'des blancs, 
rechargent insensiblement ou éclaircissent celle teinture, 'la na­
ture avecson pinceau broüillant les couleurs dans les hommes 
et les femmes, au lieu que dans les bestes brutes elles sont 
distinguées sans estre conïondücs, comme l'expérience nous le 
fail voir dans les pieds sortis des chevaux blancs et noirs, et 
autres animaux de poil différent qui s'accouplent: au lieu qu'il 
ne s'est point encore veü d'enfant, dont les pieds, les mains et 
autres parties doubles du corps soient distinctement blanches et 
noires, et le blanc et le noir séparés en échequiqr, l'un et l'autre 
étant distinctsen couleurs, 

Quant à ses facultés il possédait trois belles macerles ou bas­
tides le long de la marine, et près le faubourg Babloüet, et fai­
soit un commerce considérable d'esclaves par luy achetés à bon 
marché, et revandus à d'autres, ou affranchis à haut prix. Il 

{I) 'fombut ou Tomt'ou,sousea, haoussa, katchna, Sonwl. Tomboucton, 
lIambara, Gourma, ct Bernon étaient les villes ou ,'ill;l~cs du centre dl' 
rMriqll(' qui alimentaient t'AI~l\ri(' d(' 1\i,\(!'rl's. 
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réussissolt sans peine et sans risque, par lesaviset intelligences 
des juifs de Ligourne (t1.Sa protession dans le commencemanl 
(ut de peu d'importance, trafiquant des dattes avec lesarabes ; 
maiss'étant ensuite Intéressé avec les juies, il s'étoit rendu né­
cessaire parroy la milice, principalement dans les équipages et 
annemens de mer, hl plüpart des aÎ'maliors Sd pourvoyans ehes 
lui, el ne l'.1y~ns [smais trouvé dégarni de grains, de voiles et 
cordages. 

SoR aœee facile, et sa doueear vers le sieur de Cahaignes di­
miuuoient mon chagrin, sans en ôter le sujet, que I"arivée de 
quelquevaisseau chrétien au port d'Alger eûtIncomparablesaent 
mieux adouci, que l'enüère liberté d'aller par la ville, à nous 
accerdée par Car-Ibrahim dès le landemala de mon entrée dans 
sa maisoB,· sens caution et parole dudit sieur de Cahaignes, en 
aUandant mon passage en France,ou autre endroit de chrétienté. 

La promesse de mon retour avec le (lri1des deux rançons, ou 
du moins, el en casde non sucees, maprésentaüonayant facilité 
.toutes choses, le sieur de Cahaignes ne doutoit point de l'assis­
tance paternelle. J'espérois aussi, el me promettois, mais non si 
asseurëment. Je dissimulé néansmoins, crainte de refroidir ses 
bonnes intentions,aimantmieux hasardermon passage et retour, 
que de négliger une évasion qui me seroit plus glorieuse, t'1 

moins malheureuse, qu'elle ne le (11t à Attiliu8 Régulus. 
Dur.ant cet interstice, je m'informé solgneusement du des~iu 

de nosautres camaradl'8 d'esclavage, particulièrement du sieur 
Arthus Peos, dont je voos a)' parlé cy-dessus, et 'lui durant 'III 

disgriœ avoi~ ~ page do prlace Ediiird, et ensuite ,ooroeUe 
daos. le régimellt de BragaRce, dont ce prince étoit œlonel. L'OB 
m'apprU qll'II éloit dans 1~ bain de Saillte-Catherine (c'esl le 
nom d'une des eonclergenes d'esclaves) relieDo par le Baua, ••r 
l'.~nœ .d'une grosse rançon. Après l'avoir cherché, je le 
trou.~ë.' eDvironné d'une ballde d'aoves ,Porlogais, pria .g',.. 

dev...t~, Il'en aUau& aO'1 .ades, peu après la procIIIutiolr. 
Do~ J~~~tIJdll)t~~ lesqoelsj'aj)pe~u uo père ""alte '••i l • 

La phipart d'eux, ainai que je fos inrormé par I~dit .Iear~_ 
1 . t Il'11' 

(tl LlvOflI1le.
 
Revwe AIr., 13e année, on 77, t~
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Pens, étolent omciers et cavaliers qualifiés, et qui après avoir 
traillé de leurs rachats, avoit encore intervenu pour celui dudit 
sieur Arthus Pens, et s'étoient obligés solidairementà la somme 
de six mille écus ou piastres. La mort subite et en mesme temps 
dlm dits ArthusPens et pèreJésuite flrent naistre le soupçon d'un 
empobennemeat dans la personede ces deux illustres malheu­
reux, causé par l'impossibilité et de la part des cautions, ses 
camarades, obligés de payer la dite somme de six mille écus ou 
piastres outre et pardessus leurs rançons particulières. Je croy 
pourtant que les Castillans ou Mallorquins furent les auteurs de 
la calomnie. ayant reconnu les Portugais esclaves assez bien in­
tentionnés pour la gloire de leur prince, el de ceuxqui pouvoient 
avoir été à son servire j comme je vous le diray cy-après, ayant 
l'oulu même répondre dema rançon, sur le rapport du défunt 
sieur Arthus Pens, et sur le mien, ce que j'eusse volontiers ac­
eepté, sans l'expédient concerté entre le sieur de Cahaignes et 
moy, 

Durant que la rigueur de mon esclavage étoit en quelque 
façon mitigée par une liberté apparente, et par 13 permission 
non contestée d'entrer et sortir chezCar-Ibrahim à toutes heures, 
et quand Je le voulois, il se passa une petite avanture assez diver­
tissante chez lui. Campo, esclave Portugais, intendant et pléni­
potentiaire du ménagement de ses maceries ou bastides, avoU 
extorqué quelques services de Barca, jeune négresse, à laquelle 
il prétendoit commander seul et sans ayde de persone. En effet 
si les anges peuvent ëtre noirs, ainsi Que lei' Calecuthains et Ma­

•nleongeols les représensent, elle pouvoit facilement passer pour 
une messagère céleste, n'ayant nen que de divin, outre la cou­
leur, les lrante quatre beautés, vantées dans la gloire du monde 
de Chassanée, se trouvant éminamment en elle. La possession de 
tant de trésors obseürs coûta bien de la douleur à Campo, et la 
disgrâce à cet ange du Calecuth, qui n'ayant point sorti depuis 
l'acquest qu'en avoit Cait notre patron, se consola de voir le [our 
en plain marché, où il la fit exposeren vante, sans espérer rien 
:llilfll ChMP l'fnr la fin de l'amoar Pt de l'llmiti(o. 
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. XIX' REl'lCONTIlE
 

'.Des èl!Claves de Car-Ibnhlm et arrl:vée d'une Sétle de Llgoume.
 

: 'campo et' Fatima et, aJant, ~Ié l'3n4us, il resta encore douze 
~sclaves à Car Ibrahim, sans deux autres Cemmes, dont l'one était 
Espagn~le et, autant bie~ Ialteque Jean Nevisius d'Ast peignoit 
la sienne .dans son élégie. La secondeètoit Sicilienne non moins 
bella..mais d'un ton de voix pluë rude, et de démarche trop ha­
garde pour plaire lo~gletnps. Ellesservalent, ainsique la malhen­
reuse Fatima, de femmes subsidlalres à Car-Ibrahim, qui, quel­
que retenu qu'il passat,les traiuolt du commencement en BrilfOis, 
mais à la fin faisoit céder l'amour à l'intérêt, en les ravandant 
plus chèresqu'il ne les avoilachetées. 1Le commerce est commun 
entre les pirates d'Alger, .Tlninis et Tripoty, n'y ayant point de 
canton dans l'Europe et l'Asie,où l'amour (nonobstant sadivinité 
tantasüquél exerce sa toute puissance avec sl'peu de dorée que 
danaces villes barbares. Il règne plus tyranniquement et plus 
.longtemps chez les nations policées; et sedi~inise, nonobstant 
que l'OR sache que' . , . , 

L'Error di Ciechi et miseri mortall 
Per coprire il sue stulto et van desio 
Finge ch'amor sia dio i 
Ei naigue d'otio et di laseiva humana 
Nudrilo di pensles dolci e soavi 
Fatto Signoret Dio di gente vana. 

"Le~ Turcs entre autres ne sacrifient jamaisà une divinité si 
volage, qu'après avoir encensé la gloire et l'amour propre j et en 
noir pris avis (2), •. 

. ,'" Lasignora Isabella et Clara, ainsi s'appelèrent les deux 
pauvres filles, esclaves d'Ibrahim, qui ëtolent de ce nombrè, 
o'RY,a1lt de 1i~rlé etde conversation avec nous autres que pat 
i~~~vatle, ,le solr et sur la terrasse du logis. Les pratiques dè 
FaJima :et Campo,avoientbien retranché les entreve8es el t. __ "'_" __'__ ~"" __. ._ ._~. __.M_. 

t.ll. lIarca dllQS III rencontre pn!cédente, .• 
(21 Ici nous sUJlprlmOi\s une longue dlgress:on Rur Irène a.pl.,. PlI' 

.~ ,. snltan qui ....Imait. ' . ., . " 

" 
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conférences des uns l"l des <Intres, A l'égard des hommes, ib 
alloient le vendredy qui est le jour férié chez le" Mahométans, 
où bon leur semble, sans en estre ampëchés par Car-Ibrahim, 
sinon que quelquefois par avis seulement il leur défendoit de 
trop Iréquenter les esclaves des patrons décriés, crainte de 
mauvaise rencontre: l'exemple n'étant que trop fréquent de la 
perfidie des autres esclaves, qui ne se trouvant pas bien chez 
leurs mattres, tuent, ou estropient ecu" qu'ils croient Cil avoir 
de bons, afin de succéder 11 leur place; le sujet du désordre est 
causé par l'impunité, n'y ayant point d'autre châtiment contre 
un esclave qui a tué ou estropié un autre, que la transmigration 
chez le paeron d'un blessé ou tué. ' 

Ces tragéd les arrivent ordinairement SUI' le port à l'arrivée des 
navires de prises, chargés de vin d'Espagne ou d'autre canton, 
dont les esclaves en prenant démesurément, 11 l'imitation des 
Ilotes, s'enyvrent, puis se ballent à coups de couteaux, se bles­
sent et se tuent i les autres Turcs qui ne sont point intéressés, 
n'ayant point de leurs esclaves dans la meslée, font un de leurs 
plus agréables divertissements de ce qui donnerait de l'aversion 
au plus cruel misantrope. Je n~ laissé pas, nonobstant les 
appréhensions, de pratiqner, soit pour instruction, soil pal' cu­
riosité, la plupart des confrères d'esclavage. Je lis connaissance 
entre autres avec un nommé Rapion Pitoutée, originaire de 
Nantes, qui depuis deuxanssur un vaisseau s'en allant aux Iles dl" 
Saint-Cbristophle, commandé par les sieurs chevaliers Du Parc, 
Du Pin et de LaChénardiére, qui tous trois, un peu devantnotre 
malheureuse entrée dans Alger, ïurent rachetés par Iii négotia­
tion et libéralité des états de Bretagne ; le dit sieur Piroutée 
n'ayant pü recouvrer sa liberté qui longtemps après ma sortie, 
pour s'estre obligé à une rançon de si grand poids, qu'elle fuI 
plusieurs années immobile, sans pouvoir passer de Nantes à Al­
ger. Pendant que durant le cruel interstice il étoit attaché à 
une grosse pièce de bois par une chaine de fer longue ct pesante, 
je charmais mon impatience par la recherche de semblables ha­
bitudes, attendant incessamment avec pareille ferveur l'occasion 
de mou embarquement en France, ou autre terre chrétienm-. 
conrormémmt JU dessaill ('Ollef'l'té entre Il, sieur tif' r.ahaign('~ ('\ 

:~Îi 

moy; lorsqu'un setlu, uout le mas l'ioit IIlIIhrllge d'un pavilhm 
blanc, attire les yeux des soldats ct bourgeois se promenant SUI' 

les terrasses des maisons. Les esclaves non moins lmpatians cou­
rent à la marine, el l'on fut incontinant informé, par l'approche. 
que c'étoit un vaisseau chrétien. Lesgens de la setie ayant eu 
audience de l'Armin /lI Cl porté lesvoiles à terre pour les mettre 
en dépôt dans le magasin destiné, nous apprirent qu'elle étoit 
débarqué de Ligoume, appartenant aux Juifs de la ville. qui 
trafique et enlève par un privilége particulier la pluspart del! 
marchandises de contrehandn, qui se trouve il vil prix pal' le 
moyen de prise frrqllanlf'.~ dans les villesde Barbarie 

xx' I\E:"iCO:'iTlU:. 

Irrésolutions et rupture Ile la négottaüon du voyageur. el venuë 
des RIl, pp, Matl.urins. 

M'al'l'êtant aux. dernières délibéraüons prises entre le sieur 
de Cahaignes el moy, je considérois la setie ligournoise comme 
on pont assuré, SUI' lequel je passerois Je canal qui sépare l'Eu­
l'ope d'avec l'Afrique, pour repasser' en terre chrétienne, Je m'en 
allé sans autre considération trouver Car-Ibrahim 1I01r'e patron 
commun; auquel ayant tait rapport de la nouvelle, et espérance 
qu'en conséquence des avis donnés, ensuite je pourrois commo­
dément au plütot passer en Italie, el de là en France, pour' la 
sollicitation de la rançon de l'lm el de l'autre. Il s'y montra asses 
disposé quant à lui, ne me demandant pas d'autre assurance que 
la promesse particullère de payer à mon retour', sans autre cau­
tion que celui qui étoit obligé, à Beran, avec offre de m'expédier 
les passeports et carte de franchise, aussitôt que mon camnrade 
et moi le souhaiUerions. 

L'inquiétude de m'aboucher avec lui SUI' Iii coniuncture III'é­
sente me fit bien tost prendre congé de Car-lbrahim, pour aller 
chercher Beran chez le sieur Picquet, consul de France, UI., 
persuadant que chez les marchands dl' Ligournenouvellemenl 
arrivés et rangés il pouva il être, J,' nI' me trompl' pa"', l'a~:l.lit 

1 . l'Il) 

-'--_. -_._---_.""--'" H 

. ",". \'1' \ 
(1) L'Amin 011 kaïd -cl-Mursa, le kal<l IIU elll'iluine (Ill l'flri, Il)'IQt'ltlll, 

~r:s alll'i/luli(lll~ la visift, de,. IHI\·in·.~, ;1 leur arfl\/;I' "lInlllll' 'A""îf~lttml'f>" , 
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trouvé eu conversation avec les Ligouruois, desquels il avoit déj~ 

apris les soins des amis du sieur Ile Cahaignes concernant sou 
rachat, par le moyen d'une lettre d'avis, portant que lesBR, pp, 
Mathurins, chargésde deniers procédans de l'aumône publique, 
et d'autres sommes appartenantes ii particuliers, n'attendaient 
que le vent propre à lJlll'SCil1e el passage à la coste de Barbarie, 
en résolution de solllciter selon ICIII' pièté el institut la sortie 
des plus infurtunés esclaves el destitués de secoursdomestiques, 
en facilitant le retour de ceux, qui sans être à la charge de la 
charité publique, pouvaient recouvrer leur liberté moyennant 
la nègoelatlon desdit révérens pères, secondé pourtant Ile l'as­
sistance particulière des parents et auris, 

Lc dit sieur Ile Cahaignes prévoyant l'al' la lecture attentive et 
redoublée de la lettre la brisure de ses chaisnes, et la lin de son 
esclavage, ne m'entretenolt plus si sincèrement de mon expé­
dition outre marine, le rejeuant comme une intrigue inulile ou 
peu fructueuse, soit à cause de l'assurance de la venuë desa ran­
\,011, soit pour le peu de doute qu'Il témoignait de la certitude 
de la mienne, S'il dissimuloir, je n'en féli~ois pas moins, n'i­
gnorant pas la possibilité do compte de l'argent, el sçachaut bicu 
l'impossibil ilé de l'envoy , par les conjectures démoustrati ves 
d'un véritable abandonnoment de ma personne pal' les miens,ou 
d'ignofance invinciblo du seCOUI'!! que je pouvois espérer, causé 
pal' Ic peu de correspondance. 

La réflexiou deschoses passées, 1" ronsidérutlon des présentes, 
et hl prévoyance des futures, m'ayant entièrement purifié J'es­
prit, je ne pensé plus qu'aux moyens de patianco dans mon es­
clavage, Je ne pus néanmoins m'empêcher de représenter à Car­
Ibrahim le tort que le sieur de Cahaignes, son esclave, m'avait 
fait, m'ayant tiré de chez Berau, duquel j'espérais la liberté avec 
le temps, sans plus vouloir m'expédier cl me députer; au lieu 
qu'une seconde vante m'avait peut estre mis en état de n'être 
jamais !>OCCOlll'U pal' l'aumône publique, quise devoit bientôt 
apporter dans la ville, Car-Ibrahim adoucissant mon chagrin me 
promit aussi hon passagr qu'eût pû Iaire Beran, sans vouloir 
lil'f'r ill'onsl'qllcnre la solitiitr rl'rnl 1'1' le siru l'M l:ah;li~nes 1'1 rnni, 
:,innn i! IIlnll arall/al!r, 

3i!J 

Pour l'intelligeuce d'une solidité si appréhendée, VOliS remar­
querez, que m'ayant par son intrigue fait changer Beran pour 
Car-Ibrahim, il s'obligea vers lui d'abord, el répondit ensuite 
pour moy : nonobstant quoy1 et peu de jours après, il se 61 sou­
mission nouvelle devant lui, tant de sa part que de la mienne, 
au sujet de la rançon de l'un el de l'autre; et arresté en sa pré­
sence que l'un de nous s'en irait en terre chrétienne la solliciter, 
pendant que l'autre resierolt chez lui à son choix, de même qu'il 
avoit été concertédevantma sortie de chez BeranOdobass)' : mais 
ma sortie n'étant pas de si grande conséquence que la sienne, 
Car-Ibrahim inclinait à mun départ, dont le dit sieur de Cahai­
gnes n'était pas autrement d'avis, tant par le glissement d'Une 
secrète et naturelle défiance, qu'à cause de la lettre pal' lui reçue 
des marchands de Ligourne, qui dès lors l'eussent bien rachetè, 
s'ils en eussent été l'al' IllY requis , et si Car-Ibrahim en eut cu 
connalssance. 

La bizàrerie Ile 1II0n destin m'ayant eollèl'ement déconrerté, 
et n'espérant plus recouvrer ma llbertépar fexpédient proposé; 
je résigné sans plus examiner ma conduite & la providence di­
vine; ct sans penser davantage aux moyens extraordiualres, 
I'expérlance, nonobstant HIa jeunesse, me Hl couuoistre que les 
sensibilités mueues s'irritent plus qu'elles ne se diminuent par 
la rhétorique importune de l'ami de sa gloire el indiflèran; en 
notre mal. Je ûs doue ce (lue je pùs, el. une retraite de deux ou 
trois jours Cul plùtot le dessain de la consolation de moy-même, 
que le manque de je ne s~ay quels ressentiments inoLiles de 
l'inconstance. Je repris néanmoins, el me promenant sur la 
digue du mole, un Turc en fOl't hon équipage, desceudant d'une 
frégate montée de quatre pièces de canon de fonl', JU'abol'tla 
assez confus, morne el pensif, 

Après m'avoir salué en posture et langue française, il me lira 
à l'écart, et me demanda de quel canton de France j'étois, avet 
protestation de me rendre service ct assistance daus l1i d.:iagtice 
dc mon esclavage, Je lui répondis, non sans grande inquiéhlde, 
que j'étals Angevin d'origine, pans tMsignel'audmo 'Ville ···~Ia 

l,rovincc, cl l'sire soldat de \ll'oCe:-:sion, !'1I11S (l"rm:l113ti~\'autt~ 
0'111)51:', .\pl't'~~ ql1O~ m';lYlllll l1c't'I'P hl mail', 1l/.' lHtén IIU,'.UO"" 
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trant la frégate à l'ancre, que dans cinq ou six. jours Hue tien­
drait qu'à moy de m'en aller avec" luy il Salé, où je resterais si 
bon me semblait: sinon, je m'en trois il Manoc, qui n'est pas 
fort éloigné, chercher l'occasion de retour et passage à la Ro­
chelle, d'où il étoit; le trafic de la Rochelle à Sapbie, Azamol', 
Salé, Marroc et autres villes de cet empire sur la mer océane 
fournissant abondamment occasion de correspondance. 

Le discours d'Aly Alcaide, renégat Rochelois, qui était le turc 
inconnu, m'eut persuadé dans la déroute de mes desseins, sans 
l'atlante de jour en jour des RR. PP, Mathurins, dans' lesquels 
j'avois grande confiance, attendu la modicilé de ma rançon et 
les olTres de rendre ce que j'aurois coûté à l'aumône puhliquc , 
outre qu'il m'était impossible (rajouter foy aux parole, .l'un 

homme qui n'en avoir point: et en cette eonsidéraüon dernière 
je le remercié, sans rebuter ses offres erainte des eOllséquances. 

Il étoit Bochelols, par sa propre confession. âgé de quarante 
ans, ou environ, assez accort et poli, créature d'My Calcris, l'un 
des capitaines et gouverneurs de la villc et chastean lie Salé, an 
nom de Muley Musmagnan Abdelmelek, ernpéreur de Marroc el 

roy de Fès, 
L'arrivée des RR, PP. Lucian Herault et Boniface Daboys, re'­

ligieux mathurins. de l'ordre de la très-sainte Trinité el Ré­
demption des captifs, impatiemment atteuduë me consola do 
refus par moy fait, et me fit voir le débarqucmcnt de la fregate 
de notre renégat Rochelois sans regret, et non sans réûexion su" 

Ic passage de Virgile: 
Timeo danaos et doua ïerentes. 

XXle IIENCONTI\I!:. 

M~ociations différallies des RR. PP. Malhurins avec le Bassa el
 
Divan d'Atger.
 

A peine les RR. PP. Mathurins étaient-ils descendus à terre , 
qu'ils se virent investis d'une foule nombreuse d'esclaves de 
toutes sortes de nations. Les François y étoient en plus grand 
nombre, au milieu desquels ils s'envolèrent dans la maison du 
sieur Picquet, consul de Franc." (Jans l'érhelle 1(' Rarhari

p
, 
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lequel ru et' temps étoiL plus occupé dans .los atïaires des mar­
chands dt~ ~131'seille, traflquaus au Bastion de France, près de 
Tabarquc, que dans les négociations de la liberté des esclaves 
gémissant sous la pesanteur des chalnes : l'intérêt particulier. 
quoyque baptisé de différans noms, produisant toujours le même 
effet, en quelque canton de la terre qu'il agisse. Ledit sieur 
Picquet étoit associé avec les sieurs Constant et Hauterive, dans 
la maison desquels lesdits RR. PP. Lucien Herault et Boniface 
Duboys ayant pris logement, s'informèrent d'abord de la quan­
tité et qualité Iles esclaves Français, des intentions du Bassa et 
Divan d'Alger, ct ensuite lui présentèrent les lettres de Sa )Ma­
jeslé très-chrétienne Louis XIV. Incontinent après avoir fait les 
présens audit Bassa, à Aly Picheni, Général des Galères, ct aux. 
autres plus crédités de la milice. Alais comme le révérend Père 
Dan, religieux de l'ordre des dits M<lthurins, a fait une rela­
tion particulière de celle négociation, imprimée il y .a Mjà 
longtemps, le lecteur v aura reCOUl'S, aussi bien qu'à l'éclair­
cissement d'autres particularités (1:. ' 

le reviens à mes avantures, dont la traverse et le desmélé 
m'ayant réduit à une ('s~ce de désespoir ~e libertè , j'allé..\, ' 

trouver les dits RRPP. Lucien et Boniface, comme consola­
teurs et non comme rédelJ1,pteurs : au premier desquels ayant 
.lécouvert pal' ma confession publique et secrète (2/ le com­
mencement de ma disgrâce, la continuation de mes persécu­
tions, ct l'inconstance de fidélité du sieur de Cahaignes, qui 
.ne ·voulait plus me laisser aller solliciter notre liberté, me 
donna satisfaction entière de sa part, en recevant son absolu­
lion, qui me procura dans le même moment une solution de 
continuité ou brisure de fers par la fermeté ferrée de résigna­
tion à la providence divine. 

Cependant le sieur de Cahaignes, assuré de l'assistance do­
mestique par les patrons l\lili1lnnd el Riboüillel (c'étaient les 

(1) Histoire dr Barbarie et de ses rO,'.</I1I'PS, etc.', par le R. l'. Jo'ranc:ots 
Pterre Dan - ln·4·, Paris, 11)37, 

(2l Publique !'l ,["'l'''l~ Pl/hli,/,," l't'I la pour fUlI/pl!'IP, CP n't'sI t'8~ 

!a première flll> 'l'Il ,III 1:ha,lrlrl rmplo«: tiN U1nl~ iml'ropi CI', 
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capitaines du navire sur lequel les RR PP. MalhOl'ins avaient 
passé) porteursde sa rançon, pressoit sa liberté avecCar-Ibrahim, 
lui oflrant avec instance de payer les autres menus droits appar­
tenans à l'ingénieur des fontaines, aux gardes du pott, au Me­
suar ou exécuteur des volontés subites du Divan. et autres droits 
percevables dans la sortie des esclaves rachetés ou re.nvoy~, 

Notre patron était assez bien intentionné, si j'eusse pü lui ren­
dre avec profit ou Intérêt ce que je lui avais coûté, lorsque par 
inti igue du sieur de Cahaignes, il me racheta de Beran, pensant 
par ma sollicitation et passage en France gaigner sur sa rançon, 
et ne perdre pas sur la mienne, 

Ces bonnes dispositions ûreut continuer mes sollicitations, et 
priel: les UR. pp, Mathurins d'avance)' mon rachat sur l'aumône 
publique, avec telle assurance de ma part, qu'ils pourroient 
souhaiter Je çà et de là la mer; avec d'autant plus d'instances 
que je commençais à désespérer de la continuation des bonnes 
intentions de mon camarade d'esclavage, dont la liberté s'aran­
çoit néanmoins par le moyen des dlts pères Lucien et Boniface, 
qui outre la bonne somme déposée entre leurs mains, avaient 
ample procuration conjointement avec les patrons Mailland et 
Biboütllet, de fournir' le surplus, el faire les autres avances 
qu'ils jugeroient en conséquence et exécution de laquelle s'en 
ètant allé trouver Car-Ibrahim, ils s'y abouchèrent, el n'eurent 
point d'autre difllculté pour le prix, ayant été cy-devant réglé, 
sinon que durant l'étalage ct conie des deniers destinez pour la 
rançon dudil de Cahaignes, Cu-Ibrahim en souriant demanda 
au R. P, Lucien ce que le dit dt, Cahaignes voulait faire de sa 
caution, se tournant vers moy dont il vouloir parle,', parce que 
1I0US étions obligez solidaireurent. el qu'il ne pensoit pas que 
l'un s'en pût aller sans l'autre : lesdits, RR, PP, et les patrons 
du navire bien l"tonnés, rraiguuient que Car-Ibrahim ne leur fit 
quelque avanie, ou querelle d'Allemand, dans la négociation 
présente, ce qui leur Hl retarder la délivrance de l'argent, vou­
lant devant que conclure sçavoir SOIl dessain, qu'ils apprirent 
sans dissimulation, par la demande dl' neuf cenis écus pour nos 
libertés, ';t.~il\·uil' Illlil reuts pour If' ,;ÏI.'lIr de Cahargnes, et ceui 
p01l1' mil", prll!t:,;I;l1l1 ;1\'" •. j''''''flll'lll dl' III' 11011'; laisser point 
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aller qu'ensemble, et de retenir l'un et l'autre, faute que les 
rançons n" fussent prestes en mëme temps. . . 

La résolution de ClU'-lbrahiin ébranla fort la fermeté dudit 
sieur de Cahaignes, qui ne sçachant de quel côté tourner, eut 
recours aUI prières et lamentations qui ~ Oren,l aucun e.tlet : je 
me teneis clos et couvert, ne IU~ décelant qu'avec grande res­
triction audits patrons de navire j et voplant laisser agir mon 
,ramaf'ade, qui enfin nepousant antremen! faire, me proposa de 
répondre de ma rançon vers les piltronsde.'aril6ille, si je voulois 
pareillement répondre de la sienne: j'accept.é d'autant plus vo­
lontiers l'offre, quoyque nécessité, ~bant son argent prest, 
san, en espérer sitôt de mon cœté ; nous àll~mes ensuite, et Bans 
tarder, trourel' les RH. PP. et patrons Mailland et RiboüiUet 
chez les sieurs Picquet, Hauterive et Constant, devant lesqaels 
ayant passê racle d'obligation relativeet solidaire, lesmarchands 
sur la caution tant dudit sieur de Cahaignes que des PP. Lucien 
et Boniface, nous rachetèrent sans délibérer davantage, f,Çayoir 
le dit sieur de Cabaignes pour huit cent ëcus, san~ y comprendre 
les autres menus frais, qui se pouvoientQlonterlli,çent ci~,qu"nte 

écus, Je ne coûté pas si cher, les patrons MaillalijJ. et R~üiUel 
ayant donné en payement de ma liberté pour cent écus di~pium, 
de corail et d'étoffes de laine. t'argemIeur ayant manqué, et ne 
leur en restant que pour frayer aux dépenses de la donne. qui 
pouvoient aUer à mon égard à la somme de soixante et lant de 
ltrres, les parties étant grosses, ou petites à propol'tion du total 
de la rançon. 

Le recouvrement de notre liberté nQUS doana des joies si 
excessives <lans les commencements, qu'il nous étoit. impossible 
de dormir j l'impatiance de passer en terre chrétienne succéda, 
et D~ Cllt pas moins violante; mais les pères Lucien et Boniface 
ayant rencontré beaucoup de traverseset lI'obstacles, il tafl~' lie 

résoudre à la patience, languir parmy les inlldèles Sil eemaiDea 
entières, et attandre l'occasion propre du passage, " .' 

L•.PlaH. ' 
(LA ~Ie procluliIteMMI.) " 
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C'l;lst par sa marine que la Bégence d'Alger a joué un si grand 
rôle dans l'histoire pendant trois siècles et qu'elle s'est rendue 
redoutable aux. chrétiens jusqu'au moment où la France est ve­
nue venger tant d'iajureaet débarrasser la Méditerrannée du 
terrible fléau de la piraterie barbaresque. Il est donc intéressant 
de connaître au juste les forces navales dont disposait cet étrange 
état, qui avait pour politique le. vol et le brigandage, t't qui lm­
posait des tributs à la plupart des nations européennes, Pour 
arriver à ce résultat, rai établi une petite statistique qui, malgré 
son aridité, me semble devoir présenter un vif intérêt aux per­
sonnes désireuses d'avoir des notions précises et exactes sur un 
passesi extraordinaire qu'il n'apparalt plus que comme une lé­
gende f.lOtastique.< 

J'ai puisé les éléments de celte étude dans diverses pièces iné­
dites et principalement dans un document appartenant aux 
archives du consulat de France 'li Alger, celle mine inépuisable 
de matériaux historiques qu'il m'était réservé de retrouver et 
que j'~i eu le bonheur d'exploiter seul jusqu'à présent. Tout 
corsaire algérien qui allait appareiller, venait chercher au con­
sulat des expéditions ayant deux objets distincts. D'une part, il 
recevait des pièces destinées à assurer tant à son navire qu'aux 
prises qu'il pouvait faire, la protection des bâtiments de [;UelTÜ 
français rencontrés en mer. Ces pièces étaient : 10 Pour le 
croiseur algérien, un certificat de nationalité ainsi établi . 
• Nous ", consul-général de France, chargé d'afïalres de S. M. 
" T, C, en celle ville et royaume d'Alger; cerlifions ct attestons 
• à qui il appartiendra, que le ... commandé pal' ,." armé de 

. '. étant de présent au port d'Alger, porteur des présentes, 
" appartient à celle Régence, Prions et requérons tous officiers 
• commandant les vaisseaux du Roi, de lui donner tous les se­
" cours dont il pourrait avoir besoin, En foi de quoi nous avons 
« signé le présent ccrtiücal , revêtu du sceau aceoutumé , 1'1 
• contresigné pal' If' sieui .. ,. rhanrelier dl' r(- l'nn:;lllal-~I''nri'ai 
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• à Alger, le .. , • 20 Pour les prises, des passavants, presque 
toujours au nombre de deux, et rédigés comme il suit : /t Nous 

... consul-général de France, chargé d'affaires de S, M. T. C. 
" en celte ville et royaume d'Alger, certlûons à qui il appartien­
• dra, avoir délivré à ,'" commandant le "', armé de .,., ap­
• partenant à celte Régence d'Alger, le présent certificat, pour 
" servir de congé et de passavant aux prises qu'il pourra Ialre. 
• En foi de quoi nous' l'avons signé, fait contresigner par le 
• chancelier de ce consulat-général, et sceller du sceau. accoutu­
• mé d'icelui. A Alger, le ...... D'autre part, le chanéelier 
remettait au l'aïs un exemplaire imprimé, en blanc, des passe­
ports délivrés dans les ports de France, à nosnavires marchands, 
La remise de cette formule imprimée, - ou modèle de eongé,­
avait pour but de donner aux corsaires les moyens de constater 
l'Identité des bâtiments, arrêtés par eux , qui se prétendaient 

'''.~'_'V' . . 
français. OJl,çonfrontait les deux passeports, mail.., comme les-
AI~rien& el&ieDtd'u-ne ignorance crasse en toulei,ch06es, la lee­
lure n'entrait pour rien dans cel examen. On mesurait les deux 
pièces1 Les corsaires comptaient les lignes imprimées, compa­
raient les bordures, plaçaient les passeports l'un snr l'autre et 
vérifiaient minuüeusement s'ils s'ajustaient parfaitement~~' 
sienra.de ...DOLnayires ont été pillés, amarinés, traités en enne­
~--.y.,comprJsl'esclavage de l'équipage, avec insultes,eoops 
~t"a.s.!onnad~=,parceque l'un des parchemins dépassait l'antre 
dequelques lignes, les marges n'ayant pas été ménagées avec 
une exactitude rigoureuse. Malgré les vexations intolérables 
qu'one manière de procéder aussi défectueuse créait à notre 
marine marchande, les autorités de l'ouest de la France Be, ser­
vaient d'une formule différente que les Algériens consldëratent 
comme nulle, ne la connaissant pas. Une incurie aussi (orte esU 
peine croyable, mais il en existe de nombreuses preuves,dans 
les archives. Les bâtiments des ports de l'Océan et de la .aocbe 
étaient toujours traités en ennemis par les Algériens, - à cause 
de leurs passeports, - causaient de grands ennuilà notrtl ....l 
et amenaient souvent de graves complications daD~ rï~8 "'''''aW 
avec la Régence. . "'~'~'j 

La délivrance des erpèditions (ranç.ai~e.~ InxeorAl.... 'ilatt' 
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enreglstréé duns Iles ('ahim'~all hor~nt nous possédons la série 
complète à partir de 17177 Jusqu a preuve contraire, on doit 
supposer que ces cahiert"'ê\aient tenus avec régularlté. D'un 
autre côté, il est certain que les raïs ne devaient pas négliger 
d'accomplir cette formalité,i-ff&bofd".pal~œ:q.u:Hs,.Ma-Hmt .routi­
niers, et ensuite .par.Ia r:li~iï"q~;Ùs teneienr.essentiellcment à 

vlvreen pail avec les navires de guerre français. Nous connais­
sons donc aveccertitude, au moyen de Cl'S documents, - pré­
cieux en ce qu'ils indiquent l'armementexact de chaque croiseur, 
- les bâtiments algériens qui ont pris la mer chaque année. Il 
est vrai que cela ne donne pas toujours la compositlon totale de 
la flotte, attendu que quelques navires restaient quelquefois plus 
d'un an sans prendre d'expéditions, soit qu'ils naviguassent pas, 
soit qu'ils n'eussent pas trouvé à utiliser leurs deux passavants 
de prises (1), Mais il est facile, en comparant plusieurs années 
consècutives, d'arriver il former un total très rapproché de la 
vérité,~~chë, d'ailleurs, à combler cette lacune en pui­
sant il d'autres so~~ènf!s oufrançaises, et pour plusieurs 
années j'ai pu présenter la Ii~n.~e de la marine algérienne, 
non d'après un calcul approximatif, lll~'~données cer­
taines. . 

Les Algériens.armaient en guerre ceux desnaviresmarchands, 
capturés par eux, qui leur paraissaient propres à la course. Ils 
avaient, en outre, un chantier de construction dans lequel ils 
employaient les bois tirés des environs de Bougie et ceux que 
leur procuraient les Européens. Ce chantier a produit un grand 
nombre de navires dé toutes dimensions, - et même des fré­
gates, - dont la construction était dirigée le plus souvent par 
des indigènes, et quelquefois par des chrétiens, esclaves ou li­
bres, Quant aux. mâts, vergues, cordages et autres objets indis­
pensables pour l'entretien d'une flotte, ils étaient fournis, sout; 
---------------------'---:--'. 

Il) D'autres navires, au contraire, t1gJrent plusieurs fois dans la même 
année: Celte répétition était causée soit par le changement du c.omman· 
dant, oe qui nécessitait UII nouveau passeport, soit par le besoin de 
prendre de nouveaux passavants en remplacement des denx déllvrt's, lors· 
dnprécMent voynge ct "tiIlsé~ pal' suite de~ prises opérées, 
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forme de tribut annuel, - comprenant aussi des munitions de 
guerre, - par.les petites puissances de l'Europe, cherchant à 
s'assurer la paixsansyparvenir toujours, C'était,on peut le dire; 
offr'ir des verges pour se faire fouetter, car cesfournitures trou­
vaient ordinairement 1('111' emploi contre les fournisseurs eux­
mêmes. 

Les Algérié'ns ne donnaient qu'exceptionnellement des noms 
particuliers à leurs navires, lesquels étaient habituellement dé­
signés sous le nom de leur commandant. Les noms particuliers 
qu'on peut relever étaient tirés: 10 de l'origine du bâtiment, 
comme la frégate américaine (cadeau des États-Unis), le brick 
portugais (provenant de prise portugaise" etc.; 20 de la ûlmen­
siou: If' petit chehec, la grande frégate etc. j' 30 de quelque cir­
constance particulière: le vieuxchebec, le brick neuf, la pola­
cre noire, etc. La nature du navire ûgure toujours dans' ces 
appellations qui sont plutôt des épithètes. 

Les véritables noms propres, sont très-rares. Nous en avons 
seulement constaté une douzaine: le Coq du [Jort, l'Aile·verte, 
la Fortunée, la Yictorieuse, la Victoire de ïIslom, la Clé de la 
guerre sainte, les Pleiades, le Guide d'Alexandre, l'Objet de la 
protection divine, les Grdee,~ de la voie du salut, la Terreur de,~ 

mers, la Gazelle, etc. Les Européens donnaient souventaux na­
vires des Algériens des noms de leur invention, que ces der­
niers ignoraient, tels que le Lion blanc, la Rose âor, les Grandes 
gar-elles, etc.., 

Dans les commencements de la domination ottomane, les cor­
saires, - CQmpOP8e ftC c1ll!rJlIp:ltwde t6ltle eri~eo; - formatent 
un corps spécial très-jaloux de ses privilèges. Mais les Turè~ 
'rèussirent bientôt à participer aux bénéâoes de la co~rsel~tè~~ 

1 Itèrent, concurremment avec les andalous, kabyles, n,l~""'t 

biskris, renégats et gredins de tous pays, dans la fO~.}" 
'équipages, lesquels n'avaient pas de paie et nlrip'~""W,' 
Part. '. " . 'i'11l\l~·r 

.~ , , ..' ~ ,." . '. 
•.Voici la nomenclature des matelots d'élit., ~}~.'~.': 

ciers : . '1~'ftJ~,;' 
LI~s oukil el-hartl], dépensiers èhnrgé~ "leti V'~" •• . , , ,.\ 

io, 
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lIU nombre tIi' trois: un pour le kamera lI\lat-majol'j, un pour 
l'équipage el un pour les canonniers. 

Kheznadji, chargé de la soute aux poudres, 
Amberdji, cambusier, garde-magasin, 
Kalatat, calfat. 
Mesteurllach, charpentier. 
Briladji, gabier' de perroquet. 
Garda-kapou, gabier de hune, 
Demamdji, timonier. 
Sandal-Baïs, patron d'embarcation. 
Yarkamlji, maltre-voilier. 
8ach-Demamdji, chef de timonerie. 
La hiérarchie ci-après était établie dans l'état-major : 
Ourdian. 
Yakandji, charge du détail. 
Raïs eT-Assa. 
Bach-Rais, second-
Raïs, commandant. 
Chaque navire avait en outre: [o des rais etterik; ou capitaines 

de prises; ils ne taisaient aucun service à bord et leur mission 
était de prendre le commandement des bâtiments capturés; 20 un 
bach-tobdji ou chefdes canonniers, chargé de diriger le service 
des pièces; 30 un khodja, ou savant, lequel remplissait les fonc­
tions de secrétaire du commandant et d'aumônier, et tenait et 
interprétait le recueil des signaux, étant le seul, à bord, qui sut 
lire-et écrire. 

Les matelots se divisaient en deux sections: bahrt, matelots 
d'avant, et sotta raïs, matelotsd'arrière. Lequart se relevait de 
six heures en six heures à partir de minuit, Les chefsde quart 
étaient le Bach-raïs (second), ayant en sous-ordre le Yakall4ii 
et le Rais el·Âssa secondé par le Ourdian. Un détachement de ja­
nissaires, commandé par un aga, s'embarquait sur tout navire qui 
'Prenait la mer. Ces soldats avaient un cuisinier spécial et lai· 
salent bande à part. Dans les combats, ils étaient plus partlcullè­
rament chargés du service de la mousqueterie. 

Pour obtenir le grade de commandant cie navire, il faHait être 
examiné ct reçn par un conseil Ile raïs, assemblé sous la présl­

3~ 
denee du Koptan (amiral), dans le kiosqueoù est aujourd'hui lo­
gé le contre-amiralcommandant la marine en Algérie. L'examen 
ne sortait pasdu domaine de la pratique, les rais étant aussi il­
leurés que les autres membres de l'état-nrajor. Le plus ancien 
des rais de la flotte recevait le titre de koptan ou amiral; il ne 
naviguait pluset avait pour logement le kiosque dont je viensde 
parler. Il y avait un autre koptan , qui commandait à la mer et ' 
qui était nommé au choix. Pour OCCuper CeK fonctions aeUvC6, 
on prenait, naturellement, le raïs, - quel que fuL son 41e, _ 
que ses exploits avaient rendu plus particullèrement-eëlèhre. 

Le vendredi 21 mai 1529, Kheir~Eddin, continuateur de l'œu­
vre de son frère Ar'oullj el véritable fondateur de la Régence 
d'Alger, réussit, enfin, à enlever le Pegnon, forteresse bâtie par 
les Espagnols, en t510, 'SUI' un Hot sis en face et à portée de flé­
che de la viJ\e. Il employa pour cette expédition 45 galères; 
tustes, brigantins et grandes barques, sur lesquels il avait placé 
autant de monde que possible. Il est certain que ces navires re­
présentaient toute la flotte algérienne. Aussitôt après sa victoire, 
Barberousse fit établir la charpente du portque nousavons trouvé 
en 1830. Cette création, en assurant aux navires un ab~ relati­
vement vaste et sûr, donna une vive impulsion il la piraterie. 
Aussi, la force des Algériens, s'élevait-elle à 60 bâtiments en 
1530, en y comprenant, il est vrai, le contingent de plusieurs 
corsaires indépendants. liais lorsqu'il rerint de Tunis,-conquls 
par Charles-Quint, - Kheir-Eddin ne trouva à Alger, que 9 na­
vires qui lurent bientôt renforcés de 8 galères, immédiatement 
construites par son ordre. 

En 1540, une OoUede t6b4timenlslut battuepar BernarllMen­
dosa, général des galères d'Espagne, Le 5 juillet 1553, Salah Pe­
eha était en mer avee une escadre de 40 voiles et baUit UDe fIo. . 
tille portugaisesur la rade de Velez. Troisans plus lard, en t~, 

ee mêmepacha, apprenant la prochalne arrh'ée du renfort,..,. 
Sublime:.Porte lui expédiait pour l'aider l enlevei~ _i."i,
Espagools, appareilla à la tête de 30IIlèrea ua"UoWi~;':;;a:J,' 

LepachaHassan filsde BarberoUAefJ emplC)J" ,-ft_..· ,1(:" 

lères, gaJiotes et brigantlAs daDs M)I IlpHt..... 
BM-'Ue .Afr., f3- année, no 77. . 

,1.;,' 
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fez, en 1557. A l'occasion Ile sa tentative contre Oran, en jan­
viol' 1563, il fit partir une escadre de 32 galèreset galiotes. En­
fin, il prit part au siégede Malte, en 1565, avec 28 galères ou ga­
liotes, laissant le reste de sa flotte à Alger. 

En J570, une flotte de 7 galères el 12 galiotes, que comman­
1 dait El-Hadj Ali el-'OIdj, pacha d'Alger, s'empara de 4 galères de 
Malle: la Patronne, laSainte-Anne, la Saint-Jean, et la capitane 
montée par Saint-Clément, général des galères. Divers trophées 
tels que bannières, étendards, boucliers etc., provenant de ees 

, navires restèrent suspendus, pendant huit ans, à la voûte de la 
1 porte de la marine, aussi appelée Bab-el-Djihad, la porte de la 
Guerre sainte. Ils furent brûlés devant le pacha, au palais, sur la 
réclamation des ulémas qui trouvaientinconvenantqne desobjets 
portant la croix ornassent l'entrée d'une ville mahométane. 

Le 7 octobre J571, le même El-Hadj Ali pacha prit part à la 
bataille de Lépante avec une escadre de 60 galèresdont quelques­
unes appartenaient à la marine algérienne. Le courage et le ta­
lent que le Pacha d'Alger avait montrés dans cettebataille, si fu­
nesteaux Turcs, lui v;}l~rent la dignité de koptau-pacha ou gé­
néralissime de la flotte ottomane. 

D'après l'historien espagnol Haedo, les forces navales d'Alger 
secomposaient, en 1581, de 35 galiotes, dont 2 de 24 bancs, 1 de 
23 bancs, 11 de 22 bancs, 8 de 20 ~lDCS, tOùe 18 bancs, 1 de 19 

1 bancs, et 2 de J5 bancs; et d'environ 25 frégates (petits navires 
à rames et non pontés), de 8 à 13 bancs, y compriscelles deCher­
chel. Vers 1606, l'usage des vaisseaux. ronds, introdnit à Alger par 
un corsaire flamand nommé Simon Danser, Co.1Ùribua puissam­
ment au développement de la manne des ~et cette amé­
liorationfutsecondée par l'immigration des Morisques, ou Anda­
dalous, expulsés d'Espagne par PhilippeIII, en 1609. Lesnavires 
mieux construits, mieux équipés, mieux' dirigés, ne craignirent 
plus de franchir les bornes de la Méditerranée et s'élevèrent 
dans l'Océan pour explorer les routes de l'Inde et del'Amérique. 
L'Islande même, malgré ses glaces et sa pauvreté, ne fut point 
à l'abri de leurs ravages: en 1616, te fameux Mourad raïs pro­
mena son pavillon dans ces parages lointains. En 1617, les Algé­
riens attaquèrent l'ne de Madère, la ravagèrent, enlevèrent [us­
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qu'aux cloches des églises et emmenèrent 1200 esclaves. Ils 
..comÏnirent aussi de grands ravages en Angleterre, vers 1631. La 
marine algérienne, trouvant des éléments de puissance dans le 
concours des Andalous et des nombreux esclaves chrétiens qui 
embrassaient le mahométisme, devint réellement redoutable au 
commencement du nue slècl~ 

L'histoirede Barbarie du pere Dan, nousfournit les indications 
ci-après: ~ En Algllr, ii n'y avait pas davantage de quatre ga­
lères en l'an 1634., deux desquelles estoient de 24 bancs et les 
deux autres de 23, avec un brigantin de 15 bancset huict fréga­
tesde 5 à 6

0

bancs...• Dénombrement des navires ronds qu'ont 
lescorsaires deBarbarie. En Alger, il yen a septante, tant de navi­
res et .polacres que grandes barques qui vont toutes en course, 
dont les unes portent 25 pièces de canonet les autres 35eUO.... 
Le7ed'aoust, l'an j 634, je vis partir une flotte de 28 de cesna­
vires, les plus beaux et les mieux arméz qu'il fut possible de 
voir. Ils firent voileen Ponant pour aller allendre Jes vaisseaux 
Bretons, Normands et Anglols.... A quelques huiet jours de là, 
il partit du port uneescadre de cinq autres naviresqui prirent la 
route du Levant. Toutle l'este estoit sur mer; il y avoit déjà long.. 
temps.... Il s'estvu des années comme en 1615et 1616qu'ils ont 
fait des prises qui semontaient à plusde deuxou troismillions.• 

.De son côté, le' chevalier d'Arvieux, qui a résidéà Alger, du 
10 septembre 1674 au 4 mars 1675, en qualité d'envoyé du roi 
de France, nous a laissé, dans ses mémoires, les renseignements 
suivants: • Il n'y avait de mon temps que trois galères dans le 
port d'Alger... fi Y avait environ trente vaisseaux de guerre (t 
Alger, de ditTérentes grandeurs. Le plus considérahle n'était que 
de 50 pièces de canon et les autres en diminuant jusqu'l 10 
ou 12.... 

J'ai tait dans divers documents indigènes le releré ci...prèt 
qui embrasse quatre années. ;, 

Année 1674. Les Algériens eurent en mer celte lDa":,_, 
navires, savoir : 10 deux saêttes lla ,aut, 011 Mllttlf, ~ ' 
en italien, ,aetya enespagnol, chitl4 en arabe, - ~ • 
petit bâtiment à rames, très-léger'. êl8il,def.8eo lQ'I'8It~... 
un .lIIeZ gros nnire ne se servul cfaYiroDi qu'......~, 

0 
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UI/'Ill, tomme les chebecs, et dont la mâture offrait un mélange 
de voiles carrées et de voiles triangulaires. Les plus grosses 
saëlles n'avaient une voile latine qu'au mât d'artimon; les plus 
petites ne portaient de voiles carrées qu'au mât de misaine. Les 
archives du consulat de France à Alger donnent invariahlement 
1<1 qualification de barque» à ces navires, 'dont quelques-uns re­
cevaient jusqu'à 34 canons, et dans mon présent travail, rai 
adopté cette expression comme étant plus conforme au dernier 
;'Iat des choses); 20 un bateaumi-ponté; 30 deux frégates à rames; 

, ~" ri ngt-un navires non spécifiés. En toul, 26 bâtiments. CO'après 
Il' chevullerd'Arvieux, deux corsaires brûlèrent, en octobre 1674, 
k vaisseau garde-cote de Portugal, armé de 36 pièces de canon 
,,' monté par 400 hommes), 

Année 16i5, 2 caravelles, 3 barques ou saëttes (chitia]: 6 fré­
!laies il rames; 24 navires non spécifiés. Total: 35 bâtiments. 

Année 1676. 2 caravelles; ;) frégates à rames; 21 bâtiments 
non spéciûés. Total : 28 navires. 

Année 1677 t (jusqu'au 26 février seulemenu. Il navires non 
spécifiés. 

Je puise dans les archives du consulat, des renseignements qui 
établissent authentiquement les excursions faites dans l'Océan 
pal' les corsaires algériens, à la fin du XVIIe siècle, 

2 [rnvier iG90, P. V. constatant que la tartane Irançaise Ste­
Anne, patron Lou's Cauvignac, a l:té coulée pal' un vaisseau al­
gérien, aux Iles Canaries. 

30 janvier 1693. Auestation que la {hile portugaise N.-D. dei 

Pi/ar, armée de 6 canons ct chargée de sel, a été prise et- coulée 
par deux corsaires algériens sur le cap Finistère et à 15 lieues 
au large, 7 jours après sa sortie de Lisbonne. 

If, janvier 1694. Le consul certiûc que la corvette appelée 
Norü Sturtl, commandée par le capitaine Richard Dewig, anglais, 
a été prise par les Algériens, le 9 novembre précédent, venan t 
de Guinée et allant à Cadix. 

" [anvier t695. Déclaration que le navire hollandais Santa 
r:laro, de 63 hommes d'équipage, 24 pièces de canon et 12 pier­
J'i-rs, a '~lé pris le 7 janvier précédent, par' un "aisseau d'Alger 
nomm- la Roz»; C'<Îpilaine Rabaly,' il '.0 milles du cap St·Vincent­
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13 mars 1,697. Déclaration par le capitaine Antonio .'alco, por­
tugais, commandant le vaisseau Nostra Segnora de Gloria St­
Antonio, qu'il a été pris dans l'Océan, par un corsaire d'Alger, 
le 2 novembre précédent. 

26 Juillet 1698. Déclaration que le vaisseau portugais Nostrtl 
S~nora de Penka de Franfa a été pris, après combat, par un 
corsaire d'Alger, le 24 octobre précédent, sept jours après sa 
sortie de Lisbonne pour Hambourg, à 60 lieues en mer. 

21 octobre 1698. Déclaration par GeorgeTode, ci-devant com­
mandant le vaisseau portugais Ste-Anne, qu'il a été pris, le 15 
Juillet, par deux corsaires d'Alger', que commandait l'amiral de 
cette ville, quatre jours après qu'il eut mis à la voile, avec UII 

chargement de sucre, de tabac et de sumac, pour aller à Ham­
bourg. <" 

12 mars 1699. Le consul certlûe que le navire portugais St­
Gaetan, allant de Lisbonne à Hambourg, a été pris par un cor­
saire algérien, en a06t1698. 

26 janvier 1700, Le sieur ViUem Hout Huisem, d'Amsterdam, 
ci-devant commandant la flute nommée De KeyS36r van Alfrieà, 
et actuellement esclave, déclare qu'ayant chargé à Salé des laines, 
amandes, etc., il en partit le 23 septembre dernier, pour aller à 
Amsterdam, et que, faisant sa route, il a été rencontré à la bail­
leur des Berlingue8, environ 100 lieues en mer, par le nommé 
Kalil ra'ü, commandant un vaisseau corsa;re tl' Algt'f, à la we 
duquel 6 perS01tnes de .~o,~ équipage se sont sauvées dans' la 
chaloupe et lsi sixième avec quatre passagers il1if.', faisant en 
tout 10 perscnnes , .ont restés dalls la /lûte 01(, ils ont été, pris 
le 7 octobre. ­

A cette époque, la plupart des capitaines d'Alger étaient des 
chrétiens rénégats, qui possédaient, dans la science de la navi­
gation, des connaissances auxquelles ne pouvaient prétendre les 
rais indigènes. C'est ce qui explique la longueur des vQyage-.eD­
trepris par les croiseurs algériens. FOUI' nnir le XVII- 'ifcle, 
j'emprunte à un document indigène le renseignemeot .....&: 

1 L'an mil cent quatre, le douzième jour du moi.",pMItI.. 
122 avril 16931, dix bâtiments de guerre 00\.6'.....,..••' 
sortir en escadre: l'un d'eux porte des cadeaux au Oraml__ • 
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(Suit une liste qui ne fail connaltre ni la nature ni l'armement 
des navires). 

Voici les renseignements que deux yoyageurs, l'un français, 
l'autre anglais, nous fournissent pour le commencement. du 
XVIIIe siècle, au sujet de la marine algérienne, laquelle était 
placée, à cetteépoque, sous lesordresdu marseillaisSanson, qui 
avait embrassé l'islamisme sous le nom de Mami Semsoum. 

1724.• Les Algériens entretiennent aujourd'hui 24 vaisseaux 
ea course, les uns de 50 pièces de canon, les autres de 40, de 
30, et quelques-uns n'ont que 10 pièces de canon. Ils ont outre 
cela quelques galiotes armées... (Peysonnel). 

1732, ft La force navale des Algériens a décliné depuis quel­
ques années. Si l'on excepte leurs galères et leurs brigantins, ils 
n'avaient l'an 1732, que six grands vaisseaux de 36 à 50 pièces 
.de canon, et pas trois bons capitaines... Leur manque d'expé­
rience et le peu de batailles navales où ils se sont trouvés ont 
diminué leur réputation par rapport à la marine. Ils ont cepen­
dant une grande quantité de matériaux pour bâtir des vaisseaux, 
de sorte que s'ils voulaient reprendre courage et établir parmi 
eux une bonne discipline, ils pourraient beaucoup incommoder 
les Européens. " (Shaw). 

Les archives du consulat vont nous fournir la preuveque pen­
dant les 25 premières années de ce siècle, les Algériens conti­
nuaient à croiser dans l'Océan. 

1er juin 1706. Le 24 février 1706, le corsaire français le 
Girard, de St-Malo, ayant 36 canons et jaugeant 300 tonneaux, 
attaqua sur le cap St-Vincent, le navire holIandais la Marie, de 
120 tonneaux, capitaine Jan Brenghels, de Rollerdam; il allait 
s'en emparer lorsqu'il fut obligé de s'éloigner par l'apparition 
d'un bâtiment d,~ guerre ballant pavillon h . 'andais j mais le 
nouveau venu aborda la Marie, l'amarina el arbora ensuite pa­
villon rouge; c'était un corsaire algérien, de 36 canons et 350 
tonneaux, nommé la Bose et commandé par le raïs HametTouïl; 
Guillaume Buisson, sieur Desbois, commandant de la frégate le 
Girard, revint alors sur le champ de bataille et réclama sa part 
de la Marie, Les deux corsaires ne se comprirent pas parfaite­

ment; cependant le 'raIs consentit à ce que le sieurFrançois 
Renouin s'embarquât sur la prise hollandaise, que les Algériens 
conduisirent immédiatement à Alger. A la date du 1er juin sui­
vant, le consul de France dressa un long procès-verbal dans 
lequel il exposait les démarches qu'il avait failes pour arracher 
les Hollandais à l'ésclavage, en quoi il avait complètement échoué, 
et pour obtenir au profit du corsaire français une portion du 
produit de celte capture, i 

15 février 1710. Le consul certifie que le vaisseau gênois le 
Cuar, capitàine Hyacinthe Nata, a été capturé par deux COI'­
saires algériens, le 29 jumet précédent, à la hauteur des Ber­
lingues, allant à Lisbonne. 

- 8 octobre 1717. Démarches du consul pour obtenir la resri­
tution du brigantin français Ckarles-Franpoi8, de 60 tonneaux, 
venant de la Martiniquc, et amariné par un corsaire algérien 
à 18lieuos N, et S. du capSaint-Vincent et 60 lieuesde Cadix, 
sous le prétexte que son passeport n'était pas conforme au mo­
dèle. 

-17 mars 1719. Le capitaineMartin Prins, hollandais, déclare 
qu'allant d'Amsterdam à Bordeaux avec sa O"O.te le Jean, il a été 
pris par une caravelle d'Alger, à 9 lieues de la terre d'Ouessant, 
près de Brest, le 13juin 1718. 

- 17 mars 1719. Jacob Janssen, capitaine hollandais, déclare 
qu'allant d'Amsterdam â Bordeaux, avec son navire appelé la 
BUe Annf?Marie, il a été pris, le 21 juillet précédent, par un 
vaisseau corsaire d'Alger, à 5 ou 6 lieues de I~ terre de Bretagne 
près de Brest. 

- 17 novembre 1719, Déclaration par le capitalnede la MIe 
hambeurgeoise appelée Lanne de Hambourg et CInas, qu'étant 
parti de Hambourg pour Bordeaux, il a été pris par un nÏSge8u 
algérien, à 2 lieues 112 d'Ouessant, SUI' la côte de BI'ctagne,te 
7 30"O.t de la mêmeannée. . 

- 15 février 1721. Le capitaine Jean Prudhome, rooiDla1ldaDl 
le vaisseau le Maréchal d'Estrées, du Havro-de-Gnce,'dNlare' 
qu'étant parti de cettedernière ville, le 15décembre p"'~j~ 

pour aller au Sénégal, il a été pris, le 9 janvier lUitlAI, pD_:' 
vaisseaux corsaires d'Alger, à 90 lieues au Nord de 1IId"'I:fI'll~t 
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tendu qu~il n'était pas Jn'Uni d'un passeport semblable à ce'IIX 
qUI les .~apilaines algériens ont BR main. 

- 20 août 1721. Déclaration par-Ie capitaine de la flûte hol­
landaise le Jeune-Jean-Âflriam, qu'étant parti d'Amsterdam pour 
Bordeaux, il 8 été pris, le 7 mai de ladite année, près d'Ouessant 
par la caravelle algérienne que commande Cara Mamet. 

. ~ 20 [nin t725. Rachat du français Banier, de Saint-Malo, pris 
dans le vaisseau l'lmpératrice-b~lisabet!l, d'Ostende, à son retour 
des Indes. 

Je vais maintenant aborder mes relevés annuels, d'après le 
syslème que j'ai exposé au commencement de celle élude. 

Année 1737. 1 corvette de 18 canons. - 1 caravelle de 16ca­
nons, - 1 gabarre de 8 canons et de 8 pierriers. - 3 pinques : 
1 de 10 canons el6 pierriers; 1 de 8 canons et quelques per­
riers ; 1 de 8 canons et 14 pierriers, - 2 chebecs: 1 de 6 canons 
et 24 pierriers; 1 de 4 canons cl 1Il pierriers. - 9 galiotes : 
1 de 17 bancs, 6 canons et 14 pierriers ; 1 de 18 bancs, 3 canons, 
14 pierriers; 1 (vieux chebec) de 19 bancs, 4 canons, 8 pierriers; 
1 de 20 bancs, 3 canons, 6 pierriers; 1 de 14 bancs, 2 canons, 
6 pierriers; 1 de 13 bancs, 2 canons, 6 pierriers; 1 de 10 bancs, 
2 canons 4 pierriers; t de 8 bancs, 2 pierriers; 1 de 7 bancs, 
1 pierrier. Total: 1Î navires, 100 canons, 127 pierriers. 

Année 1738. 2 caravelles: 1 de 24 canons (à la poupe de lion); 
1 de 16 canons. - 2 gabarres de 8 canons, 8 pierriers. - 1 pin­
que de 8 canons, 14 pierriers. - 5 chebecs : 1 de 12 canons, 
32 pierriers; 1 de 10 canons, 32 pierriers, 1 de 6 canons, 
14 pierriers; 1 de 5 canons; 10 pierriers ; 1 de 3 canons, 42 pier­
riers - 1 brigantin de 6 canons, 24 pierriers. - 1 tartane de 
8 canons, 12 pierriers. - 2 galiotes: 1 de 18 bancs, 4 canons, 
16 pierriers; 1 de 18 bancs, Scanons, 14 pierriers. - 4. frégates 
(à rames): 1 de 18 bancs, 3 canons, 14 pierriers; 1 de 2 canons, 
2 pierriers; 1 de 9 bancs, 211ierriers ; 1 de 8 bancs, 4 pierriers. 
- Total:.t 8 navires, 126 canons, 248 pierriers. 

Année 1739.2 corvettes: 1 de 18 canons (elle a été démolie en 
jaDTier 1740); 1 de 16 canons. -- 1 caravelle de 16 canons.­
1 gabarre de 8 canons, 8 pierriers. - 1 chebec de 6 canons, 
12 pierriers. - 2 brigantins: 1 de 6 canons, ?4 pierriers; 1 de 
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& canOJJS, 21 pietrlers. - 3 barques (SaëUes): 1 de 6canoDI, 
16 pierriers (prise par les Espagnols); 1 de 4 canons, 6 pierriers 
(prise paf les Mayorquins, en ao\\'t 17401; 1 de 4 canons, 16 pier-" 
riers (prise parles Mayorquins). -1 tartane de 4 calions, 12 pier­
riers (S'est perdue dans le port, le 9 novembre 1740). -, 3 ga­
liotes: 1 de 13 bancs, 2 canons, 4 pierriers; l de 12 bancs, 
2 canons, 9 pierriers; 1 de 9 bancs, ~ pierriers. - Total: 14 ua­
vires, 98 canons, 132 pierriers 

Année 1740. 1 caravelle de 16 canons. - 3 chebecs: 1.de 
10 eanoas, 32 pierriers; 1 de 8 canons, 54 pierriers Ile cheval 
blaJ)~); 1 de 6 canons, 22 pierriers. ~ 1 brigantin de 6 carions, 
24 pierriers (s'est perdu sui' les côtes de Bougie}. - 1 barque de 
14. canons, 8 pierriers (s'est perdue à Marseille, en novembre 
1741). - 8 galiotes: t de 19 bancs, 3 canons, 12 plerrlers ; 1 àe 
J5 bancs, 4 canons, 12 pierriers; 1 de 18 bancs, 3 canons, 
12 pierriers; 1 de 15bancs, 2 canons, 12 pierriers ; ~ de t 3 bancs, 
2 canons, 4 pierriers; 1 de 11 bancs, 6 pierriers; 1 de 9. bancs, 
2 plernere ; 1 petite de 6 pierriers. - Total: 14 navires, 74 ca­
nons, 206.pierriers. 

Année 174L 2 vaisseaux : 1 percé pour 44 canons et armé de 
40; l doe 40 canons. - 2 gabarres: 1 de 12 canons; t de 6 ca­
nons et 12 plerrlers (elle n'est plus revenue; on pense qu'elle a 
été prise par un coursier espagnol d'Oran). - 1 pinque de 2 ca­
nons et 8 pierriers. - 1 barque de 18 canons et 12 pierriers (a 
été prise par les galères de. Naples). - 6 chebecs: 1 grand de 
12 canons, 24 pierriers; 1 de 8 canons, 43 pierriers (a été pris 
à Toulon par une galère d'Espagne, en août 1741); 1 de 8 canons, 
54 pierriers; 1 de 6 canons, 22 pierriers; 1 de 6 canons, 14 pier­
riers; 1 de 5 canons, 10 pierriers. - 6 galiotes: 1 de 19 bancs, 
.5 canons, 16 pierriers; t de 19 bancs, 4 canons, 16 pierriers; 
1 de 18 bancs, 3 Canl>I1S, 12 pierriers; 1 de 13 bancs, 2 caU()D8, 

"pierriers (prise par les Espagnols); 1 de 9 bancs, 2 pierri_; 
1 de 8 bancs, 2 pierriers. - Total :18 navires, 177 en..; 
251pierriel's. 

Année 1742.2 vaisseaux: 1 dtl42 canons (s'èStperaU'~­
Je 1'0 décembre 1742); 1 de 40 canons (perdu l lf_hoD" ''':'''4I~! 
.cembre 1742). - 1 caravelle de 34 canons et fOCH..._,,_.iI 
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mée l'Aigle. - 1 gabarre de 8 canons. - 7 chebecs: 1.le 18 ca­
nons, 24 pierriers j 1 de 16canons, 20 pierriers (coulé àfond pal' 
un l'aisseau maltais, sur les côtes de Tarare) j 1de 10 canons, 
16 pierriers j 1 de8 canons, 54 pierriers, appelé le Cheval blanc; 
1 de _6 canons, 14 pierriers j 1 de 6 canons, 12 pierriers j 1 de 
4 canons, 12 pierriers. - Total : ~ 1 navires, 192 canons, 
J52 pierriers. 

Année 1743. 4 chebecs : 1 de 14 canons, IS pierriers ; 1 lie 
10 canons, 16 pierriers; 1 de 8 canons, 8 pierriers (coulé bas pal' 
uu vaisseau maltais. près de terre) j 1de 6 canons, 12 pierriers. 
- 2 galiotes: 1de 13 bancs, 2 canons, 2 pierriers; 1de 9 bancs, 
14 pierriers. - Total: 6 navires, 40 ~on:., 70 pierriers. 

- 5 juin 1743, Dépositions relatives à la prise par la caravelle 
de l'écrivain des chevaux, dans l'Océan, au large du cap Saint­
Vincent, du vaisseau français le Louis-Alexandre, du Havre-de­
Grâce, capitaine Daniel Coste, lequel croyant Salelin ledit cor­
saire, qui avait arboré en premier lieu les couleurs anglaises, 
s'efforçait de fuir et même de se lIéfendre, sans comprendre ce ' 
qui lui était crié par différentes personnes et en différentes lan­
gues. Le second a été tué et le capitaine blessé ainsi que 4 mate­
lots. Le chargement fut confisqué et le navire rendu. Parmi les 
témoins entendus ügurent trois esclaves espagnols servant sur le 
navire capteur, ct dont l'un embarqué comme chirurgien, 

Année 1744. 6 chebecs : 1 de 24 canons, 26 pierriers; 1 de 
t8 canons, 20 pierriers; 1 de 14 canons, 18 pierriers j 1 de 10 
canons, 1G pierriers ; l lie 8 canons, 54 pierriers (le cheval 
blanc); 1 de 4 canons, 12 pterrlers. - Total : 6 navires, 76 ca­
nons, 146 pierriers. 

Année 1745. 1 vaisseau de 4Cl canons, appelé le Lyon. ­
1 caravelle de 34 canons, appelée l'Aigle. - 5 chebecs: 1 de 
24 canons, 26 pierriersj 1 de 16 canons, 20 pierriers j 1de 14 ca­
nons, 18pierriers; 1de 8 canons, 54 pierriers (le Ch.eval blanc); 
1 de 8 canons, 16 pierriers. - 1galiote de 9 bancs, 4 pierriers. 
- Total: 8 navires, 144 canons, 138 pierriers. 

Année 1746. 2 vaisseaux: 1 de 50 canons (la Gaaellelj 1 de 
40 canons. - 1 caravelle de 34 canons (l'Aigle). - 1 chebec de 
a canons, 1611icl'l'icl's. - :3 galiotes : 1de 18 banrs, 3 canons : 
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1 de 17 bancs, 4 canons, 10 pierriers j 1de ~ bancs,4 pierriers. 
- Total: 7 navires, 139 canons, 30 pierriers, 

Année 1747. 1 caravelle de 45 canons. -. 3 ohebecs ; 1 de 
16canons. 20 pierriers; 1 de 12 canons j 1 de ~ canons, 16pler­
riers. - 3 gallotes r 1 de 18 bancs, 3 canons; 1 de 11 bancs, 
2 canons, 6 pierriers j 1 de 9 bancs, 4 pierriers. - Total: 7 na­
vire, 86canons, ,46 pierriers. 

Année 1748. 3 vaisseaux : 1 de 50 canons (la Gazelle) j 1 de 
40canons (le Lion) ; 1 de 40 canons. - 1 caravelle de 34 canons 
(l'Aigle). - 2 chebecs: 1 de 16canons j t de 8 canons. - 1{ré­
gate (à rames) de 2 canons, 6 pierriers. Total: 7 navires, 190 ca­
nons, 6 pierriers. 

Année 1749. 3 vaisseaux: 1 de 50 canons (la Gazelle/ j 1 de 
40 canons (le Lionl j 1 de 40 canons. - 1 caravelle de34 canons 
(l'Aigle/. - 1 corvette de 22 canons. -·i chebees : 1 de 16 ca­
nons ; 1de 14 canons j 1 de·12 canons j 1 de 8 canons, 16pier­
riers. - Total: 9 navires, 236 canons, 16 pierriers. 

- Prise par des cllebecs algériens du navire de guerre véni­
tien nommé 'Sainte-Trinité-Saint-Jean, que commandait le ca­
pitaine George Taraculli. 

- Le 21 octobre 1749, le navire français, la Marguerite, de 
Vannes, capitaine Nicolas Gervaizeau, allant à la côte de Guinée, 
estprispar un vaisseau algérien, par les 40 degrés 40 minutesla­
titude Nord et par les 3 degrés 40 minutes longitude (archives du 
consulat.) 

Année 1750. 2 vaisseaux: 1de 58 canons (le Dantzik, d'après 
un document français) j 1 de 52 canons (le Château.; ld.), _ 
1 frégate (à voiles) de 34 canons. - 1 caravelle de 34 canons, _ 
7 chebecs: 2 de 16 canons; 1 de 14 canons, 20 pieniers; 1 de 
12canons, 20 pierriers j 3 de 12 canons. - 1galiote de 9 bancs, 
10pierriers, - Total: 12 navires, 272 canons, 50pierriers. 

- 30 juillet 1750. Le brigantin français l'U,.ion capitaine 
Jacques Anquetil, de Calais, abandonné par son équipapwr. 
lu paragl's de Pkaro en Portugal à la vue d'un cot'IG'I"""..., 
qt16 fon appréhendait ëtre Salti,., estpri, tJGrWiI .,~~;.. 
I}uel, le croyant portugais ramena li A""flrdll,.- ft:_~ 

,l, ,,1)sulal). ' , , " . 
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Année \751. 4 vaisseaux: i de 58 canons Ile Da1tt.i1~), t de 
52 canons (le Cluiteau); 1 de 40 canons (le Lion) i 1 de 34canons 
(l'Aigle). - l corvette de 26 canons. - 2 barques (saëttes) de 
14 canons. - 2 chebecs: 1 de 16 canons, -6 pierriers ; 1 de 
12 canons. - 4 galiotes: 1 de 18bancs; 1 de 12 bancs, 2 calions j' 
1 de 11 bancs, 4 pierriers; 1 de 9 bancs, 2 pierriers. - Total: 
13 navires, 268 canons, 12 plerriers. 

Année 1752. 1 frégate (à voiles) de 34 canons. - 1 corvette 
de 22 canons, appelée Matchou (macho, mulet). - 4 chebecs : 1 
de.22 canons; 1 de 16 canons; 2 de 14 canons. - 2 galiotes : 1 
de 15 bancs, 8 canons, 4 pierriers; t de 18 bancs, 2 canons.­
Total : 8 navires, 132 canons, 4 pierriers. ' 

Année 1753. 1 frégate de34 canons. - 1 corvette de 22canons. 
- 4 barques (saëttes) : 1 de 16 canons; 1 de 14; 2 de 12. - 8 
chébecs : 2 de 26 canons, neufs; 1 de 22; 2 de 16; 3 de 14.­
- 1 gabarre de 2 canons, 8 pierriers. - 7 galiotes : 1 de 11 
bancs, 2 canons, 6 pierriers; 1 de 2 canons, 6 pierriers j 1 de 
15 bancs, 2 canons-; 1 de 11 bancs, 4 pierriers j 2 de 11 bancs, 
'l pierriers; 1 de 8 bancs. - Total: 22 navires, 266 canons, 28 
pierriers. 

- Le 20 octobre 1753, le vaisseau français l'Assomption, capit. 
Jean-François Prépaud, de la Ciotat, parti de Cadix pour le Le­
vant, fut pris dans le détroit de Gibraltar par un corsairealgé­
rien, venant du cap Spartel, Lecapit, Prépaud mourut des suites 
de la bastonnade que le Dey lui fit administrer pour le punir de 
s'être défendu. (Archives du consulat). 

- 25 octobre 1753. Dépositions relatives à la prise pal' deux 
chébecs et un senault algériens, le 21-.septembre 1753, à l'E.-S.­
E. de Ste-Marie (l'une des Açores), environ 60 lieues, et après un 
combat où plusieurs Français furent tués ou blessés, du navire 
français St-Antoine, cap. Jean la Fargue, de Bordeaux, parti de 
cette dite ville pour la Martinique (Archives du consulat). 

Année 1754. 7 barques: 2 de 16 canons (dent 1 déclarée en­
suite impropre à la navigation); 1de 14 canons; 3 de 12canons; 
1 de 10 canons. - 7 chebecs : 3 de 26 canons (dont 2 neufs); 1 
de 16 canons; 3 de 14 canons (dont 1 prissur les Mayorquins). 
- 8 galiotes: 1 de 16 bancs, 6 calions; 1 de 18 bancs, 4 canons, 
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6 pierriers; t de 11 bancs, 2, canons, 2 pierriers; 1 de t8 bancs, 
2 canons;fdel5 bancs,2 canons; 1 de 12 bancs, 1 canon, 6 
pierrien; tde t2 bailès, 7 pierriers; t de 11 bancs, 2 pierriers. 
- Total: 22'navires, 245 canons, 23 pierriers. . 

Année 1155. 2 barques: 1 de 14 canons; t de 12 canons. ­
tO chebecs : 4 de 26 canons; 1 de 22; 2 de 16; 3 de 14.­
t gabarre de 10 canons, 8 pierriers (a fait naufrage). - 8 ga­
lioteS: • de 16 bancs, 6 canons; t en forme de chebec, de 16 
bancs, 6 canons; 2 de 18 bancs, 4 canons, 6 pierriers; 1 de t8 
bancs,tcanon, 6 pierriers; 1 de 12 bancs, t canon, 6 pier­
riers;t petite de 10 bancs, 2 canons (cetle galiote, prise par les 
Algériens sur les Ivleéens, s'est brisée à Bab-àzoun, le 20 mai 
1755); 1 de 12 bancs, 2 pierriers. - Total: 21 navires, 260 ca­
nons, 34 pierriers. . 

Année 1756. 10 chebaes : 4 de 26 canons; 2 de 16 canons 
(dont t a été condamné); 3 de t4 canons (t a fait naufrage il 
la Calle; t a été pris sur les Espagnols et amené à Alger, le 
3 juin 1756); 1de 8 canons (précédemment de 14). - 8 ga­
liolea : t de t6 bancs, 6 canons; 1 neuve de 14 bancs, 2 canons; 
t de t8 bancs, 2 canons, 6 pierriers; 1 de 18 bancs, 2 canons; 
t de 12 bancs, 1 canon, 6 pierriers; t de 12 bancs, 2 pierriers; 
t neure de 8 bancs,2 pierriers; 1 Ile9 bancs, 2 canons. - Total: 
t8 navires, 20t canons, t6 pierriers. 

ÀDnée 1757. 9 ehebecs : 4 de 26 canons; 1 de 20 canons; t 
de 14 canons (démoli ensulter; 2 de 8 canons; 1 de 6. - t po­
lacre de 16 canons (armement neuf provenant d'une prise). ­
t barque de 16 canons. - 1 gabarre neuve de 10 -canoasv->
 
10 galiotes: t de t6 bancs, 6 eanons ; 1 neuve, de 15bancs, 4
 

. canons; 1 de 1t banes, 2 canons, 4 pierriers; 1 de 18 bancs,
 
2 canons, 6 pierriers j t de 16 bancs, 2 canons; t de 14 bancs,
 
2 canons; 1 de 11 bancs, 2 canons; 2 de t2 banes, t canon, 6
 
piemers; t de 12 banes, 2 pierriers. - Total : 22 navires, 224
 
canons, 24 pierriers. 

Année t 758. 1 vaisseau de 48 canons. - t cllI'ueU....e 
CàDons.·- 4 chebees : 3 de 26 eanons ; t ne.f de 18 eIDtII_: ­

4 barques (811ëttes) : 2 de t6 caBOna, 1 de 14 Q"" .'. 10 
canons. - 13 galiotes; 2 de 16 bancs, 8 eaftoDl; 1 de 104".... , 

http:Da1tt.i1
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:! canons, 8 pierriers; 1 de 18 bancs, 2 canons, 6 pierriers; 
1 de 18 bancs, 2 canons; 1 de 14 bancs, 2 canons; 1 de 12bancs, 
2 canons; 1 de 11 bancs, 2 canons; t de 9 banès, 2 canons; 1de 
1'l bancs, 1 canon, 6 pierriers; 1 de 12 bancs, 6 pierriers; 1 de 
11 bancs, 2 pierriers; 1 de 8 bancs, 2 pierriers - Total : 23 na­
vires, 271 canons, 30 pierriers. 

Année 1759. 1 brick de 20 canons. -11 chebees : 2 de 24 
canons; 6 de4 canons; 3 de 2 canons. ~ 7 barques (saëttes) : 2 
de 18 canons; 2 de 16 canons; 1 de 10 canons; 1 de 8 canons; 
1 de 6 canons. -11 galiotes: 1 de 13 bancs, 4 canons; 2 de 14 
bancs, 2 canons, 8 pierriers; 2 de 18 bancs, 2 canons, 6 pier­
riers; 2 de 12 bancs, 2 cauons ;I de 11 bancs, 2 canons; 2 de 9 
bancs, 2 canons; 1 de 8 bancs, 2 pierriers --Total: 30 navires, 
212 canons, 30 pierriers. 

Année 1760. 2 caravelles de 44 êanons. - 2 polacres: 1 de 
18 canons; 1 de 16 canons. _.- 8 chebecs : 1 de 26 canons; 1 de 
20; 1 de 14; 2 de 10; 2 de 8; 1 de 4. - 9 barques, : 1 de 16 
canons; 1 de 14; 4 de 10; 3 de 6. -6 galiotes: 2de 18 bancs; 
2 canons; 2 de t2 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, 2 petits ca­
nons; 1 de 11 bancs, 2 petits canons. - Total : 27 navires, 
322 canons. 

.Année 1761. 10 chebecs : 2 de 26 canons; 1 de 14; 4 de 8; 3 
de 4 -11 barques: 3 de 16 canons; 2 de 14; 3 de 12; 2de 10; 
t de 8. - 1 tartane de 6 canons - 1 brigantin de 4 canons. ­
4 galiotes: 1 de 18 bancs, 2 canons; 1 de 9 bancs, 2 canons; 1, 
de 12 bancs, 2 petits canons; 1 de 11 bancs, 2 petits canons. ~ 

Total: 27 navires, 268 canons. 
Année t762. 2 vaisseaux de 52 canons. ~ 1 caravelle' de 20 

canons (prise napolitaine). -1 brick de 16 canons (prise espa­
gnole). - - 18 ehebeos : 3 de 26 canons; 1 de 24; 2 de 16 ca­
nons (dont l'un lancéà l'eau à Alger, en 1762); 3 de 10; 3 de 8; 
(dont 1 construit à Alger, en 1762); 2 de 6; 4 de 4 canons (dont 
1 provenant de prise maltaise'. - 15barques (saëttes; : 3 de 16 
canons; 3 de 14; 3 de 12; 3 de Hi; 3 de 8. - 2 pinques : 1 de 
10 canons (1 Cette pinque, construite à l\la1'8eille, commandée 
ft par Chabroi, a été prise par Pascal Scareriche, corsaire anglais, 
" conduite ici, vendue aux enchères ct acheltée par le Dey, qui 
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u en a Iait un armement pour son fils. "li 1 deê canons, ci­
devant tartane. - 4 brigantins: 2 de 6 canons; 2 de 4. - 4 ga­
llotes : 1 de 12 bancs, ~ canons; 2 de 11 bancs, 2 canons; 1 de 
12 bancs. - Total : 47 navires, 578 canons. 

- 21 juin 1762. Le consul certifie qu'au commencemenl de 
mars précédent, le l'aïs Abdraman, commandant une barque ap­
partenant ,à Ali Pacha, Dey d'Alger, conduisit en ce port un bà­
timent portugais nommé Nostra Senora de la Paz, dont il s'était 
emparé à la hauteur de Lisbonne, 60 milles en mer. 

Année 1763. 3 caravelles : 1 de 28 canons; 1 de 24;1 de 20. 
- 13 chebel's : 1 de 32 canons (fait à Alger, en 1763); 3 de 26 
canons; 2 de 24; 2 dt 16; 1 de 8; 2 de 6; 2 de 4 (dont 1 est 
une prise maltaise], - 5 barques : 3 de 16 canons; 1 de 8; ! Je 
4. - 5 galiotes: 1 de 18 bancs, 2 canons; 1 Je 12 bancs, 2 ca­
nons; 1 de 11 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, t canon, 4 pier­
riers; 1 de 12 bancs. - Total: 26 navires, 357 canons; 4 pier­
riers, (Il y a de plus 5 navires marchands, savoir' : 2 pinques, 1 
polacre, 1 barque, f tartane). 

- 30 juin 1763. Déclaration au sujet de la prise pal' un chebeo 
algérien, le 17 du dit mois, dans l'Océan, par 35 degrés 50 mi­
nutes de latitude nord et 9 degrés 10 minutes longitude méri­
dien de Ténèriffe, de la polacre française le St-Antoine, capit. 
Jean-Etienne Garein, de la Ciotat, partie de St-Domrngue pour 
Marseille avec un chargement de café, indigo et cuirs, laquelle 
croyant ce chebec saletin s'est défendue et a été enlevée à l'abor­
dage après un combat de 3 heures et 112. Le navire fut pillé et 
l'équipage maltraité à coups de cordes, de sabre, tant du tranchant 
que du plat, à coup,ç de poings et soulflets. (Archives du·consulat). 

Année 1764. 5 chebecs r 1 de 10 ca!l0ns; 2 de 8; 2 de 6. ­
1 barque de 8 canons. - 4 galiotes: 1 de 15 bancs, 3 canons 
(demi-galère construite à Alger, en 1764); 1 de 18 bancs. 2 ca­
nons; 1 de 11 bancs, 2 canons; 1 de 8 bancs, 8 tromblons, ­
Total : 10 navires, 53 canons. 

Année 1765. 1 vaisseau de 52 canons. - 2 caravelles: t de 3~ 

canons; 1 de 24. - 12 chebecs : 2 de 32 canons (dont1cootirait 
li Alger en 1765); 1 de 26; 2 de 24j 1 de 16; 3 de 10 lle,......~ 

port délivré par le consul de France polir l'un de t'l'a' d~.~. ', 
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le It septembre 176!) , porre 'lu!' " i\llIIIHmtn('d raïs en a ,olt' 
• nommé commandant en remplacement Ile Hassan raïs. mort an 
• combat livré à la demi-galère d'Espagne prise par le dit che­
e bec. ")i 1 de 8 canons; 2 de 6. - 5 barques (saêues) : 3 de 
8 canons; 1 de 6 (neuve); 1 de 4. - 3 galiotes : 2 de 11 bancs, 
2 canons (dont 1 neuve); 1 de 8 bancs, 2 pierriers. - 1 felou­
que de 10 bancs, 2 canons (prise napolilainer. -- Total : 2~ 

navires, 35'2 canons, 2 pierriers. 
- 12 novembre 1765. Le capital ne Joseph Grau, comman­

dant le brigantin catalan Nostra Senora de .fJonserate, déclare 
que faisant roule des Canaries pour Cadix, il a été pris, le 12 
juin 1764, à 50 lieues du cap Saint-Vincent, par un corsaire 
de la régence d'Alger appelé le Saint-André (sic). 

Année 1766. 1 caravelle de 24 canons. - 6 chebecs : 1 de 30 
canons (neuü; 1 de 22 (neuf); 1 de 20 (neuf); 1 de 16; 1 de 14 
(appelé Serdmtk el- Mersa, le coq du port); 1de 6 (neuf). - 1 pe­
tit chébec de 11 bancs,.2 canons. - 1 polacre de 6 canons. ­
1 barque de 8 canons. - 1 brigantin de 4 canons (felouque 
napolitaine allongée). - 3 galiotes : 1 de 12 bancs, 2 canons 
(neuve); 2 de 11 bancs, '2 canons. - Total : 14 navires, 158 
canons. 

Année 1767. 1 vaisseau de 52 canons, - ~i caravelles : 2 de 
32 canons; 1 de 24. - 7 chebecs : 1 de 24 canons; 1 de 22 
(neuf); 2 de 20; 1 de 8 (c'est une prise); 2 de 4. - 5 barques 
(saëttes) : '2 de 'lu canons; '2 de 10; 1 de 8. - 5 galiotes : '2 
de 12 bancs, 2 canons; 3 de 11 bancs, '2 canons (dont 1 neuve). 
- Total : 21 navires; 320 canons. 

Année 1768. t caravelle de 42 canons.- 1'2 cbebecs : 1 lie 
30 canons; 1 de24; 2de22; 2 de 20; 1 de 16; 2 de 14; 2 
de 12; t de 10. (D'après un document indigène, l'un des che­
becs s'appelait el R'oul, la goule, l'esprit lutin, et le ~ral1d 

chebec a élii pris). - 1 barque de 20 canonsr-s-- i-gilliores: t 
de 15 bancs, 2 canons; 3 de t t bancs, '2 canons, - Total : 1R 
navires, 286canons. . 

- 23 janvier 1768. Le capltaine.Boux, ci-devant commandant 
la tartane la Vierge-dfl-Grâce, déclare que faisant roule pour 
Carlhagènc, il aurait été rencontré, le 15 décembre 1767, pal' 
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un corsairealgérien, qu'il lui aurait fait /lignai de fumée el d'un
 
coup de canon; qu'il se serait rendu tout de suile à bord du
 
dit corsaire dont le "aïs l'aurait reçu avec des coups el Ioule
 
sorte de mauvais traüements, sans vouloir examiner ses expé­

ditions; que le dit m'isle retint pou,' qu'il eut à 1"piloter jusqu'à
 
ce qu'il eut pfUSé le clétroit de Gibraltar, It:'i ordonnant de se
 
faire suivre par sa tartane,' qu'ayant donné ses ordres en consé­

quence à son second de ne point se séparer du corsaire, celui­

ci l'aurait exécuté jusqu'à la nuit du 19 au 20, que la mauvais
 
temps l'obligea à prendre sa bordée à 1erre, le corsaire, qui
 
étalt un gros bâtiment, la tenant auIsrge; que sur cette sëpa­

rauon le raïs du corsairevoulait lui faire donner la bastonnade,
 
mais que la taïlfe (le détachement de janissaires)s'y opposa.
 

Année 1769.6 chebecs : 1 de 30 canons; 1 de 24; 2 de 22;
 
Ide 16; 1 de 14.-:3 barques: 1 de 20 canons; 2de 10 ca­

nons. - 6 gallotes : 1 de 14 bancs, 6 canons; 2 de 13 bancs,
 
4 canonsjê de 18 bancs, 2 canons; 1 de 15 bancs, 4 pierriers.
 
- Total : 15 navires, 186 canons, 4 .pierriers.
 

Année 1770. 1 caravelle de 42 canons.. - 5 chebeés : 3.de
 
22 canons; 2 de 10. - 2 barques: 1 de 32 canons; 1 de 20,
 
- 1 senaut de 4 canons. - 4 galiotes : 2 de 13 bancs, 4 ca.
 
nons; 1 de 13 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, 2 canons. _
 
Total : 13 navires, 196.canons.
 

Année 1771. 5 galiotes: 1 de 13 bancs, 4 canons; 1 de
 
18 bancs, 3 canons, 4 pierriers (demi-galère); 1 de 13bancs,
 
2 canons; 2 de 12 bancs, 2 canons. - Total: 5 navires, 13 ca­
nons, 4 pierriers. . 

. . Année 1772. 2 chebees : 1 de 32 canens; 1 de 16. - 5 gallo­
tes, 1 de 18 bancs, 7 canons (demi-galèrej; 1 de 18 bancs, 3 ca. 
nons, 4 pierriers (demi-galère); 2 de 13 bancs, 2 canons il de 

.. 12 bancs, 2 canons. - Total: 7 navires, 64 canons, 4 pierrlel'l~ 
Année 1773. 2 chebecs: 1 de 16 canons; 1 de 10 f8DO~' fd:... 

.prës des documents indigènes, 1 chébec s'est perdO.80DI la ... 
serne Makaroun, aujourd'hui magasin de la pharm.~ C8Il~, 
rue,Macaron)..- 2 barques: 1de 20 cano.nl; t de 1~,~)4 p • 

.Ilotes :.,1 de 1.8 bancs, 7 canons tdemi·,ga,klJ.l8) j.l. d~":8'''''' 
;3 canons,4 pierriers (demi-galère); 1de 1,4 ~I, tca";." • 

.·lletw A.fr., 138 année, DO 7'7. . ,.. '16 ',' 

~... 
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11 bancs, :2 canons. - Total: 8 navire:" 70 canons, 4 pier­

ners. 
Année 177~. 2, car-welles (leur armement n'est pas indiqué) 

_ 5 chebecs : 3 de 32 canons; 2 de 10. - 3 barques: 1 de 
20 canon!', 2 dè 10. - 5 galiotes: 1 de 18 bancs; '1 canons (de­
mt-galëreï ; 1 de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers (demi-galère) ; 
1 de t4 bancs, 2 canons ; 1 de tt bancs, 2 canons: 1 de 9 bancs, 
1 canon.- Total: 15 navires, 171 canons,4 pierriers.
 

_ Le 26 octobre 1774. Prise d'un chebec de guerre espagnol,
 

par un chebee algérien.
 
Année 1775. 6 chebecs: 1 de 18 canons; 5 dont l'armement
 

n'est p~s lndiquè. - 1 barque de 20 canons. 2 galiotes: arme­

memeat non indiqué.- Total: 9 navires, 38 canons.
 

AnMc 1776.5 chebecs: 2 lie 32 canons; 1 ùe 18 canons; 2 de 
10.canons. - 2 barques: 1 de 32 canons; 1 de 10. - 12 galio­
yes: 1 de 18bancs, i canons (demi-galère); 2 de 18 bancs, 5 ca­
nons (demi-galères); 1 de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers (demi­
galère) ; 2 de 14 banes,2 canons; 1 de 13 bancs, 2 canons; 2 de 
11 bancs, 2 canons; 1 de 8 bancs, 2canons; 2 de 13 bancs, 1 ca­
non, - Total: 19 navires. 178canons, /1 pierriers. 

_ Le o/eplembre 1776, Prise d'une gabarre de guerre espa­
gnole par~~e barque de 20 canonsct un chebec de 18 canons. 

Année 1777. 4 chébecs : 3 de 18 canons; t dl.' 10.- 2 barques 
(saëtes}: 1 de 32 canons; 1 de 10. - 1 pinque de 7 canons, ­

.•.,. -galiotes : 1 de IS bancs, 7 canons (demigalërel; 2de 19 bancs, 
'5 canons (demi-galères); 1 de 18 ~a'ncs, 3 canons, 4 pierriers 

/(d.emi-galère) ; 1 de t4 bancs. ~îa ons; 1 de 13bancs, 2 capons; 
1 de 11 hancs, 2 caaons ; 1 de 1 bancs, 8 tromblons. -/rotal : 
15 navires, 139 cartons, 4 pierr] rs,8 tromblons. / 
_ Le 11 avril 1777, prise p~ une saëtte algérienne~u pinque 
de guerre napolitain la Très~Saint~-c,pncfPtion et Spint-Ferdi­
nand, de 18 canons, que oommanûattDon Slefa!]..o Berlingero. 
Les archivesdu consulat renferment sur cet évèneiRent une pièce 
en italien que je traduis ainsi: '.. l, , 

« Nous, soussignés, attestonset certillonsque le vingt-six avri! 
mil sept-cent-soixanle-dh·sept, entra dans ce portd'\lger le pin­
que royal de Naples, de dil-huit pièces de canon, nommé la S·a 
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Concep:'one «s. Ferdinando (1a Très-Sainte Conception et Sainl­
Ferdinand), commandé par don Stefano Berlingero, et qae nous 
étant informés, lesjours suivants, auprès de l'équipagedudit pin­
que, et particulièrement auprèsde l'ofâcierdu régiment de Ma­
cédoine don Andrea Bezichi,du comptable don VirenzoPollicino, 
dn prêtre don Tomaso Movaro et des autres officiers mariniers, 
pilote, mattred'équipage, gardien, chirurgien, prude" (1) et ma-' 
rins, ils nous ont fait le récit suivant: 

• Leonzièmejour d'avril de laditeannée mil sept cent-soixante­
dix-sept, comme onse retrouvait dans les eaux du canal de Malte, 
le matin, vers la quatorzième heure, l'enseigne Giarusso, em­
barqué sur ledit pinque comme lieutenant, remit la garde au 
susdit commandant afin de récupérer le sommeil perdu de trois 
nuits entières de mauvais temps, car il n'y avait pas d'autre om­
cier de marine et on ne pouvait, par un temps douteux, sefierau 
commandant, attendu .que celui-cl n'avait aucune expérience de 
la navigation. Alors, il faisait jour et le temps était maniable; le­
dit Giarusso alla se reposer. Acet instant, Pierre Marino, prudero 
qui était de vigie dans la hune du trinquer, aperçut un navire 
qui restait au Sud 114 S.-E., et il le dit au commandant, lequel 
voulant le reconnattre el diminuerautant que possible ïa distance 
entre les deux bâtiments, "hommequi venait de prendre la vigie, 
'lui dit quelesallures du navire(aperçu), étaient celles d'un corsai... 
re. Le commandant regarda avec la longue-vue et dit qu'il était 
français, qu'il venait du Levant et qu'il all ait dans l'Ouest, La 
distance ayant encore diminué, les pruderi firent observer de 
nouveau au commandant que c'était un bâtimentcorsaire. M.isils 
furent repoussés par lui avec injures, et il ordonna au maUre ca­
nonnier de faire une fumée \2), ce que celui-ci exécuta immédia­
tement. Alors, il fit hisser la royale bannière de S, M. Sicilienne, 
et ledit navtre arbora bannière française. Comme eelul-ei s'6tait 
encore plus rapproché, de manière que l'on voyait 181 ...... 
parfaitement fermés, un autre prudero, Pietro SalOlDftt. '. 
avait pris la garde et qui se' trouvait dans la bune d. ~ 

..,. '.' a. ...... ,.••.11& 

(1) Ge mot le trouve pu danlle le$lque. ~"-'~'~I'~,........
 
(~) Signal fait au moyen d'une petite quantlt. depour. ~... .. 

aIr. Cela s'appelait aussi F1n21M' une ."'0f'ClII. .. l '! ,'', ...• 
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descendit auprès du commandant, SUI' Id dunette, et lui dit: 
• MonsieUl', hl bàtiment est un corsaire, » Le commandant 
donna l'ordre dc mettre en batterie les deux canons de proue, 
sansprendre d'autres dispositions, continuant à rester appuyésur 
le dos; tous les autres canons étaient amarrés en dedans, les 
mantelets abalssès, et la moitié de l'équipage prenait du repos: 
à Ici point que lecomptableilon Vicenzo Pollecino fitcette obser­
vation : • au moins, commandant, Iaites venir ail lof, afin de ne 
pasperdre l'avantage d'être au vent.• Voyant quo le commandant 
persistait ùans son obstination, ledit Pietro Salamone descendit 
réveiller l'enseigne Giarusso, tequel s'étant levé de suite, exami­
na Je bâtiment et le reconnut VOUI' un corsaire barbaresque; il 
ordonna immédiatement de faire le branle-bas et de meure l'ar­
tillerie dehors, et plaça sur la dunette la troupe avec son officier 
don Anùrea Bezichi. Malgl'é cela, Io commandant ne voulait pas, 
disant que c'était un Français. Pendant ce lemps-là, le navire 
ennemi passa sous le vent du pinque royal, à une portée de pis­
tolet, sans avoir pu donner la première bordée. Mais après avoir 
doublé le pinque à poupeil réussit à virer de bord, amena le pa­
villon français, hissa 10 pavillon algérien, mil en batterie trente­
six pièces de canon et vint droit à la poupepour l'abordage; pal'la 
rapidité de sa marche, l'Algériense mit au vent. L'enseigneGia­
maso voyant cela et l'état du pinque sur lequel nulle disposition / 
n'aTaitété prise pour le combat et dont la voile latine avait été 
amenée pendant qu'il reposait, monta SUI' la dunette, prit le com­
mandant par la poitrine, en présence du lieutenant Bezichi 
et d'au Ires, d'après ce qu'on raconte, et, l'épée à la main, lui 
dit: • Eh bien, monsieur le commandant, je me suis mis un peu 
• à dormir; et parcequeje n'étais pas de service, vousme m~ez 

• ainsi sousl'ennemi I» Avec une figure cadavéreuse, il répondit: 
• L'homme de vigie m'a' trompé. » Malgré cela, ledit Giurusso 
l'encouragea ainsi que tout l'équipage et faisant crier trois fois 
ville Marie, il ordonna de commencer le Ieu sur l'ennemi. En ou­
tre, ledit Giarusso fit amener l'embarcation qui était à la poupe, 
aftn de donner plus de marche au piuque, chacun continuant à 

faire son devoir contre l'ennemi. Mais tout fut iuutile parce que 
le pinque ne marchai! pas, et le susdit bàtiment, qui était une 
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~lte (barque], aborda promptement Je pinque par l'arrière, où 
la défense Cut prolongée le plus possible, Il fallut céder à la Iôrce 
et à la supériorité (Je l'ennemi, toute autre défense étant impossi­
ble parce que rien n'avait été préparé. Deplus, on dit que si 
l'enseigne Giarusso eut été réveillé tout d'abord, nous n'aurions 
peut-être pas été pris, tant à cause de l'expél'Îence qu'il avait de 
la navigation que de la présence d'esprit qu'il a montrée et des 
bonnesdispositions (qu'il a ordonnées) dans cette surprise. 

Tels sont les raisonnements, dires et paroles que nous 'avons 
entendus de la bouc:hedes susditsofficiers déjà nommés el de l'é­
quipage, Et pour Otre la vérité telle nous avonssigné la présente, 

Alger, 1er septembre 1777, ' 

(Suivent lessigllatuTr .• j, 

Année 1778, 3 chebccs : 1 de 18canons; 2 de 10, - 8 barques 
{saëttes) : 1 de 34 canons; 2 do 32; 2 de 24; 1 de 18; ~ de 10. 
- 7galiotes: 1 de 18 bancs, 7 canons; 2 de 19 bancs, 5 canons; 
1 de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers ; 2 de 13 bancs, 2 canons; t 
d.e II bancs, 2 canons. ---Œ~;~a~::I~.,1'1iiVlfm 248 canons, 4 pier­
ners. 

- Prise d'un bateau de guerre espagnol. 
Année 1779. 2 chebecs : 1 de 18 canons; 1 de 10. - 11 bar­

ques: 1 de 34 canons; 2 de 32; 1 de 24; 2 de 22; 2 de t8; 3 
de 10. - 6 galiotes: 2 de 19 bancs, 5 canons (demi-galères); 1de 
Il bancs, 4 ranons; 1 de 13 bancs, 2 canons; 2 de- 1.1 bancs,2 
canons. -,To~L:_19 navires, 280cànons.­
Ann~e 1780. 9 chebecs : 4 de 18 canons; l' de 14; 1 de Iû ; 1 

de 14-bancs, 6 canons; 2 de 4 canons.-10 barques (saëltes): 1 
de 30 canons; 1 de 28; 2 de 26; 2 de 2~; 1 de 20 (neuve); 1 de 
1ô; 1 de 16(neuvet; t de 16. - 9 galiotes : 1 de 18 bancs, 7 ca­
nons (demi-galère); 2 de 19 bancs, 5 canons (demi -galèros); 1 de 
14 bancs, 4 canons; 1 de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers j,t, de 
13 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, 2 canons; 1de ft' banra, 2 
canons. -{fril.3,1 i:28ji~Y\.t(iK.3QO.caliQDs,4 pieN'lft ';"'"l 

Année t 781. 4 chebecs : t de 18 canons; 2 de 14 wa·...'':, 
canons; 1 de 4 canons. - 8 barques : 1 de30 caDODI'; ,t ••~f':' 
1 de ?6; 2 de 22 ; :1 de' 1R; 1 .Ir 10. ~. i l!aliol(J~ ~ t l&.l~'~ 
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4 canons; 2 de 13 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, 2 canons. ­
Total: 16 navires, 'l.U,canonS. 

Année 1782. 7 chebecs : 1 de 34 canons; 2 de 24; 2 de 18; 1 
de 10; 1 de 14 bancs, 4 canons. - 10 barques. 3 de 30 canons; 
2 de 28; 1 de 26; 2 de 22; 1 de 18; 1 de 1.0; -- 2 felouques de 
10 bancs, 6 canons. - 4 galiotes : 2 de 14 bancs, 4 canons; 2 de 
13 bancs, 2 canons. -rotai: 23 navires, 400can'gijs: 

Année 1783. 6 chelJeé~ : 1de 34 canons; 2 de 24; 1 de 18; 2 
de 14 bancs, 4 canons. - 6 barques: 1 de 30 canons; 1 de 28; 
1 de 26; 1 de 24; 1 de 22; 1 de 18. -1 felouque de 10 bancs, 
6 canons. - 6 galiotes: 2 de 19 bancs, acanons Idemi-galères); 
2 de 14 bancs, 4 canons; 1 de t4bancs, 2 canons; ! de 13bancs, 
2 canons. - :r~,t~L:, 19.navlres., 284, canons, 

Annt~o 1784.4 chebecs : Ide 34 canons; 1 de 24 canons; 1 de 
18; 1 de 14 bancs, 4. canons. - 6 barques: 1 de 30 canons; 1 
de 28; 1 de 26; 1 de 24; 1 de 22; 1 de 18. -1 ïelouquë de 10 
bancs, 6 canons. - 2 galiotes: 1 de 14 bancs et 4. canons; 1 de 
13 bancs, 2 canons. ---::,Tolal : 13 navires.....î4.0..J,a.non~ 

Année 1785. 7 chébecs : i de 34 canons; 2 de 24; 2 de 18; 2 
de 4. - 10 barques (saëues) : 2 de 30 canons; 2 de 28; 1 de 26, 
2 de 24; 2 de 22; 1 de 18. - 5 galiotes : 1 de 14 bancs, 4. canons; 
1 de 14 banes, 2 canons; 2 de 13 bancs, 2 canons; 1 de!;) bancs, 
2 canons. ....llTo!al :,2~ navires, 390 canons> 

Année 1786. 7 chebecs : 1 de 34 canons j 2 de 24 j 2 de 18; 2 
de 4. - 6 barques: 1 de 30 canons; 1 de 28; 1 de 26; 1 de 24; 
1 de 22; 1 de 18.-- 5 galiotes: 3 de 14, bancs, 4 canons; 2 de 
13 bancs, 2 canons. ----:"Igtal : 18 navires, 290 -canonsj plus, 2 
chaloupes canonnières et 1 bombarde, parties d'Alger à destina­
tion de Tunis, le 16 février. 

La goêlette portugaise Nostra Segnoro, à'Acabo Pieàade, est 
capturée en vue du cap Saint-Vincent, par deux corsairesalgé­
riens. 

Année 1787. ,4 chebecs : 1 de 34 canons; 1 de 24;1 de 16 
(neuf): 1 de 4. - 6 barques : 1 de 30 canons; 1 de 28; 1 de 26; 
1 de 24; 1 de 22; 1 de 18,- 3 galiotes: 2 de 14 bancs, 4 canons 
(dont 1 neuve): j dt' 1a bancs, 2 canons. - ~tal: 1311avirel;.
36 canons) , " . , 
". -.-•...•. " 
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Annèe 1788. es chebecs: 1 de 34 canons; 1 de 24 (2 de I~j 2 
Ile 4. -7 barques: 1 de 30 canons; 1 de 28;' 2 de 26; 1 de 24; 
1 de 22; 1 de 18. - 4 galiotes: 2 de 14bancs,4 canons; 2 de 13 
bancs, 2 canons. - Total : 17 navires, 284 canons. 

Année 1789. 4 chebecs : 1 de 34 canons; 1 tIe 16 (neuO; 2 de 
1. - 6 barques: 2 de 30 canons; 2 de 28; 1 de 26; Ide 24.­
'2 galiotes : 1 de 14 bancs, 4 canons; 1 de 13 bancs, 2 canons. ­
Total: 12 navires, 230'canons. 

- 30 juillet 1789. Le capitaine Jean-Charles Bioufîe, de Can­
Iles, commandant le brigantin le Commissionnaire, de MlU'seille, 
parti de St-Pierre de la Marlinique, dépose... que sur le cap 
spartel il aurait été visité pal' une escadre barbaresque composée 
de cinq galiotes, dont lc commandant aurait trouv/ ses expédi­
lions justes et lui aurait demandé un peu de café et ue sucre, <lue 
le déposant lui a tout de suite donné... (Archives du consulat'. 

Année t790. 1 chebecde 4 canons. - 1 barque de 26 canons' 
- 2 galiotes: 1 de 14 bancs, 4 canons; 1 de 13 bancs, 2 canons. 
- Total: 4 navires, :36 canons. 

Année Ji91. 1 frégate de H canons (bâtimenl neuf, construit 
il Alger, en li9l, par un maitre espagnol). - 1 corvette de 30 
canons (construite à Toulon, en 1788). - 2 chebecs : 1 de 16 ca­
nons (neuf; reconstruit à Atger en 1790, ayant été commencé à. 
Bougie); 1 de 4 canons. - 3 galiotes: 1 de 14bancs, 4 canonsj] 
de 13 bancs, 2 canons j 1 de t' bancs, 2 plerriers. - Total: 7 na­
vires, 100 ranons, 2 pierriers. 

Année 1792. 3 frégates : 2 dl' 44 canons; 1 de 38 canons, dite 
El Merikulla, l'Américaine. - 2 corvettes de 30 canons. - 3 
chebecs : 1 de 34 canons; 1 de 26 canons (neuf); '1 de 16. - 2 
barques de 32 canons. - total: 10 navires, 326 canons. 

- La Régence envoya à l'escadre ouomane UDe division de 
cinq navires. 

- 27 octobre 17!:12. Dèpositlou au sujet de l'arrL'Slation PIf 
une Ilotte algérienne do 3 frégates ct 'l chebecs, du vaillel.:1e 
Mars, capitaine Bourdon, venant du cap FrançailS tll'.l."l. 
Mar~eille. Il ••• le capitaine s'étant rendu à bord d..o·d.... 
le raïs le reçut â l'algérienne en le traitant de obI8DIiI!~t~· . 
-nnt qu'il ~(ll':Jil hic'R maltre de lui donner l'''~J 
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passeport fut. trouvé juste, mais le' l'aïs en montra un second qui 
était nouvel/ement décrété par l'assemblée nationale; le capi­
taine lui démontra l'Impossibilué lie l'li en exhiber un pareil, 
attendu qu'il manquait de Marseille depuis huit mois. Le raïs 
ayant goûté ces raisons, prit le passeport et lui jeta sur la/i!Jure 
en l'accompagnant «cee quelque douceur algérienne et rem:oya le 
canot pout' lui alter ehercher dl' sucre et du café... Cependant, le 
commandant de l'escadre ayant réuni SUI' son bord les autres 
capitaines, le conseil examina de nouveau le passeport et décida 
que le Mars serait conduità Alger, où le Dey jugerait la question. 

Année 1793. 3 frégates: 2 de 4'1 canons; 1 de 38. 4 cor­
velles de 30 canons (1 venant du Levan L,Ide construction an­
glaise et 1 de construction française). - 2 lrieks de 22 canons. 
.- 1 polacre de 18 canons (prise gënoisej. - 4 chébecs : 1 de 24 
canons (c'est l'un des deux chébecs revenus de France; il avait 
précédemment 26 canons); 1 de 18 canons; 1 de 1~; 1 de 10 
(c'est l'autre des deux chebecs revenus de Prancc i il avait 16 ca­
nons), - 4 galiotes de 2 pierriers, appartenant au Bey de Mas­
cara, - T~t~l.: 18 navir~,.372 canons; ~pir.ri:~erS'. 

Année 1794, 3 frégates : 2 de 44 canons; 1 de 38, dite l'Amé­
ricaine. - 2 corvettes de 30 canons. - 3 bricks de 22 canons 
(l appartenant il la fille du Dey; s'est perdu à Carthagène), - 2 
polacres de 18 canons. - 6 chebecs : 1 de 24; 2 de 18 (dont l 
neuf, construit à Bougie); 2 de 12; 1 de 4. - 4 galiotes : ~ de 
12 paires de rames, appartenant au Bey de Constantine; 2 du 
Ponant. - Total: 20 navires, 376 t-:ïnons:: 

Année ti9~. 1 Irégaie de 44 canons. - 4 corvettes de 30 ca­
Dons. - 1 brick de 22 canons (s'est 1erdu). - 3 chebees : 1 de 
24 canons; 2 de 18.- 1 galiote de 12 paires de rames. ~.. :rotaI.; 
10navi l'es, 246 canons. 

Année 1i96. 1frégate de 44 canons. - 5 corvettes de 30' C3'­

nons. - 1~ chébecs : 6 de 24 canons (dont ~ neufs); 2 de 18; 2' 
de 10; 2 de 6~ - 1 corsaire mappelé la Morticalla (f), de 4 ca­
nons, appartenant au Bey d'Oran. - 4 galiotes : 1 de 26 rames, 
5 canons (demi-galère, au Bey du Ponant); 1 ile 26 rames, 3 ca­
nons (neuve, au Dey); 2 de 12 paires de l'ames,)oÎal ':23n~~ 
vires. 4' Rcanons. ' 

- Prise d'un navire de guerre vénitien pal' deux corvettes 
de 30. 

Année 1797, , Irégate de 36 canons, nommée EI-Mel'ikana, 
l'américaine.. - 2 corvettes de 30 canons. - 7 chebecs: 3 de 
24 canons; 1de 18; 1 de 16; 1de 10; 1 de 6 (au Dey). - 1cut­
ter de 16 canons (au Dey]. - 2 corsaires (?): t de t6; 1 de 6. ­
T'ôtai: 13 navires, 256 canons ' 
. Prise d'un brick deguerre de 32 canons. 
Année 179~. 2 frégates de 36 canons. - 3 corvettes: 2 de 30; 

1 de %6. - 4 polacres: 1 de 22 canons; 1 de 18 j 1 de tG ; 1 de 
6. - 2 goëlettes de 12 canons. - 1 cutter de 16" - t 1chebeœ: 
2 de 34 canons; 2 de 24; 3 de 18; 1 de 16 i 1 de 10; 2 de 6, ­
2 corsaires m: 1 de 6 cauons; 1 de 4.- 1 demi-galère de t 7 pai­
res de rames et 5 canons. - 1 barque à trois-mâts, de 4 canons, 
au Bey d'Oran. - Total; 27 navires, 487canons (plus, deux bar­
ques sans canons). 

Année 1799. 2 ïrégates de 36 canons, dont 1 appelée El-Meri­
kana, - 4 polacres: 2 de 22 canons; 1 de 18; 1 de 6. - 1 brick 
de 22 canons. - 6 chebecs : 1 de 34 canons; ~ de 32 i 1 de 18, 
1 de 16; 1 de 10 canons appelé Kirlankotclt. -- 2 goëlettes de 
12canons. - Total : 15 navires, 328 canons. 

- Prise de deux navires de guerre portugais par le chébec de 
34 canons. 

Année 1800. 2 frégates de 36 canons (dont J nommée I"Améri­
caine). - \ brick de 22 canons. - 4 polacres j 2 de 22 canons; 
1 de 18; 1de 6. - 2 goëleues : 1de 16, 1 de 12. - 6 chébecs : 
1 de34canoflsj2de32;1 dol8; lde16; 1 del0,appel~Ki"­
tankotch . - 1 demi-galère de 3 canons. - Total : 16 navires, 
335 canons. 

Année 1801. 1frégate de36canons, dite l'Américaine. - 1brick 
dt> 22 ranons, - 2 chebccs: 1 de 32canonsj 1de 10. - 1 galiote. 
- Total: 5 navires, 100 canons. 

Année 1802. 4 frégates: 1 de 46canons; 1 de 44 canons "Ih­
a été prise sur les Portugais, le 8 mars 1802, par le céli'LII'I' 'fil; 

Hamidou, montant une frégate de 44 canons. CeDavire .'arl"'iJ~,~ 

le Cygne, et les Algériens lui donnèrent le nom d'6I-IW,,.I';.~1 

la 1'01'1 JJI!:1 isc) j li dr :lfi l';lnOIl~, dnnl 1 .1iI 1'.4"'';';/'''/'',..- 1 ttl/il" 
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de 22 canons. -- J polacres: 1 de 2:l canons: 1 de 1~ ; 1de 8 ,';1 

nons, à trois-mâts; - 3 goëlettes : 1 de 20 canons; 1 de 1~; 1 lie 
16. - 6 chebecs: 2 de32 canons; 1 de 28; 2 Je 24; 1 de lû.ap­
pelé Kirlankotch (mis au rebut]. - 2 demi-galères Je 12 bancs, 
l'une de 4 canons et l'autre de 3 (appartenant au Bey de Constan­
tine). - 1 felouque de 8 bancs et2 canons (au même)._. Total: 
20 navires, 445 canons. 

Année 1803. 3 Irégates : 1 de 46 canons; 1 de 44 ; 1 de 36 
(1'Américaine). - 7 chébecs: 2 de 32 canons; 1 de 28; 2 de 24 
(dont 1 a été pris par un vaisseau portugais dr. 74 canons) ; 2 de 
18(dont 1 neuf). - 1 brick de 22 canons. - '2 goélettes : 1 de 
18 canons; t de 16. - 4 polacres: 1 de 22 canons; 1 de 18; 
1 de 8 canons, ~ trois-mats ; 1de 4, à trois-mals. - Total : 17 na­
vires, 410 canons. 

Année 1804.2 Irégates : 1 de H canons; 1 Je 3ü canons, appe­
lée l'Americaine. - 2 bricks de 22. - 1 goëlette de 18. -- 1 po­
lacre Je 22. - 4 chebecs : 2 de 32 canons; 1 de 28 ; 1 Je 2.f. ­
TolallO navires, 280canons. 

Année 1805. 3 frégates: 1 de 46 canons; 1 de 44 ; 1 de :)6. 
- 1 brick de 22 canons. -- 2 polacres : 1 de 22 canons; 1 JI' 
18; - 1 goëlette de 16 canons. - 3 chebeks: 1 de 32 canons : 
1 de 28; 1 de 8. - Total : 10 navires, 282 canons. 

Année 1806. 3 frégates : 1 de 50 canons meuve); 1 de 46 i 1de 
44. - 2 polacres: 1de '1'2 ; 1 de 6. - 1goélettede 16. - 5 che­
becs: 1 de 32 canons; 1 de 28 ; 2 de 6; 1 de 4. ~ 1 pinque Je 
4 canons. - 1 bateau de 2 canons. - 2 felouques de 1 canon 
Total: 15 navires, '268 canons. 

Année 1807. 3 ïrègates : 1 de 50 canons; 1 de 46; 1 de 44. 
2 polacres: 1 de 18canons; 1 à trois-mats, sans canons. - 2che­
becs: 1 de 32 canons i 1 de 20. - 1 bateau: à voiles latines, de 
4 canons. - 1 spéronade à 1 rnàt, de? canons. - ;) chaloupes 
canonnières, à 1 rnàt et 1 canon (al\3nt sur la côteue Tunis pour 
le service de la Régence). - 5 chaloupes canonnières ou horn­
bardières, à 1 mat. - Total : 9·navil'cs, 10 rhaloupes canonuiè­
res, 221 canons. 

Année 1808. 3 frégates: 1 Je 50 canons; 1 de 46; t lit'i!t. 
fi polarres : 1 r1r 'l.! ,'annn,; t dl' 1~ : 1 dl' 11\: t dl' ,-1: l ,II' 111 
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1

1 de 4. -7 chebecs: 1 de 32 canons j f de,28 j 1 de 22 j 1 de 
20 j 1 de 16 j 1 de 14 j 1 de 12. - 2bâtiments à voiles latines, 
de 4 canons. -1 yacht expédié en courrier sur la COte d'Espa­
gne. - 1 yachtmarchand. - Total: 20 navires, 376canons. Plus, 

0 10 chaloupes canonnières ou bombardières, matées pour un 
trajet de mer et pontées; 20 une ciuquantaine de chaloupes ca­
nonnières ou bombardières pour opposer à une attaque contre la 
ville; 3° 2 galiotes de 2 canons, pour la garde du port. 

Année 1809. 2 frégates: 1 de 50 canons j 1 de 44. - 2 pola­
cres: 1de 16canons j f de 10, à trois-mâts. - 3 chebecs : 1 de 
26 canons j 1 de 14 j 1 de 4. - 1 corvette marchande, de 4 ca­
nons. - Total : 8 navires, 168canons. 

Année 1810. 3 frégates: 1 de 50 canons j 1 de 46 j 1 de 44. 
- 1 corvette de 20 canons (présent du Grand-Seigneur). ­
2 bricks: 1 de 22 canons j 1 de 20 (prise portugaise). - 2 po­
lacres: 1 de 18 j 1 de 6 - 2 chébecs de 20 canons. - 1 demi­
galère de 3 canons, à 36 rames. - Total : Il navires, 269 canons. 

- Une division, composée de 3 frégates et d'un brick et pla,. 
cëe sous le commandement du raïs Hamidou, fit une croisière 
dans l'Océan. 
, Année 1811. 2 frégates: 1 de 46 canons; 1 de 44 (prise aux 
Tnnisiens, le 22 mai 18U, par le l'aïs Hamidou) . - 1 corvette 
de 24 canons (polacre grecque conûsquëei. - 1 brick de 20 ca-' 
nons. - 1 chebec de zücanons. - 1 sandal (bateau) de 1 canon. 
.,...... 1 demi-galère de 36 rames et 3 canons. - Total: 7 navires, 
158 canons. 

Année f812. Liste générale de la flotte algérienne. 
5 frégates: 1de 50 canons, appelée la Grande frégate; 1 de 46 

canons, appeléela frégate du raïs Hamidou, du nom de son com­
mandant; 1 de 44 canons, nommée la Port'U?Jaisej' f de 44 ca­
nons, nommée la Tunisienne; 1 neuve de 38 canons..- 2oor­

\ 

veues iI de 24 canons, appelée Merzou",. 1 de 20 canons. ­
2 bricks: 1 de 22 canons, nommé le Portugais; 1 de 22 e81M!D1 
dit Je bric" neuf. - 1 goëlette de 4 canons (. provenant" de 'h. 
1 nis, conduite à Alger par des soldats turcs insllrgis,.) - ipolJ-, 
cre de 16 canons. - 1 chebec de 20. - 1 demi-pIère de. II~J 

me~, 3 canons.• - 2 sandals ou bateaux ete 1 1:1001, - T.... : 
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15 navires, 3:>;' canons ; plus: 8 chaloupes canonnières ou bom­
hardières pontées et matées ponr un trajet de mer, et/ulle cin­
quantaine de chaloupes canonnières pour opposer il une attaque 
.contre la ville (lorsque cesdernières chaloupes n'l'laient pas né­
cessaires à la défense de la ville, on les déposait dans de vastes 
magasins ménagés sous le forl-neuf (bordj el-djedid, aussi appelé 
bordj Ezzoubia, le fort des immondices), MU sur le bord de la 
mer, près de la porte Bab-cl Oued), . 

Année 1813, 1 frégate de H canons, - 2/col'vettes: 1 de 
24 canons; 1 de 14 (prise grecque). - 1 brick de 22 canons. 
- 1 brigantin de 8 canons (prise américaine). - 2 chaloupes 
canonnières de 2 canons. - 8 chaloupes can9nnières à un mât, 
pontées, portant 2 canons. - Il chaloupes bëmbardières armées 
d'un mortier et portant un mât j 25 chaloupe~ canonnières armées 
d'un canon ct portant 1 mât. - Total : 7 navires, 46 chaloupes 
canonnières, 157 canons, Il mortiers, 

Année 1814. 3 frégates :,..1):/leI 50 canons j 2 de H, - 3 COI'­

veltes: 1 de 30 canons (p,ri~~ grecque) j 1 de 21; 1 de 20, ­
2 bricks: 1 de 22 canons; t.de I~(l. - 1 demi-galère de 36 l'a­. ... 
mes, [) canons. - Total: 9.HjI\'ires, 259 canons. 

Année 1815. 4 frégates: 1 de 50 canons; 1 de 46 canons 
(ce bâtiment fut pris, le 16 juin 1815, par une division améri­
caine, placée sous le commandement de M. Decatur, et portant 
1\1. Shaller, envoyé des Étals-Unis. Lecélèbre raïsHamidou fut tué 
dansce combat) ; 1de 44 (la Portugaise) j 1de H (la Tunisienne). 
- 3 corvettes: 1 de 30 canons ; 1 de 21 j 1 de 20. - 2 bricks: 
1 Je 22 canons; 1 de 20, - 1 demi-galère de 36 rames, 5 ca­
nons. - Total: 10 navires, 305 canons. 

Année 1816. En 1816, antérieurement à l'expédition de lord 
Exmouth, la flotte comptait les navires ci-après : 

5 frégates: 1 de 50 canons, nommée lagrande frégate: 1 de 
16 canons, dite du refis Hamidou (restituée par les Américains 
après la conclusion de la paix): 1 de 44 canons, nommée la 
Portugaise; 1 de 44 canons, nommée la Tunisienne; 1 de 38 
canons, - 4 corvettes : 1 de 30 canons; 2 de 24 canons, dont 
une nommée Merzouk; 1 .le 20 ranons. - 3 bricks : 1 de 22 
canons, dit ln flnrfugnis; 1 de?f1 ranous ; 1 dr R rnnnns. - '! 
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goëlettes : 1 de 16 canons; 1 de 4 canons. - 1 demi-galère de 
39 rames, 3 canons. - - 6 bombardières portant chacune 1 mor­
tier, - 8 canonnières pontées et mâtées pour un trajet de mer. 
- Une trentaine de chaloupes non pontées, pour les opposer à 
une attaque contre fa ville. - Total: 15 navires et 14 chaloupes 
pouvant naviguer, portant ensemble 401 canons et 6 mortiers, 
plus 30 chaloupes environ, ne naviguant pas. 

Le 27août 1816, l'escadre angle-hollandaise que commandait 
lord Exmouth, attaqua Alger et incendia la flotte algérienne. 
Sept jours après la rude leçon qu'ils venaient de recevoir, les 
Algériens s'occupaient déjà de mettre des navires en mer. Le 
7 septembre 1816, le consul de France délivrait des expédi­
tions : 10 à raïs Ahmed, pour un brick de 22 canons; 20 à raïs 
Mehemet, pour une goëlelte de 18 canons, appartenant précé­
demment à M Francovich, etéchangée contre un brick do la 
Régence. Je n'ai pu savoir si ces deux bricks avaient pu échap­
per à l'incendie de la flotte ou bien s'ils étaient absents au 
moment de l'attaque. L'ann~/t~uivante va nous donner quel­

.ques details sur la reconstittiilbn d~ I~ marine algérienne. 
Année 1817. 3 hricks : {J'de 22 canons (cité en 1816); 1 de 

18 canons (venu de Li"ournë'JHà il avait été acheté pour le 
compte de la Régence); 1 de 14 canons (appartenant précédem­
ment à M. Cranzaz, qui l'a venduà laRégence). -2 polacres: 1 
de 18 canons (présent du Bey de Tripoli); t de 16 canons, à 
trois-mate (achetée fi un capitaine napolitain). - 2 goëlettes : 1 
de 14 canons (construite à Livourne pour la Régence. arrivée 
à Alger le 18 juillet 1817); 1 de 18 canons (citée en 1816).­
Total: 7 navire", 120 canons. 

- Un document indigène mentienne la prise effectuée dans 
l'Océan par une escadre de six navires, de quatre bâtiments, 
dont un hambourgeois. 

Année 1818 2 Irégates : 1 de 46 canons (envoyée par le 
Grand-SeigneurJ; 1 de 36 canons (envoyée au Dey par le roi 
du Maroc); 1 de 32 canons (construite à Alger et lancée le 30 
mars 1818; ce n'est qu'une grosse corvette). - t con~ ~. 

20. canons (démolie en 1820). - 4 bricks: 1 de 22 cnQ~.~';'f 
de 18; 1 de 16; 1 dl' 14. - 1 polacre de 16 canont, , tH&­
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mats - 2 goélettes : '1 rte 1S canons; 1 de 14 canons. ­
Total: 11 navires, 252 cauons 

Année 1819, Je n'ai trouvé Je documents d'aucune nature 
pour cette année. 

Année 1820. 3 frégates : 1 de 46 canons; 1 de 36 canons; 
1 de 32 canons. - 2 corvettes de 36 canons (dont 1 venue de 
Constanlinople). - 5 bricks: 1 de 22 canons; t de 18; 1 de 
16; 1 Je 14; t de 6 (prise tunisienne). -1 polacre de 16 ca­
nons. - 2 goëlettes : 1 de 18 canons; 1 de 14. .- t chebec de 
10 canons. - Total: 14 navires, 320 canons. 

Année 1821. 3 frégates: 1 de 50 canons; 1 de 36; • de 32. 
_ 3 corvettes : 2 de 36 canons; 1 de 32 (s'est perdue en entrant 
dans le port d'Alexandrie). - 5 bricks: 1 de 22 canons (a été 
démoli à Constantinople); 2 de 18 canons; 1 de 16 canons (s'est 
perdu en entrant dans le port d'Alexandrie); 1 de 16 canons 
(acheté de M. Bastien, constructeur Ù Livourne). -] polacre de 
18 canons. - 2 goëleues : 1 (je 16 canons (est l'estée à Constan­
tinople pour faire partie de l'escadre ottomane); 1 de 12 canons. 
.- 1 chebec de 10 canons. - Total : 15 navires, 368 canons. 

_ Une division de huit navires fut envoyée à la Turquie pour 
l'assister' dans sa guerre contre les Grecs. Six de ces navires 
Muent subir d'importantes réparations à leur arrivée à Constan­
tinople ; un autre fut démoli . 

Année 1822. 1 brick de 8 canons. 
_ Une corvette,- appelée la Bonne-Femme par un document 

français ct Et-Toulounia, la Toulonnaise, par les Algériens,­
fut refondue à Toulon, sur les chantiers du commerce. Ces tra­
vaux, qui durèrent du 8 février au 12 octobre, occasionnèrent 
une dépense totale de 298,720 fr. 59c., ycompris 17,460ïr. 93c. 
formant le prix de 30 caronades de 18 et de 14 caronades de 
12, qui furent cédées par la marine royale. 

Année 1823. 1 frégate de 62 canons. - 2 brieks : 1 de 16 
canons, neuf; 1 de 4 canons. - 1 chebec de 14canons. - Total: 
0\ navires, 96 canons. 

Année 1824. 3 ïrégates : 1 de 50 canons , nommée Mertah 

el-Djihad, la clé de la guerre sainte; 1 de 45 canons, connue 
gOIlS le nom d(' Be! Houns, ou d'Ef-Tmtlmmi'lu, la Toulonnaise; 
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1 de 40 canons, nommée Rehber Illkender, le guide d'Alexandre, 
- 2 corvettes : • de 36 canons, nommée Mashar Tawfik, l'ob­
jet de la protection divine; 1 de 24, dite Kara, la noire. - t 
brick de 16 canons. - 3 goëlettes : t à trois-mâts, de 24 canons, 
appelée Nser el-Islam, lavictoire de l'Islamisme; 1 de 14canons, 
précédemment chebec ; 1 de 12 canons nommée Tllouriya, les 
Pléiades. - Total : 9 navires, 26f canons. 

Année 1R25 . 2 goëlettes: 1 de 12 canons,appelée Taouriya, les 
Pléiades; 1de 12canons, appelée Chahin deria, la terreur des men. 

- Une escadre de 8 navires fut expédiée à la flotte ottomane, 
à l'occasion de la guerre de l'indépendance grecque. 

Année1826. 2goëlettes: 1à troismats,de24canons.appeléeMan. 
.~our, vlctorieux; 1de 16canons; 1 chebee nommé Allah /alladi. 

Année 1827. Lisle générale des navires composant la flotte 
algérienne: 

3 frégates: 1 de 62 canons, nommée Meltah el-Djihad, la clé 
de la guerre sainte (était à Alexandrie depuis près de trois ans 
lors de la prise d'Alger) ; 1 de 50 canons, appelée Bel HOt«Jz, ou 
Et-Toulaniya, la Toulonnaise; 1 de 40 canons nommée Reltber 
/,kender, le guide d'Alexandre, (se trouvait Il Alexandrie depuis 
plus de trois ans, lors de la prise d'Alger.) - 8 corvettes: 1de 
40 canons, nommée Fauia; 1 de 36 canons, appelée MasAar 
tawfik, l'objet de laprotection divine; 1de24 canons, dite Kara. 
la Noire. - 2 bricks de 16 canons, dont 1 nommé Ih~mtt el­
Howla, les graces de la voiedu salut. - j polacre de 20 canons. 
- 5 goëlettes: 1 à trots-mâts, de 24 canons, appelée Mansour, 
Victorieux, et aussi Nser et-taem, la victoirede l'Jslamisme; 1 de 
16 canons, appeléeFelihié; 2 de 14 canons, dont 1 nommée C_­
Ain deria, laTeneur des mers, el 1 nommée Djeiran, Ja Gazelle; 
1 de 12 canons, appelée Tsouria, les Pleiades. - 2chebecs: 1de 
11) ranons ; 1 de 4 canons (utilisé par les Français, qui l'apPelé,­
rent le Boberach). - Total: 16 navires, 398 canons. 

Le dernier passeport délivré par le consul aux corsaires .,oN 
ta date du 26 mai 1827. Le 4 octobrede cette année, uae dh:t­
sion algérienneessaya de forcer le blocus français; elle If!! CO... 
sait d'après des documents indigènes: • d'une peLU•.frtptI. 
• d'une. corvette,de bricks et de goêletles, en Iqut Il aa""" 't 
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et, selon le rapport LIn commandant Collet, dl' "Il batuueuts, 
« dont une grande frégate portant des canons de 18, 4 corvettes 
.. de 20 à 24 canons de 18, cl 6 bricks ou goelettes de 16à 18 
• pièces de 12. Il Celle dernière évaluation se rappn.chait beau­
coup de la vérité, cal' en consultant le relevé ci-dessus, on est 
amené à reconnaltre que la division algérienne devait sc compo­
ser des navires ci-après : 

1. Frégate Et-Toulounisja, la Toulonnaise, dont les 50 canons, 
fournis par les Français, tonnèrent contre leurs anciens pro­
priétaires , 

~. Corvette Fassia, de 40. 
3. Corvette Mashar tawfik, de 36. 
4. Corvette Kara, de 24. 
5. Polacre de 20 (ce navireà trois-mats,a pu être compté comme 

une corvette par le commandant Collet). 
6. Brick NI'mot el-Bouda, de 16. 
7. Brick de 16. 
S. Goëlette Mansour, de 24. 
9. Goëlette Fetihié, de 16. 
10. Goëlette Tsouriqa, de 12canonsIjetiensde l'ancien comman­

dant de cette goélette, le raïs Hassan, qu'il assistait à ce combat). 
11. L'une des deux goélettes de 14 canons. 
Les Algériens se vantèrent d'avoir remporté une victoire 

éclatante, mais la vérité est qu'Ils regagnèrent le port, en 
suivant la côte pour se mettre sous la protectlou de leurs 
batteries, et que leur seul mérite fut de ne pas se laisser prendre 
par l'escadre française qui ne comptait, en ce moment, que cinq 
navires: la frégate l'Amphytrite, la corvette la Galathée, le brick 
le Faune, le brick la Cigogne ct la goélette la Champenoise (1). 

Celle tentative fut le deru ier effort de la marine algérienne. 
Bloquée étroi toment dans son repaire, la floue des forbans ne 
devait plus sillonner cesmers où pendant si longtemps elle avait 
été l'effr oi des chrétiens, et le ;., juillet 1830 Lermina son existence 
trois fois séculalrc, la terreur et l'humiliation des petites nations 
européennes. ALBERT DEVOULX. 

(1) l'our plus amples détails, voir mou Tuchrifai, [luge 17. 
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SOCI'É'rÉ HlSTORIQUE ALGÉRiENNE•
 

. PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 JUILLET H~69 .
 

(président: M. Cherbonneau), 

La séance est ouverte à 3 heures. 
Sont présents: MM. Cherbouneau, Letourneur. Devoulx, co­

lune! Boissonnet, Guiauchain, Sudré, Neyrand, Durando, 
~1. le Président, après avoir rappelé les pertes regrettables que 

1,1 Société vient successivement d'éprouver, pall la- mort de 
'1'1. Berbrugger et Bresnier, PrésidenT et Vice-Président, expose 
'IU'il ne sera plus désormais possible de disposer. du local ordi­
naire de la Bibliothèque, et qu'il est essentiel de se préoccuper 
'it' la recherche d'un nouveau local. 

Il est reconnu d'un communaccord que la Société doit pouvoir 
,1 i-poser au moins exclusivement d'une salle pour la tenue de ses 
-éances et le dépôt de ses archives, el les membres du bureau 
"lllt chargés de rechercher une pièce qu i réponde aux besoins 
If' la Société et qui serait prise en location. 

11 esl ensuite procédé à la double élection destinée à combler 
ll'~ vides regrettables laissés par le décès de MM. Berbrugger et 
Hresnier. 

,1. Cherbonneau est élu Président, en remplacement de M. Ber­
nrugger, MM, Letourneux et Béné Galles Vice-Présidents, en rem­
placement de MM. Cherbonneau et Bresnier. 

'1. le Présiden1 expose que dans le but d'être utile à la Société 
"1 pour alléger les frais de publication, M. Chabassière, offre de 
.rraver gratuitement sur pierre, les plans, cartes, dessins et ins­
«riptions ayant fait l'objet de ses études et insérés au bulletin. 
Comme témoignage de la gratitude de la Société qui accepte cette 
offre, M. le Président proposed'admettre M. Chabassière comme 
membre titulaire avec dispense du paiement de la cotisation de 
1869 el délivrance gratuite du diplôme. Cette proposition est 
acceptée à l'unanimité. 

'1. le Président invite l'assemblée à déléguer deux membres 
pour faire partie de la commission chargée d'examiner le m'rite 
.tes ouvrages proposés au concours académique de 1869. 

Itecue Afr., 13e année, no 77 27 
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Sont désignés: MM. Cherbonneau et Sudré. 
Sur la proposition de M. le Président, sont admiscomme mem­

bres titulaires de la Société: 
MM. Sautayra, Hassen ben Brimat. 
M. le Président rend compte que sur son initiative, il a été 

pris des mesures pour opérer le triage dès livres et manuscrit!' 
appartenant à la Société et qui se trouvaient au domicile Je 
M. Berbrugger, au moment de samort. Tous ces objets sont restés 
en dépôt dans une des salles de la bibliothèque, et ils eu seront 
retirés aussitôt que la Société pourra disposer d'un local spécial. 

La séance est levée à 5 heures. 

Non. Dans la séance du 3 septembre, M. Sudré a été .\111 
Vice-Présidenl, eu remplacement de M. Béné Galles, démi!'­
sionnaire. 

Le President, 
A. CHERBONNF.Au. 
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CHRONIQlJE. 

CrofJui,~ de l'Algerie contenant (occupation romaine. - Un Je 
nos confrères, M. Chabassière, vient de publier sous les auspice!' 
de la Société Historique algérienne une carte à l'échelle de 
I~ 000 contenant l'occupation romaine. Ce croquis où les ad­

ministrateurs auront l'avantage, ainsi que les archéologues, de 

retrouver toutes les synonymies restituées à la science, soit pal' 

de savants explorateurs, soit par le' hasard, si souvent associé aux 
travaux des colons, marque toutes les ressources de la colonie. 
avec l'indication des différents services. On peut y voir inscrites 
les découvertes faites dans les ruines romaines, depuis la pu­
blication de l'excellente carte du capitaine Nau de Cham­
plui 1I864). En un mot, ce travail met le lecteur au courant 
des connaissances actuelles. 

Histoire de (Algb:ie. - Heureuse de la sympathie qu'elle 
rencontre chez les hommes d'étude, la Société Historique atgé­
rienne s'empresse d'annoncer aux lecteurs de la Revue africain!' 
la prochaine pnblicationde deux Mémoires intitulés : 

10 LE HODNA. Géographie, archéologie, travaux hydrauliques 
des anciens, étude sur les barrages arabes, avec 72 croquis ar­
compagnant les descriptions, par lM. A. Mourland, capitaine d'é­

2

tat-major. - Une carte à l'échelle de tOOtooo composée principa­
lement au moyen de levés à vue, forme le complément indispen­
sable de ce Mémoire ; 

0 EsQUISSES HISTORIQUES SUR LA MAUlUTANIE CItSARIENNE ET 

10L (ASAREA (CHERCHEL l, par M. L. de Verneuil, capitalne 
. d'état-major. Ce llémoire est suivi de plusieurs cartes, plans et 

dessinsexécutés par lI. Beugnot, capitaine du génie. 

l'OMBEAU D'ADRIEN BERBRUGGER. 

Il appartenait à la Société historique algérienne d'honorer hl 
mémoire de son fondateur par un souvenirdurable. Dln. ce but, 
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elle a ouvert une souscription dont le produit sera affecté à l'é­
rection d'une pierre tumulaire, porlant les titres el les fonctions 
du savantqui a sumettre son dévouement et son érudition au ser­
vice de l'Algérie, Parmi les souscripteurs, figure Mgr Lavigerie. 
Archevêque d'Alger. En envoyant une somme de 200 fr , au tré­
sorier de la Société, le digne Prélat lui écrit la lettre suivante, 
que nous sommes heureux de reproduire 11 celte place même 
où le maltre regretté avait l'habitude d'apposer sa signature. 

«( Monsieur le Trésorier ,de la Société historique algérienne. 

« C'est seulement aujourd'hui que j'apprends le pieux dessein 
d'élever un monument sur la tombe de M. Berbrugger , 

• L'Église d'Alger a, dans cette circonstance, une dette de re­
connaissance à acquitter envers la mémoire du savant bibliotné­
caire dont les travaux ont si puissamment contribué 11 la décou­
verte des restes précieux du vénérable Géronymo, et 11 la consta­
tation de leur identité. 

(1 Je suis heureux. d'acquitter celte delle, autant que me le 
permettent les charges si lourdes qui pèsent sur moi, en souscri­
vant pour nue somme de deux cents francs que vous trouve­
l'Il? sous ce pli, au monument de M. Berbrugger. 

ft Veuiliez agréer, etc.. 
u t CHARLES, archevêque d'Alger. 

Pour tous les articlea non signés: 

Le Présidentf 

A. CHERBONNEAU. 

------..oo<>oc-

Alger. - Typ, Bastidü. 

lai Année. ''0 78. NOVEMBRE 1869. 

Ileuue africaine
 
- .....~-<:"':':-f').•:C~_._~.-

DO""IlHEl\T8 DI8TORIQIlE8 

.' sur l'hérétique 

ABOU-YEZID-MOKHALLED-IDN-KIDAD DE TADEliKET 

TRADUIT8 DR LA CHRONIQUE D'IBN-IIAMIIAD. (a) 

INTHODUCTlON. 

Eo comparant l'histoire des Berbers compos~e par Ibn-Khal­
doun, avec les ouvrages arabes qui traitent du mëme sujet, j'ai 
remarqué plusieurs chapitres dignes d'intérêt, auxquels il était 
possible d'ajouter des détails et des renseignements nouveaux, 
C'est ainsi que la curiosité m;;-èôoo1lÎ!:lHHudier l'histoire des 
schismatiques dl; l'Auress, et particulièrement, celle d'Abou-Ye­
zid-Mokhalled-Ibn-'Kidad, qui, pendant longtemps, lint en échec 
les khalifes obeïdites avec une armée si redoutable, qu'on y 
comptait j,usqu'à quatre-vingt mille chevaux, comme l'atteste El­
Bekri, et cent mille tentes, suivant Je témoignage du cheikh El­
Tidjani, cité par M. Alphonse Rousseau (1), 11 m'est prouvé au­
jourd'hui que l'auteur desDynasties berbèresne coonaissait point 
l'ouvrage d'Ibn-Hammad. Les lecteurs de la RevtUI G(riefJifH ac­
cepteront peut-êtreavec plaisir la communication d'nn Cras.eol 
qui se rattache aux annales de l'Algérieel de la Régence dt"'· 

(a) Rt'Vu- 'arricain~, n' 72, p. 464. , .. <;,. 

(1). Cllaque tente. khou • abritait trois ou quatn lie _"l'dl...'. 
quelquefois davantage. ',',(1,,:;'\ 

llevv. Af,.., 13- année, D0 78. fi­
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nis. tes manuscrits A et B lie ma collection" sur lesquels j'ai 
établi, non sans peine, le texte de cet article, m'ont èté offerts 
par un thaleb lie Constantine. Ils, sont tous deux d'une écriture 
mogrebine ; mais le second, bien qùe fort soigné au point de vue 
calligraphique, est moins correct que le premier. 

L'auleur s'appelle le cadi Abou-Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Ali­
Ibn-Hammad , Il annonce au folio l, V", 1. 9, que son livre est, 
en partie, une compilation de plusieurs ouvrages rédigés dans le 
but de Caire connattre la famille des Obeld-Allah, et qu'il doit 
bon nombre de documents à des hommes dont la parole fait au­
torité (1). 

TRADUCTlON. 

Le jour où mourut Obeïd-Allah, son lils Ahou'l-Hassan Mo­
hammed-el-Kaïem Cul proclamé khalife. On l'avait surnommé 
Abou'l-Kâcem Ibn-Abd-allah, et il était âge lie 42 ans lorsque le 
pouvoir lui fut déféré. 

Lescommencements de son règne furent signalés par la révolte 
d'àbou-Yczid Mokhalled-Ibn-Kidad, qui éclata en 332 (de J,-C. 
943-944). Cct homme, dont Obeïd-Allah avait prédit les destinées 
futures, était lie la tribu deg Beni-Djàfar, fraction des Benl-Djana, 
que les Berbersappellentdans leur idlomc Ajana, autrement dit 
Zénal, d'où vient le nom de Zenala (2). Kidad, son père, habitait 
Taklous, ville du territoire lie Kastilia (3), et faisait le commerce 

(1) J!;a:l~ .AJ ~" J ~ "rr'~j:. ~~-' 
(2) Les Zenata formaient une tribu guerrière qui donna des rois à l"ez, 

à Tlemcen et à Sedjelmaça. Ibn-Khaldoun a écrit la généalogie des Zenata 
.rune manière explicite. Je renvoie les lecteurs au t. Il, P, 1,1. 7 du 
teste publié par M. Mac Gnckln de Slane. 

(3) QuelqUl:s BUleurs écrivent ~ Eostobila ; mais la leçon la plus 
généralement suivie est Kastilia. La ville do cc nom était située pros du 
lac Melrir et fut la capitale d'un district. Edrls! fait une seule et même 
ville de Kastilia et de Tauser. Quant li Taklous, qul, suivant les voya­
geurs El·Aïachi et Moula Ahmed (Berbrugger, Il, t23 l'l 286, vol. IX de 
l'Exploration scientifique de l'Algérie), doit s'ëcrlre par UI). dal V~). 
c'est une des plus grandes villes de la contrée; elle sc trouve entre la 
ZAouYall de Sid-Ahmed-bou-Helâl et Tauzer. 
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du Soudan. Ayant acheté à Tademket (1) une esclave nommée 
Sbika, il eut d'elle un enfant, qui était boUeux ct avait un signe 
sur la langue; il l'appela Abou-Yezid. Plus tard, il eût l'idée de 
l'emmener à Koukou (2) et de le présenter à un de ces devins 
que l'on nomme drrâ] (3). Celui-ci, après l'avoir examiné, dit: 
• Voilà un enfantauquel il arrivera de grandeschoses; un jour 
il sera roi. , Fier de celle prëdlction, Kidad revint à Takious, 
où il mourut. 

Audire des historiens, le jeune Abou·Yezid passa son enfance 
dans le quartier des R'elâmeciin, qui est situé aux environs de 
Tauzer. Dès qu'il eût atteint l'âge ùe puberté, il étudia si bien le 
dogme des Ibâdhia (4), qu'il devint un des plus habiles docteurs 
de la secte. Alors il se rendit à Tauzer et y enseigna le koran aux 

(t) Tademket cott être la Tadmekka dont parle Aboulféda (voir la tra­
ductlon de lei. Relnaud, t, Il, t .. parUe, p. 2t9) dans le passage suivant: 
• A l'extrémité occidentale de la montagne de Louura, au milleu de 
gorges et de vallées, se trouve la ville de Tadmekka ~,)L:i. Cette 
ville est connue des voyagèurs , et son nomtit cltë dans les livres. Les 
hllbitants de 'fadme.kka sont des Berbers m sulmana, qui font un grand 
commerce, et qut se rendent dans le pays es nègres; ils reconnaissent 
l'autorité du roi de Kanem. La situation de Tadmekka est au midi de la 
montagne de Lounya, et au nord du commencement du deuxième climat, 
sous le U- degré et quelques minutes de longitude (et vers le 17" degré 
de latttude.) , Gomme les noms écrits par Ibn-Hammad et par Aboulféda 
ne portent poio:t de techàià sur le kaf, Je pense qu'ou est obligé de lire 
Tademket et Tademka ; une fols ce résultat obtenu, on n'aura pas de peine 
Il confondre les deux mots en un seul, si l'on veut observer que leur 
forme est le féminin singulier de la langue berbère et prend li la tin un 
...:..,. au llea d'un i. o 

l2) Koukou est la capitale d'une partie du pays dBs nègres, et se trouve 
hors du premier climat, du côté du midi IConf. la traduc. d'Aboulf. par 
M. Reinaud, t. II, 1'· partle, p. 221). Ihn-Batouta, qut visita cette ville, 
la place sur le Nil et la représente comme une des plus belles et des plus 
fraudel du Soudan. (Voy. l'artlcle de M. le baron leIac Guckin de Slane 
inséré dans le Journal Aliatique, p. 230, mars t843). 

(3) AtTâf veut dire qui connait Il'avenir). Les gens qui exercent cette 
profession l Constantine sontappelé8 hakim et gueuân. Les hakim saven t 
généralement lire et écrire i ils velldent des tallsman8 et amulettes. Les 
gvusân disent la bonne aventure. ­

(4) Les hérétiques appelés lbâtlhta tiraient leur nom d'Abd-Allah Ibn­
lbAdh, le Temiml; lis étalenL presque tous Jl!lrbers. OB les désigne so.·u~ 
vent par le Jl\(\t KharedJi au pluriel KhouârttlJ, qW81gnitie scblsmatique, 
hérétique. 
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enfants. Son savoir lui ayant gagné la confiance des Irabitants, il 
en profila pour les exciterà la révolte contre Ahou'l·Kâcem. A 
force de jeter du mépris sur la conduite de ce dernier, il finit 
par lier à sa cause trois cents partisans. Mais Ibn-Ferkàn, qui 
était mokaddern (commandant supérieur) de la ville, ayant été 
instruit de ses manœuvres, le fit appeleret lui adressa de sévères 
menaces. Abou-Yezid se disculpa en niant résolument tout ce 
qu'on lui reprochait. Mais déjà l'alarme s'était emparée de ceux 
qui avaient embrassé sa doctrine j ils se dispersèrent. Ou n'as­
sista plus à .ses conférences, el puis on l'abandonna toul-à­
fait. 

Se voyant ainsi délaissé, il quitta le territoire de Kastilia et 
pénétra dans l'Auress (1), où il trouva des sectateurs chezlesBeni­
Kemlan, fraction de la grande tribu des Hawara. Ilse posa parmi 
eux en apôtre, se forma une sorte de puissance et devint redou­
table. Il avait alors soixante ans et son corpsétait épuisé par les 
inûrmitês. 

Au nombre de ses compagnons les plus ardents se distinguait 
Abou-Omar-Ibn-Abd-Allah El-Hamidi El-Hadjeri, un des mokad­
dems de la secte des.lbadhïa, lequel étaiL aveugle. Ce qui fit dire 
à Abou-Yezid, le jour où il entrait dans les murs de Kairouan : 
a, Pourquoi ne prenez-vous pasles armes contre les Obe'idiLes? 
Voyez nous, mon compagnon et moit Je suis boiteux,et Ibn-Omar 
est aveugle. Dieu nous a dispensés de combattre, et pourtant 
nous n'épargnons pas notre sangl " 

Abou-Yezid avaitamené avec lui sa femme Takhirit (2), unede 
ses prosélytes, ainsi que sesquatre fils, Yezid, Younès, Ayoub et 
Fadhl. Lorsque ces jeunes gens furent en état de porter les armes, 
HIes mit à la tête des troupes, et leur fit faire des courses dans 
le pays. C'est dans une de ces expéditions que Ayoub culbuta un 
corpsd'armée commandé par Ali Ibn-Hamdoun, gouverneur de 

cu 'La chaine des monts Aurèss (Auraslus)commence à quelques milles 
de Baghaïa au Barra et se prolonge li. douze Journées de chemln au Sud 
de la province de Constantine. Elle est habitée par des tribus puis­
santes. 

(2) Takhiril est un nom féminin singulier de forme berbère; racine 
~ • bon, meilleur.• 
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MsHa. L'engagement avait eut lieu dans une plaine qui avoisine 
ta rivière d'Oudjra. Après une lutte sanglante, Ali lbn-Hamdoun, 
mal secondé par un autre caïd nommé Abou'l-Fadhl Ibn-Abi­
Silàss, s'enfuit à l'aventure et campa la nuit sur un terrain 
très-accidenté, Mai~, tandis que lui et les gens de son goum 
étaient plongés dans le sommeil, il arriva qu'un des chevaux 
rompit ses entraveset se battit avec un autre cheval.Réveillée en 
sursaut par' les hennissements de ces animaux, la troupe se crut 
surprise par Ayoub. li y eut un sauvequi peut général. En dépit 
de l'obscurité, chacun s'élança sur sa monture et s'esquiva à tra­
vers les plis du terrain. Lemalheureux 'Ali Ibn-Hamdonn tomba 
du haut d'une pente rapide et se brisa tous les membres. 

Revenons à notre héros. C'était, un baton à la main, vêtu de 
laine grossière, et avec le seul titre de cheïkh des musulmans, 
qu'Abou-Yezid avait commencé à prêcher l'insurrection. Plus 
tard, renonçant à ces habitudes simples, il adopta les habits de 
soieet ne monta plus que des chevaux de race. Il permettait d'é­
pouser deux sœurs esclaves \11, et abandonnait il ses soldats les 
femmes des vaincus; Encouragés par l'exemple de sa cruauté, les 
Derhers de sonarméemassacraient sans pitié ceux qui tombaient 
en leur pouvoir.Ainsi, au blocus d'El·Mahdia, tous les habitants 
qui, fuyant la famine, sorlaient de la ville pour implorer la clé­
mencedes assiégeants. eurent le ventre fendu, et on fouilla jus­
que dans leurs entrailles vivantes pour y chercher l'or qu'ils 
avaient, disait-on, avalé. Les femmes enceintes subirent le meme 
sort. 

Cependant Abou-Yezid ne put s'emparer d'El Madhiaj maisune 
foismaître de l'Afrikia, il résolutde marcher sur Kairouan etvint, 
sous le règne d'EI·Mansour, planter sa tenteau Moçalla-el-Aïdeïn 
(l'oratoiredes deux fêtes). Là,suivant la prédiction d'Obeïd Allah, 

.devait s'arrêter sa fortune, Effectivement, le reste de sa vie n'of­
Cre plus qu'une suite de revers; ses drapeaux. n'obtinrent plus 
Je succès, et la lutte qu'il soutint jusqu'à sa mort ne fut signalée 
que pàr des défaites. 

Il avait surnommé ceux qui prenaient lesarmes pour défendre 

(1) Ces sortee d'unions sont expressément défendues par le Koran. 
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a cause, Auâba 1 les garçons. (1) tandisqu'il appelait E1~ddet 

el-Moslimîn • la tourbe des musulmans. ceux qui, après lui· 
avoirjuré obéissance se détachaient de son parti. 

Il lui arrivait assez souventdans la conversation ou dans la dis­
cussion de faire des emprunts au koran. Un jour, entre autres, 
qu'on le blâmait d'avoir quitté 13 laine pour se couvrir d'habits 
de soie et de se pavaner sur des chevaux de luxe après avoir 
monté des ânes, il répondit par ce verset du livre saint: • EL 
vous leur permettrez de s'équiper richement et de se servir des 
chevaux de race.. " • {21 ­

II aimait aussi à citer {~es vers. 
Les populations de l'Afrikia étant venuesse plaindre des mau 

que lui et sescompagnons leur avaientfaitéprouver, il leur récita 
les vers suivants: 

Que manque-t-ll l'homme, quand Il lui reste sa religion'à 

La perte des autres biens n'est pas un malheur. 

Ce fut dans le mois de ramadhande l'année 334 (de J .-C. 946) 
qu'El-Kaïem-Biamr-Allah désigna pour son successeur et son hé­
ritier, son fils Abou-Taller-Ismaël. A cet effet il convoqua les no­
tables ct les principaux officiers de la tribu deKétama (3), ct leur 
dit: • Voici votre mattre ; c'est lui que j'institue mon héritier el 
mon successeur au trône des khalifes, c'est à lui que je lègue le. 
soin de combattre ce monstre d'Abou-Yezid et de l'exterminer, 
lui ainsi que toute sa race, • 

EI-Kaïem mourut un dimanche, 1:3 de Chauwal :335 (de J .-C. 
946), à l'âge de cinquante et un ans, après un règne de douzeans 
ct sept mois. Sa mort fut tenue secrète. II ne laissait après lui 
que Abou-Taher-Ismaël avec Kérima, sa mère, qui était une 
esclave affranchie. 

(l, Le mot ~.~ est peut-être celnl que M. le baron Mac Guckin de 

Slane écrit ~!t' et ~~ Il la page 18 du li- vol. de 1'1Iu'rJire des 
Berbera par Ibn-Khaldoun (texte arabe'; 

(2) Ce passage est emprunté du Koran. 
(3) Les familles de cette tribu avaient établi leur demeure dans la mon­

lagne de Ykdjane, près de fiétir. Ce sont les Kétama qul, de concert avec 
Abou-Abd·Allah, le chiite. donnèrent naissance nu purti des Khalifes fil­
tlmites, 

*'M""tN~I~,~~~l:L 
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Le 110UV('3U khalifeconfla la directiondes affaires à Djafar Ibn­
.\Ii, qui avait êtA chambellan (hâdjeb\ de son père. Ses cadis 
furent lshak Ibn-El-Noshat qui mourut dans ce poste, Ahmed 
Ibn-Yahia ct Ahmed Ibn-El-Oulid, lequel ayant été désigné à cet 
emploi par le suffrage de la population, y fut confirmé pat le mt­
nistre des finances AboulHassan Ibn-Ali-Ed-Daaï. 

Abou'I-Abbâss-lsmaëlIbn-Abil-Kassem était né à EI-Madhia, l'an 
299 (deJ.-C. ~1 1-912), etselond'autres en sœ (del,-C, 914-915).11 
était i\gé de trente-deux ans lorsqu'il monta sur le trône, Aucun 
prince parmi les Obeïd-Allah ne peut lui être comparé. A la har­
dicsse, au courage, il joignait le savoir et l'éloquence; il avait le 
don d'improviser la khotba, Voici, par exemple, un passage du 
discours qu'il prononça dans la grande mosquée d'El-l\Iadhia, le 
[our de la fêle Iles sacrifices: " 1\fon Dieu 1 toi qui m'as investi du 
gouvernement de tes serviteurs dans (on empire, Cais que je sois 
hon pour eux ct qu'eux ils soient bons pour moi 1Seigneur 1ac. 
corde-moi la grace de visiter ta sainte demeure 1D Il terminait la 
khotha par l'énumération des différentes cérémonies de pèleri­
nages. Ce jour là il ne sc retira qu'après avoir fait servir aux fi. 
dèles un festin auquel ils furent tous conviés. On a aussi de lui 
des écrits sur la sainteté de celle fête et sur les bénédictions qui 
y sont attachées. La céléLl'alion Je la fête des sacriûces fut pour 
les Obcklitos une règlu de conclu ile jusqu'à la chute Je leur 
dynastie. J'ai vu dans un de leurs mémoires la note que voici: 
« Ce jour là, le khalife invitait mille vieillards et mille jeunes 
gens Je Kaïrouàn, ct il leur donnait le choix ou de s'associer à 

lui pour la grande soleunité, ou de se retirer.H y en avait qui se 
rendaient à l'appel du prince, d'autres s'éloignaient. • 

A l'époque où il attaquait Abou-YeziJ dans le fOl't de Kiana 
{l), il célébra la fête de la rupture du jeûne (Aïd el-fltr) et pro­
nonça un sermon (khotba) où l'on remarquait entre autres les 
idées suivantes: ~ 1\Ion Dieu! c'est toi qui m'asarraché mon lit à 

et à mon oreiller ; c'est toi qui m'as dérobè au repos; c'est par 

(t) J'ai entendu dire, par des Kabilcs de Kale'aque le mont Kiana est lu • 
mème que Djebel Allldb l-f'l:f. lbu-Khaldoun, t.H, p, 2J établit l'lden­
tité des deus montagnes, 



432 
Lon inspiration que je me suis vouéà l'insomnie, c'est ta volonté 
qui me pousse dansdes pays lointains, Mon Dieu! fais moi triom­
plier de Mokhalled Ilm-Kidad, cet enfant des Pharaons, inven­
leurs du supplicedes pieux, qui opprimaienl les nationsel pro­
pageaient le mal sur la face de l'univers. Mon Dieu 1précipite-les 
dans le piège. Mon Dieu1 tu sais que je suis le descendant de 
ton prophète, le fils de ton apôtre, un lambeau de sa chair et 
une goutte de son sang. Rien de vain, rien de mensonger, n'est 
sorti de mes lèvres. Mon Dieu1 tu n'ignores ni d'où je viens, 
ni où je vais, ni quelles épreuves tu m'as fait subir. Mon Dieu ! 
j'ai prodigué mon sang et ma vie pour l'amour de toi; en com­
battant ton ennemi, j'ai voulu venger ton prophète et mériter ton 
approbation. Tousmes eïïorts tendent à te faire adorèr comme tu 
dois l'être et à établir sur la terre l'autorité de ta loi; car tu es 
le dispensateur de la grace et de la durée.• Après avoir ainsi 
discouru, il sc retira dans sa tente et ordonna qu'on servU aux 
troupesun festin abondant (1). 

Alasuited'un engagement qu'il eutavecAbou-Yezid, sestroupes 
prirent la fuite et l'abandonnèrent. Ne voyant plus autour de lui 
qu'une poignée d'hommes, il leur cria: (1 Patience, serviteurs du 
chefdes croyants1» Lelieu où la scènese passait fut dès lors ap­
pelé Sabra ; auparavant il portait le nom de Solb-el-Djemel (la 
croupe du chameau). On le voit au Sud-Ouestet dans les envi­
rons de Kaïrouan 1 qui était la capitale des Obeldites. CeCut en 
l'an 334 (de J .-C. 945-946) qu'EI-Mansour fonda la ville de Sâbra, 
qu'il nomma plus tard El-l\fansouria. Lesdeux nomsse sont con­
servés jusqu'à nos jours; mais celui de Sabra est plus connu. Le 
Khalife y fixa le siège de son autorité, et sessuccesseurs y main­
tinrent leur résidence, jusqu'au momentoù, victime des catas­
trophes politiques, elle périt comme périssent les humains. 

Les murs de la ville étaient en briques cuites au soleil. Quatre 
portes y donnaient accès: la portedu Sud; la porte orientale, ap­
pelée Bob-es-Zoulla ; la porte septentrionale dite Bab-Kétama, et 
la porteoccidentale ou Bab el-F'otouh. C'estpar celle-ci qu'il sor­

(Il Ta'am signifie proprement lin mets; mais dans le sud de l'Alg~ric, 
il désigne ordinairement le KouskoDSSOU. 
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tait pour aller en expédition. Les vantauxde chacunede cespor­
tes étaient doublés de fer. Du l'este, il n'y eut pas d'autres tra­
vaux exécutés à Sabra tant que dura la révoile d'Abou-Yezid. 

Mais,Jlne fois celle guerre terminée, on vit s'élever dans son 
enceinte des palais magntûques, des édifices aux proportionsgi­
gantesques; la ville s'embellit de plantations merveilleuses, et 
desaqueducs établisà grands Crais y amenèrent les eaux des en­
virons: Parmi les palais on remarquait le Péristyle-des colonnes 
tEl.Twân), qnele khalifeEI-l\loezz-li-Din-Allah fit bâtir pour son 
fils; la salle du Camphre, le Fleuron de la Couronne, le salon 
du Myrte, la pierre d'argent, le palais du Khalifat, le Khaouer­
neq et de nombreuxétablissements de bienfaisance.. 

POUl' en revenir à Abou-Yezid, dés qu'il fut arrivé à El-Mahdia, 
il posa son camp et y lit la prière; mais dans une bataille, 
qui eut lieu sous les murs de la ville, il essuya une défaite com­
plète, A partir de ce jour, la fortune ne cessa de le trahlr cu 
dispersant loin de lui la plupart de ses compagnons d'armes, 
Ainsi, se vérifia la prophétie d'Obeïd-Allah, comme nous le ver­
rons plus tard. Ce fut un lundi 27de djoumadi ol-akhira de l'an­
née 333 (de J .-C, 944·945), sous le règne d'EI-Kaïem-Abou'J-Kas­
sem,et, comme nousl'avons dit, un an avant la mort de ceprince, 
que l'hérétique vit son année tailléeen pièces. 

Après cetévènement, Ismaël EI-Mansour quitta EI-l\fadhia ponr 
se rendre à Souça, Comme les habitants n'avaient point envoyé 
de députationà sa rencontre, Hies questionna à ce sujet el leur 
demanda le motif d'un retard qui ressemblait à une défection. 
C'est la crainte, dirent-ils, qui nous a empêchés d'aller au-de­
vant de vous. A celle réponse, il sourit ct répliqua: '" C'est sur 
moi qu'est tombé le choix du prince descroyants; c'est moiqu'il 
a chargé de combattre il outrancecette horde de rebelles. JI a mis 
entre mes mains Zôû'l-Fikar, le sabre que portait ja.lis mon 
aïeul Il), et qui pend aujourd'hui à mon coré. Mais, l'II m'en per­
mettant l'usage, il m'a fait un devoir de pardonner à tous les 
hommes, ct particulièrement aux hnhltants de Kaïrouau. lIu'y 
aura Je punis que les criminels. " 

----_.-. 
rn Le prophète Mahomet. 
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De Souça, Ismaïl EI-Mansour alla à Kaïrouan, où il laissa Moü­

dam, un de ses lieutenants, avec ordre de ne rien faire sans 
consulter le cadi Mohammed Ibn-Abou Mansour. 

Le 26 de rebi el-ouwel de l'année 335 (de J.-C. 946-947), il 
partit pour le Maghreb (l'ouesü, el fil halle à Sakiet-Mems 11"), 
où il fut rejoint par un renfort de combattants dévoués à sa 
cause, et parmi lesquels marchaient bon nombre des chefs de la 
tribu de Kétama (2), et environ mille cavaliers arabes de \'0:­
rient Usvenaient de Barka et lui amenaient, entres autres pré­
sents, des 'maharts, des chameaux de la race dite bokhte et des 

chevaux. 
Ce soir-là le crieur public faisait savoir aux habitants de 

Kaïrouân, que l'émir n'appelait sous ses drapeaux queleshommes 
valides et les gens de cœur. A cette nouvelle, une partie de la 
population vint s'enrôler au camp. 

Lorsque Ismaël El-tilansour se remit en marche, son hàdjeb 
Djàafar Ibn-Ali s'avançait à la tête de son état-major. Lacolonne 
no fit qu'une courte station à l'Oued-er~Roumel; de là elle se 
porta vers Sblba (3) où elle se ravitailla et reçut la solde; puis 

(1) On lit dans le M8lmèss ft Akhbar Irl'ilda ou Tounèss (fol. 23 r. 1. 11 

de mon e~emplaire), Il l'article Koueila: ~h JY., l.:J~.r.:' d ~p 
...rv J.:'., ~, il quitta Kalrouân et alla camper à Lcmls ou, sut­
vant d'autres auteurs, Mems. Moula-Abmed en parlant de Mems, que 
M. Bcrbrugger ecrit Memès, dlt i e Kaclla fut vaincu et tué il llkmOs, qu'il 
ue put traverser.• Conf. le t. IX de t'E:cpt. scienti]. .let'AtgtJrie, p. 231), 
d'où il résulte que le Sakiet-Mcms ,l'lbn·Hammad peut être un canal dé­
.rivé de la ri ...iëre citée par MOII!a-Ahmed. Toutefois ce lieu parait très­
favorable à l'emplacemeut d'un camp, puisqu'il est dit dans le même ou­
vrage (Conf. le t. IX supr. laud. JI. 230: « Nous Irons â Memés où Il y 
beaucoup d'eau et de quoi sutnre aux besoins de notre armée. • 

(2) Les Kétama, dont nous nous sommes oceupédans une dos notes pré­
cédentes, formaient une tribu berbère issue des üauanéens. Quelques his­
toriens la font descendre des familles du Yémcn. Edrisi rapporte que, de 
lion temps, il y avait dell Kétarna entre Bétif ct la mer du côté de C..110 

jJill, ct entre Tétouan ct Al'zilia. 
(31 Sblbn ou Babibaest une ville ancienne, à une journée dl' Kaü'ouûn. Elle 

est bien arrosée, entourée de [arûins, pourvue d'un bazar solidement 
construit cn pierres, dont dépend le ïaubourg où sont les caravan­
serails (Voy. Edrisi, t. l, p. 211). 
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elle prit la route de Bària (1) en passant successivement par 
Bernamdja et Moulâq. A peine eut-on aperçu les remparts de 
Barïa, que le kalife monta sur un mahri pour y faire son entrée 
à la tête de son état-major. Les habitants accoururent au-devant 
de lui et l'accueillirent avec enthousiasme. Sachantqu'ils avaient 
fermé leurs portes à Abou-Yezid vaincu et mis en déroute, Is­
mail EI~Mansour les félicita de leur belle conduite, et distribua 
aux pauvres de la localité des sommes considérables. C'est dans 
cette circonstance que le poële Aboll-lAla-el-Merouazi lui récita 
les verssuivants (~l : 

Si nos cœurs se sont réjouls de ton avènement, nos yeux ont eessé 
de répandre des larmes, en voyant ton triomphe. 

La royauté est fière d'être occupée par un héros qui s'avance monté 
sur un chameau de race (3) 

Ismaïl poursulvit sa route et visita successivement Abou:­
Hamil, Fahs-Thàqa, Belezma, Megaouss (4) et Tobna (5), où il 
s'arrêta pendant quelques jours. Cefut dans cette dernière ville 
que Djàrar Ibn-Ali Ibn-Hamdoun. gouverneur de Msila (6) et du 

(1) DarIa qne l'on écrit aussi Baghaïa, est à quatre Journées de Kasti­
tilia .On lit dans une note de l'Afrique sous les Arabes, par M. rI. Des­
vergers, p. tSO: « Bekrl décrit ce IIcu comme une ancienne forteresse 
construlte en ptcrres et entourée d'un vaste faubourg qul l'environne de 
trois côtés, excepté à l'Occident.. Barra avoisIne les monts Aourl's8 
(Conf. la note 1.) 

(2) . 

y}tll ~.,-,,:, ~I 'Y y.,~I""·.~ ~t:,'..wU 

~l~ ~ ~ ~~ ~I u~1 ...:..j..a JJJ 
(3) Il serait impossi~ de reproduIre en françaIs le puér11Jeu de mots 

flue présente la lIn du second vers • 
(~) Mgaous, et suivant la prononciation du pays, Emgaous, est à quatre 

journées de Constantine. Cn y trouve beaucoup d'auuquttés et des restes 
d'édifices en belles pierres de laille. A peu dl! distance coulé rOuèdBari­
ka, qui va sc [eter dans le ühou-es-saïéa. C'est b Mgaons qu'est enterrée 
la mère du dernier bey de Constantine. 

(5) Tolma, l'ancienne ThubullG, dans la plaine de lIurika, près de la ri· 
vière du même nom. 

(6) Ihn-àbou-Dlnar-el-Kuïrouâni rapporte UillSi l'origine de celto villo/~ 

• gn 315 Ide J .-C. 021-028), l'héritier du trône Bl-Katem baIDr·AlIah,M 
porta vers l'Occident jusqu'à Tahart. Il bâtlt une ville qu'II appela. 110' 
hammcdia, ct qui est Msila (sulrant la prononcIation commune lbn.nat 
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Zab, lui liIparvenirune lettre pur laquelle il lui annonçait qu'il: 
tenait en son pouvoir un partisan, sous lesordres duquel s'é­
talent insurgésduns le8 montsAourèss une mulLitude de Kabyles, 
des Zouaouas, des Sauhadjas et des Adjiças, Avant de quitter 
Tobna, le khalife solda les troupes, fit des largesses de toute es­
pèce et éloigna de son drapeau les hommes invalides aussi bien 
que ceux qui ne lui montraientaucune sympathie. 

Une Cois ces dispositions prises il mit son armée en campagne, 
mais il ne tarda pas ft. être rejoint par DjàCar Ibn-Ali Ibu-Ham­
doun, qui venait lui offrir, entre autres présents, vingt-cinq 
chevaux, vingt-cinq chameaux nedjib, une magnifique civellect 
quatre chameaux bokhte. Toutefois l'objet principalde sa démar­
che était d'amener, chargé de clialnes el montéSUl' un chameau le 
prisonnier au sujet duquel il avait écrit précédemment. Ce pri­
sonnier était un beau jeune homme imberbe, qui portait en tête­
un grand bonnet (tartour), destiné à appelersur lui tous les re­
gards. Kaïrouan étalt sa patrie j il Yavait d'abord exercé la pro­
ïession d'ouvrier orfèvre j puis, changeant de voie, il s'était livré 
à l'étude des livres soufis (1) ElL les avait enseignés, A sa suite 

Mounèss fi akbhar I(rikia ou Tounèss, fol. 44 r. 1 3 de mon exempl.1 
de Msila à Tobna il a 24 parasanges. 

(1) Ladoctrine des Souflsest en faveur depuls lindemi-sfëcleparmi les habi· 
tants de l'Afrique septentrionale. On en trouve la substance dans les ttvres 
des Khouân, qui sont en réalité les vrais agitateurs du pays, ainsi que l'ont 
démontré les derniers évènements de la province de Constantine tjuin-t8521. 
Prenons, par exemple, l'ouvrage si populaire dans notre vllle sous le 

titre de ~)I ~~ ~ ~~)I ~I les présents dominicaux, 

ou explication de la Rahmanïa, code écrit eu vers, Il y est dit à la page" 
(commentaire du 3° vers), qu'on ne peut plaire ù Dieu ni obtenir sa 
protection, qu'à la condition de suivre le chemin indiqué par les SouOs 
w. L. QJ UI~.k ~I "~.-::JI LI~' . iW .11 ~.J ..'" G­.r v ..r Î ~ V'" .Y-'') v ..~ ..J ~ M 

l.::-i..,-dl; que ledogme des Souris est le plus ancien. le plus pur et le plus 
anthentlque; que sa perfection a été consacrée par les r aroles des théolo­
giens les plus éminents, tels qu'EI-U'uzâli, El-Dlonéidl et EclI·Chibli. Le 
dlx-hultlème vers décerne aux souûs l'honneur et le privilège exclusif de 
la sainteté; ils sont les coryphées de la vie spirituelle; ~} d 4 
y"..JI L:..:ibL.. ~}.JI (lJ::.., ~ -.!.-Gilll ~\~ .....p,) -+,).JI 
Mais en dehors du livre, oü sont prêchés tes préceptes de la vic splri­
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venaient quatre inilhid'lS également enchatnés , que Djàfar avait 
l'ris dans un des forts voisins de l'Aourèss, avec une bande d'in­
surgés tellement dévouée au service du jeune partisan, qu'elle le 
proclamait le véritable imam (1). 

'lsmaïl Ie fit écorcher tout vif j il voulut que sa peau fut bour­
rée de coton et mise dans une bière, afin qu'on l'exposât SUt'une 
croix partout où s'arrêterait la colonne expéditionnaire, Telétait 
le supplice qu'il inflgeait à ceux dont il voulait tirer une ven­
geance éclatante. Aussi fut-il surnommé l'écorcheur. Quant aux 
autres prisonniers, ils eurent les piedselles mains coupés, et 
furent crucifiés, 

tuelle, latendance de l'institution des Khouân est d'attirer un grand nombre 
d'hommes ignorants et supertitieux sous la dépendance d'une personne 
qni sc décerne le titre de mokaddem, de mettre à sa disposition le dü­
vouement des initiés, d'exiger d'eux des pèlerinages annuels auprès dn 
chef, ct avec ces pèlertnages de bonnes offrandes. Alnsl il y a dans le 
commentaire de la Rahmanfa le chapitre de l'obéissance ct celut des vlst­
tes obligatoires. Les limites que m'impose cet article ne me permettant 
que de citer quelques unes des particularités, je m'en tiendrai il ce qui 
peut éveiller l'attention de notre gouvernement-sur les directeurs d'une 
armée secrète ët aussi merveilleusement drselplluée. Voici ce qui est dit 

à ta page 59: .-v~ ~~ - ~I ~ J.a~' ~ - .....i~1 ~ "":-"~~. \' 
lJ,~ ~l5'},) et COmme si c~s commandements avaient besoin d'être 

expliqués, la glose ajoute: 4s.1S' ~)yl ~ ~ 1~ "":-"~ ~.JJI 01 
~l « L'initié doit se démettre de toutes ses volontés entre les mains 
du chotkh.» Un autre passage exige plus encore; il ôte aux membres de la 
confrérie",eur volonté,leur âme, et il en fait des cadavres : ~~ ~ 

~~~ J-li.11 ..5J.: ~ ...:.;.Jl5' (...:;~~) .,d~ ~ ? 
.u., C'est peu que d'obéir il faut payer. Nous remarquons à la page 32, 

un paragraPhe~li a~révn ta Cho~~:},) rI ~)~j ")}I ~~;.. (;.~"-' 

) ~I ~Loj ~ ~ -..::..:-JI ~ ~.r' Or le plus misérable des musul­

mans n'oseraiÎ pas visiter u~ marabout sans lui offrir un présent, 

(1) Le véritable imâm. Sans revenir sur un sujet bten connu des Orien­
talistes, et qui a été raconté par Makrizl (Chrest. arabe de M. de Sacy, 
t. II, p. [12 et 93), je crois qu'il Importe de dire que les gens de l'Afrique 

attendent encore le véritable imam, sous le nom de ;;,~WI J".. (le met­
tre de l'heure). 
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Abou-Yala EI-Merouaû a dit à ce sujet l1l· 
o le meilleur des princes qui accomplissent 11'11 traités arec III 

royauté,o toi, dont la (01 slncère reproduit à nos yeux la conduite de ton 
grand-père,

Nous n'avons pas YU sans surprise cet insensé que les suggestlon8 

de son âme 
Ont précipité dans un ablme d'amères déceptions. 
11 a osé, le ml~rable, s'ériger en ennemi de ta majesté i Il a commis 

tant de sacrûéges. 
(lue tu as dO. le (ak'e écorcher par la main du bourreau. 

Ismaîl se porta en avant et entra à Biscara, où il fit plusieurs 
exemples en mettant à mort un certain nombre d'habitants. Après 
avoir distribué la solde aux troupes, il dirigea sa colonne sur 
Mokra (2). Sur ces entrefaites, Abou-Yezid enrôlait sous ses dra­
peaux les Beni-Zerouel, Kabyles du mont Selat, et avec eux de 
nombreux conüngents. Cependant toutes les tribus ne suivaient 
pas cet exemple; une foule de gens venaient de tous côtés se 
soul,lletlre au khalife, qui se conciliait leur dévouement en leur 
distribuant des vêtements et des vivres. Les mêmes largesses 
ètaieut faites à lous les hommes qui voulaient bien reconnaHre 
sa souveraineté. En même temps, il écrivait à Ziri-Ibn-Menàd et 
à Maksène Ibn-Saàd et leur envoyait de 1'01', de l'argent, une 
quantité considérable d'habils, des parures, des curiosités, 
en un mot tout ce qui peut séduire les âmes ct capuver les 
cœurs. Ces bienfaits portèrent fruit : car les deux chefs lui 

Il) 
~~ ,)~\ ~" ;; ,;:::.. 4 
~~ ~.r:- ~4 W ~" 

• - 1 
~ ~~ ~..,..::-a"""'" ~ 

~~ i}.'u.. ~ V'''I.-,;-: 

-.s~\ \:J' ~, ê-'~ ,.~.rb~ 

~~d~~ ..;/\~ 
(2) Moltra, que l'on appellc aussi Mogra et Vagra, est une ancienne 

ville du Hodna. 
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amenèrent une masse de guerriers choisis parmi les Sanhadjas cl 
les Adjiças. De Mokl'a, Ismaïl se rendit à Msila, et le peu de jours 
qu'il y passa peuvent être comparés à des années, tant à cause 
des libéralités qu'il y ftt, que de la forte organisation qu'il im­
prima aux affaires. Là comme dans toutes les contrées où il pas­
sait, il équipa les gens de bonne volonté et les incorpora dans 
son année, Il ne négligea pas non plus d'écrire aux Hawara, qui 
étaient cantonnés à El-Gradlr, .en leur recommandant de s'em­
parer d'Omar l'aveugle, et de sa bande. 

Précédemment Abou-Yezid avait essuyé une défaite grave à 
Aïn-es-Soudân, dans le massif des monts Kiàna j mais, quoique 
affaibli par la défection de ses partisans, il était parvenu il arra­
cher aux Khazar une ville sltnëe sur la limite du désert. 

Quant à ses lieutenants Abou-Omar et Abou-Medkoul,.ous 
lieux aveugles, ils turent faits prisonniers à EI-Gradir. 

Isma'il était encoreà Msila, lorsque Mohammed Ibn-Khazar lui 
envoya son-fils Yakoub; il le traita avec distinction, lui fit 
présent d'un de ses chevaux tout harnaché el.le renvoya avec 
dix mille dinars. 

Ayant appris que Abou-YeziJ s'était retiré dans le Djebel Selat, 
montagne escarpée et inexpugnable, dont le pied vamourir dans 
des landes stériles, sablonneuses, désertes, et qu'aucune armée 
n'avait encore violée par sa présence, il n'hésita pas à se lancer 
il sa poursuite. Il lui fallut onze jours pour traverser celte con­
trée, où des solitudes affreuses succédaient il des précipices sans 
nombre. Aussitôt qu'il eut planté ses tentes au bas de Selat, les 
montagnards accoururent en foule pour lui jurer soumlssion et 
obéissance. Ce fut en vain qu'il les interrogea sur Abou-Yezid, 
personne ne sut lui indiquer la position qu'il occupait. Par me-. 
SUl'C de précaution, il leur enjoignit de le prendre, s'il venait à 
passer sur leur territoire, et mit sa tête à prix; il commença 
mème par leur faire des présents. 

Tournant ensuite ses vues vers le pays des Sanhadjas, il revint 
sur ses pas j mais dès la première nuit il se trouva sans vivres et 
sanseau. Lesprovisions de la troupe étaient épuisées, et les bétel 
de somme n'avaient plus de fourrage. Enfin, il devint si dimc1le 
de se procurer les choses nécessaires à la vie, que le prix d'UD 
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pain ou d'une tasse d'eau s'élevait à troisdirhems. Grand nombre 
'Ûc soldats périrent de soifou de faim. 

Sur cesentrefaites, on aperçut des feux allumésau pied de la 
monlagne qu'ils venaient de quitter. Des éclaireurs envoyés il la 
~écolfVerle ayant annoncé que c'étaient les feux du bivouac 
d'Abou.Y.ezid, le khaliferésolutde tomber sur l'ennemi au point 
du jour. Mais la division s'étant misedans le camp, il rencontra 
une oppositien siviolente que ï'armëe en masse lui cria: Pri,nce,ft 

la plus belle victoire et leplus riche butin seraient de nOU8 tirer 
de la position critique où noussommes. • C'est ainsi qu'lsmaïl, 
forcé de renoncer il son plan, reprit la route desSanhadjas, mal- . 
gré la chute canstante des neiges qui enipêehèl'ent les soldats de 
planter leurs tenles~laire des abrrs et d'allumer lesfeux. 
Enfin il arriva à une extrëmttè du pays et descendit sous la tente 
de Tarek-el-Feta. De là, il partit pour Haïlh-Hamza (il, où il 
s'arrêta pour distribuer la solde aux troupes et répandre dos lar­
gesses. Ziri Ibn-Menad étant venu le rejoindre avec lesguerriers 
(le la tribu des Sanhaùjas, il lui fit un accueil plein de cordialité 
et lui donna une grande partie de sa·.garde-robe, Il ajouta à ce 
cadeau des parfums et des objets de luxe d'un prix incalculable 
et d'une beaulé impossible à décrire. Ensuite il le fit monter, 
lui, ses enrants, ses frères, ses cousins et les principaux person­
nages de sa suite, sur des chevaux ùe race parés de selles et de 
bridesque rehaussait l'éclat de l'or et de l'argent. En un mot, il 
les combla, eux ainsi que lous les Eanhadjas qui lesavaient ac­
compagnes, de tant de richesses, que leurs yeux furent éblouis 
et leurs cœurs captivés. Auss' lui jurèrent~ils soumission, dé­
vouement et fidélité du fond de leur âme. Après avoir reçu leur 
serment, il s'éloigna deHaïth-Hamza et alla bivaquer sur l'Oued­
Làlà, où se renouvelèrent les mêmes cérémonies, Mais une ma­
ladie l'ayant retenu environ deux mois au bord de cetterivière, 
il perdit complètemenl la trace de l'ennemi, et prit le parti dese 
rendre à Tahart (2). Abou-Yezid profila de la circonstance, et, 

li' HaUh.Bamza, all)ollrd'hui nordj-Ramza, entre les Biban ct Sour­
Gozlan (Aumale), Les 'l'ures y tenaient garnison. 

(2) 'fabart, ville située il l'Ouest de Sétif, fut Il une certaine époque la 
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après avoir tourné lesderrières du khalife, il alla mettre le siège 
devantMsila. 

A celtenouvelle, lsman revint sur sespas, repUa 88S étapes et 
marchajour et nuit avec une rapidité surprenantei mais au lieu 
d'attendre son arrivée de pied ferme, l'hérétique s'esquiva dans 
les monts A'kar et Kiana. De retour à Msila, le khalife en fit te 
centre de sesopérations. Il dirigea Mesrour sur Setifet Khefif­
el-Fera sur Mila, avec mission d'enrôler les Kétama. Il punit de 
mort Hebtoun Ibn-Mohammed, le secrétaire, pour avoirtué dans 
une embuscade Chita-el-Feta. Dans cet intervalle, il recesait la 
visite d'un député d'El-Khair Ibn-Mohammed Ibn-Khazar, le 
Zénaticn, accompagné d'un goum d'environ cent cavaliers, qui 
venait lui annoncer que son maltre faisait respecter l'autorité 
royale dans la régiond'EI·Ar'ouath (1), et 'le priait de lui envoyer 

capitale du Magreb-el·Aonssoth; les Beaou-Bostem y résidèrent Jusqu'au 
moment où leur puissance fut renversée par les Khalifes fatlmltes. Aboul· 
féda nous apprend qu'Il y a eu autrefois deux Tahart séparées l'une de 
l'autre par une journée de marche. C'esl sur les ruines de la pIns an­

cienne, ~JJJt El·Kadima, que s'est élevé Tak.deml, dont te nom est 
une reproduction berbère lféminin singulier) du mot arabe. 

(1) Le nom de Laghouat lEl·Arouat) est estropié par les nomades, qui, 
ne pouvant articuler le ral'n, prononcent El-Akouat. C'est par la même 
cause que les Européens disent généralement LlI{Jouat. 

Cette ville est située à 438kilomètres d'Alger, en suivant la nouvelle route. 
Elle s'appuie sur les versants opposés de deux mamelons rocheux et daDI 
le vallon qui les sépare, et" s'étend d'un point culminant. l'autre, danl 
une direction oueat-sad-ouest et est-nord-est, De vastes plantàtions de 
dattiers la couvrent au nord et an snd .: Au midi, elle est précédée par 
des lignes de dunes. A l'ouest de l'oasis sont les Oulad-Serrln; les Hallal 
occupent le mamelon qui fait face Il l'ouest; les maisons desçendent des 
deux tersants en regard Jusque dans la vallée Intermédiaire. Cette parlie 
baise de la ville s'appelle Delaa. Sur le sommet de chacune des hal~­

teurs, il y a une forte tour, qnl est nne sorte de Kasba. Outre la mu­
raille qui entoure toute la ville, les faces nord et sud de l'enceinte sont 
couvertes par des plantations de palmiers séparées les unes des autres 
par de petits murs en terre. L'Oued-Lekier, petit ruisseau qui a la 
source à 2 kilomètres environ au nord-ouest, pénétré dans l'oasis. L'Oued­
Mzi, qui descend du pjebel-Amour, passe près de la ville, au nord, -pull 
coule dans l'est, pour 1111er se perdre, sour le Hom d'ûued-Djedl, un pell 
fau sud-est de Blskara, llm-Khaldoun compte les Benl·el·Arouat parmi 
les plus fortes branches des Maraoua, tandis que TinmelO11rkllel ranre 
dans la race' zénatienne 

La notice la plus complète que nous possédions sur cet OI~t., querar 
Revu, Afr., 13' année, no 78. 19 - ­
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la formule de la Khotba, ainsi que le type de la Seklra, avec 
l'autorisalion de réciter la prière et de battre monnaie au nom 
d'Ismaït.' Après avoir fait aux ambassadeurs une réception pleine 
de générosilé, il écrivil il Ibn-Khazar une lettre dans laquelle il 
répondail favorablement à toutes sesdemandes. Il lui ordonna 
de tenir la main il ce que les Zenala expédiassent des convois de 
vivres et de munilions pour Msila et Kairouan. En même temps 
il recommanda il Moudam-el-Feta d'accorder aide et protection 
à tous les Zenatiens qui lui arriveraient, de leur permettre d'a­
cheter des armes et de ne faire pesersur eux ni imptës, ni con­

tributions (1). 
Quoique bloqué à son tour dans le massif du Kiana, Abou-

Yezid tirait sessubsistances, sansbeaueoup de frais, de Sodrata (2) 

et- de Bathious (3) oasis du cercle de niskara /4). 
~tais I'activité infatigable d'Isma'il devait le priver de celte 

dernière ressource. Par son ordre, les Zen,ata firent irruplion 
sur le pays des Sodrata, massacrèrent leshommes, enlevèrent les 
femmes et emporlèreni un immense butin, aprèsavoir semé la 

destruction. 
Abeu-Yezld et Isma'il se rencontrèrent enfin dans la plaine de 

. méefrallçalse prit d'assaut, le "'décembre 1852, a été rédigée par :M. Adrien. 
Berbrugger. (Voy. l'Âkhbar, numéros d.u 29 novembre et du 2 décembre 
185i). NODS en avons extrait plusieurs passages. 

(1) DIl" mot .;J~ recette, perception. nous avons fllit gabelle. 
(2) Il faudrait peut-être admettre avec M. Reinaud (trad. d'Aboulféda, 

t, Il, première partie, p. 219), que Sodratu ou Sadrata, nom d'une tribu 

berbère, est le meme/que Medjalat·Sandllrata, i)J.:- ..,:.,~ (lité par 
Aboulféda; mais fai entendu dire' des Arabes qui ont voyagé dans cette 
partie de l'Algérie. que Sadrata se trouve du côté de Bordj-bou-Aréridje. 

(31 Batious est plus connu actuellement sous le nom de Bantlous. Cette 
oasis avoisine celle des Ouled-Djellal et de Sidl-Khâled. 

(4) Blskara, ville de l'Algérie, à 160 kilomètres sud-sud-ouest de Cons· 
tantine. sur l'Oued-Djedi, qui descend des monts Aourèss. On li.1 dans le 
voyage d'El-)Ioula-Abmed (traduction de M. Berbrugger, p. 216 et 217): 
1 Biskara prodatt une espèce de datte blanche et molle, qu'on appelle 
,l-bâ:st. Le chiite Obe'id Allah, avait ordonné aux gens de ce pays de ne 
vendre qu'à lui les fruits de cette espèce. Dans les environs est une 
montagne de sel d'excellente quantité. Ubeld Allah et ses enfants emplo­
raient ce sel pour leur cuisine. La position de Blskara, entre le Tell D 

et le Sahara, contribue beaucoup à sa prospérité. 
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Batna, autrefois Adna ou Edna (1), grande el belle ville situéeà 
douzemilles de Msila, et qui depuis a été détrulte, Le combat 
s'engagea et coûta à Abou·Yezid la perte d'environ dix mille 
hommes, tant fantassins que cavaliers, la plupart appartenant 
aux Benou-Kemlàn et aux l\Izàta (2). Ce jour-là ful appelé la 
journéedes t~leg, iaumerrououss. Lechefdes hérétiques éprouva 
une défaite signalée; il eut un cheval blessé sous lui et tomba 
sur le champ de bataille. Ses compagnons d'armes lui en ayant 
procuré nn second, il fut encore démonté par Ziri lbn-Menad. 
Au même instant, son fils Yonness, son neveu, sesparents et les 
officiers de son escorte mirent pied à terre pourlui faire un rem­
part de leurs corps. Ccpendant il reçut une large blessure dans 
les reins, et ce ne fut qu'à grand'peine et après une luite meur­
trière qu'on parvint il le sauver. 

Ml' de sa victoire, Ismaîl écrivit à l\IoudAm, qui sc trouvait 
alors à Kairouan, pour lui en faire part. En mëme temps, il l'In­
formait qu'il avait reçu par un émissaire deslettres de Moham­
med-Ali Ibu-el-Djerah et de Fadhl Ibn-Abbas, dans lesquelles 
ceux-ci lui annonçaient qu'ils soutenaient avec honneur sonparti 
dans l'Iraq. 

Tand,is qu'Abou-Yezid se réfugiait dans le Kiana, Ismall sortait 
de Msila, un vendredi, premier du mois de ramadan de l'année 
335 (deJ.-C. 946-947) etvenait planter sestentes dans un lieu ap­
pelé par les uns En-Nàdhour et par les autres Aroucène (3) sur 
le üanc du pilon. Son dessein était de bloquer Abou-Yezid. En 

(1) Rn 18U les Français traversèrent au pied de l'Aourèss, sur la route 
qui conduit de Constantine' Biskara, et Il 120kilomètres de la première, 
un grand monceau de ruines portant le nom de Batna ou Betna, Ils., 
rondèrent une ville destinée Il surveiller le passage des caravanes qui 
viennent dans le Tell, et à contenir les populations guerrières des mon­
tagnes 'Voisines. A 10 kilomètres de là se déploie la magnillque vallée eü 
t'on retrouve les rumes de Lambèse, appelée par les indigènes Teuoule' 
ou fuzouU 1 genêt, 1 Quant il la distance marquée plus haut enlro 
Msila et Batna, elle est très-inexacte. 

l2} tes Mzata sont appelés aujourd'hui Mzila. La principale InduItrie 
des Kabyles de celle tribu est la fabrication des nattes. 11 y a un lP'8n4 
nombre de :Mzila à Constantine. . 

(3) Aroocène ou Arooss, l./",))1Le mot n'est pas très-bien .,rlt .... 
es deux exemplaires. 



444 
effet, le samedi, second jour du mois de ramadan, il escalada le 
mont Kiana, Après une ascension des plus pérllleuses à travers 
les rochers et les précipices, obligé le plus souvent de monter à 
pied, il atteignit enfin son ennemi. La rencontre fut terrible i 
Ismail ayant mis le feu li un grand nombre de gourbis, le com­
bat fut surnommé la journée des flammes, Ouqa'at el-hariq, 
Avant le. coucher du soleil, les compagnons d'Abou-Yezid étaient 
en déroule ou massacrés, les femmes et leurs enfants devenaient 
prisonniers du Khalife. et le vainqueur ramassait un butin in­
calculable tant en chevauxet en chameaux qu'en bétail de toute 
espèce. 

Après ce déplorable échec, Abou-Yezid Ibn-Kidad gravit les 
hauteurs du Kiana et se jeta dans le fort de Tagarboucète (I), qui 
domine celui de Hammad. Pendant ce temps-là, Ismaîl redescen­
dait vers En-Nàdhour, et lançaitKaïçar-el-Feta et Ziri Ibn-Menad 
le Sanhadjiote, avec un gros détachement, contre la tribu des 
B'edirouàn, dont nous avons parlé plus haut, B'edlrouan est si­
tué à quinze milles est du fort de Hammàd, qui a été bâti et for­
tifié par un chrétien, nommé Bouniache, esclave des Beni-Ham­
mad. Lorsqu'il eût passé au fil de l'épée les habitants do la 
localité, brûlé leurs maisons et emmené leurs enfants prisonniers. 
dans le but de leur taire expier l'accueil qu'ilsavaienlfail a Abou 
Omar l'aveugle, Kaïçar sc porta sur Kalaat-el-l\Iri, qui est le fort 
de Kiana dans le masssif bien connu de Kalaa, Cette citadelle, 
qui d'ailleurs fait l'effet d'un drapeau arboré, fut surnommée pal' 
les Berbers El-Mri parceque dans l'antiquité elle était couronnée 
de miroirs destinés à faire des signaux (2). Mais il était à peine 
arrivé au pied de la montagne, que les tribus descendaient spon­
tanément pour lui offrir leur soumission. 

(l) Tagarboucète est la forme1Jerbère (rem, sing.) du mot arabe V.r.'ri 
Karbouss ou Garbouss 1 troussequin» pièce de bois cintrée qui s'élève 
sur l'arçon du derrière d'une selle. 

(2) Les habitants de la Kabylie sont encore dans l'usage de faire des 
signaux sur la crête des montagnes; mais ils se contenteut d'allumer de 
grands feux pour s'avertir entre eux de l'approche des ennemis. 11 y a, 
sur le rempart de Constantine, côté occidental, un resle de tour rOI Daine 
appelée Bordj-Açouss, d'où "on correspondait avec la citadelle de Bougie, 
à l'aide d'un phare à miroirs, 

445 
Changeant alors de tactique, Kaïçar essaya une attaque contre 

Aouesedjit, village qui s'appuie au Nurd sur la pente inférieure 
du pic de Kalaa et touche au pays des Aadjiças. Il était trop tard; 
car la population avait fui devant lui el s'était rendue à Abou. 
Yezid. Dans l'impossibilité de les atteindre il se jeta sur les Aous­
dja, fraction des Aadjiças, et leur livra bataille sur un terrain 
très-accidenté et au milieu de montagnes inaccessibles. La vic­
toire qu'il remporta sur eux fût complète. Malll'e du champ de 
bataille, il tourna ses opérations contre le fort de Tenàkeur ~ que 
les Berbers appellent aujourd'hui Chikeur j mais 13 garnison 'ca­
pitula sans coup férir. De là, il vint occuper le versant occiden­
tal du Kiana et y commença une attaque vigoureuse, pendant 
que Ismall prenait l'ennemi pal' la pente qui regarde le le 
vant. 

Quand on fut au jour du fithr, qui clôt le jeùne du ramadhan, 
le khalife fit la prière devant l'armée et improvisa la khotba que 
nous avons déjà citée. Ensuite il prit son temps et ses mesures 
pour cerner Abou-Yezid Ibn-Kidad. Un fossé fut creusé autour 
du camp au pied du mont Kiana j 0.!1 désignait encore cette loca­
lité sous le nom de Khandek-ed-dibadj parcequs le chef de l'ar­
mée s'y etait abrité sous des lentes de soie. Ismaï! lil construire 
un immense fourneau au-dessus duquel fut fixée une poulie. 
Lorsqu'un berbère était pris, on le garottait, on le hissait par 
les pieds au-dessus du foyer allumé et on le maintenait dans une 
position où il pût être tourmenté par l'ardeur des flammes j mais 
dès qu'il paraissait être SUl' le point d'expirer, on le l'elevait pour 
lui donner tempsde se ranimer j puis on répétait cet affreux. sup­
plice jusqu'à ce qu'il rendit l'âme. 

Outre ces instruments de lorlul'e. le khalife fit fabriquer une 
cage en bois, où furent enfermés un singe et une guenon, « C'est 
là dedans, dit-il à ses soldats, que je mettrai l\Iokllalled Ibn-Ki­
dad et il aura pour société ces deux animaux. La cage fut placée 
de manière à être aperçue par Abou-Yezid. C'est à ce sujet que 
Mohammed Ibn-el-l\lenib a composé les vers suivants (1): 

(II 

}'~..:JI~ ~.) ~ .~, J.-. 
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Ifokhalled est perdu, Mokhalled ct sa colonne d'héréllques t 
Le voll~ sur la terre de Klana, loin de tout appui! 
JI promène ses regards piteux, comme un homme bloqué regarde 

l'ennemi qUI l'assiège. 
- SOuœUdéooUragé voli nos soldats aussi nombreux que le sable et 

les cailloux. 
8011\, Mokhalled, fils de Sbika, la plus mauvaise engencs de toutes 

les tribus. 
Vloils goiUer le fruit de tes forfaits et de tes crimes t 
Viens expirer dans les tourments les cruautés que tu as commises 

et le meurtre des malheureux que tu as éventrés l , 
o toi qui es la créature la plus monstrueuse du Kiana, comme le 

peuple du Kiana est le plus pervers de la Berbérie, 
Vois cette cage ob. 11 faut que tn viennes gUer; 
Vois quels liens y attendent tes mains, et quels camarades on rr 

i'éscn61 
Ils s'Impatientent tous deux après toi. .• , Accours donc leur faire 

une vtsite, 0 le plus exécrable des visiteurs! 

lsmail ayant fait connaître sa siluation à Aboa-Yakoub Ibn­
Khelil, celui-ci se mit en mm' avec vingt-cinq batlments, et dé­
barqna des troupesà Mers-ed-Dedjadje (1) (le port aux poules). 

,rJ;Li js'~ ,.:J'-! ..ù .;...;~ ,y)~ ~I 

r'~r6-ll~ c.":"L:i. ~"";.r.! 
~I ~..u JI"";.r.!fUI &id J.-)~ 

-u....11 • -A W ;.S-- ,.d~ WJ' ~~ .r:>: ~ •N' 

;-;~~;. ~I »:J.:,; dl~ 6~ l.- J~ 
)!~ld~)ll.--, ~~J.,.J~ 
~~I.r- .:...iy-, ~~!;;~ L:! 
~~.~ ~I ~ ~ -.,?..ùl ~I JI~I 

)-,~';;-, ~~-' ~ ~~ JI~~ 

r1~ ~ ~ L.":')).? ~I ~~ Jl1, ..ü 
(1) Mers-ed-Dedjadje n'est marqué que sur la carte hydrograpllique des 

côtes d'Afrique. Vans la DescripHon du Ma.ghreb. par Aboulféda (traduc­
tion de 14. Reinaud, t. Il. première partie, page 175l, je le trouve cité 
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Avec ce nouveau renfort, il se disposa à en finir avec l'enne­
mi. On lui entendalt dire: " Tant que je. n'aurai pas exterminé 
l'auteur de la révolte, mon trône sera où je campe, et mon em­
pire là où je guerroie. 0 

Ce fut le dernier dimanche de moharrem, l'an 336 (de J.-C. 
947-948), qu'il fit une pointe sur le Kiana et poussa sur leshau­
leurs des corps de Zouï1iens (f) et d'autres troupes qui cernèrent 
Abou-Yezid. On se battit toute la journée et les engagements fu­
rent très-animés La nuit venue, Ismail fit allumer des feux et 
prit à son tour l'offensive. Il n'y avait plus moyen de reculer. 
Abou-Yezid sorlit de ses retranchements avec Sl'S partisans, et, 
tous se ruèrent, comme un seul homme, sur l'armée du Khalife. 
Larnèléo fut atroce j les insurgés, sauf un petit nombre, y trou­
vèrent la mort. Leur chef lui-même reçut deux blessures, l'une 
au front, l'autre à l'omoplate. Tandis qu'il gagnait le bas de la 
montagne, Ismail entrait en vainqueurà El-Kala'a (2), dernier 
asile d'Abou-ûmar l'aveugle, et d'une partie des chefs de l'héré­
sie. Il les fit décapiter sansattendre lejour, ct, le lendemain il 
envoya des soldats à la rencontre d'Abou-Yezid. Comme on ne 
réussissait pasà le trouver, il expédia un peloton deZouiliens avec 
ordre de fouiller un ravin. Les premiers qui le prirent, sans 
savoir qui il était, s'apprètaient à le tuer; il se fit aussitôt connat­
tre, et les gagna enleur abandounan t son sceau, seshabitset tout 
l'argent qu'il portait sur lui. Mais, à peine sorti de leurs mains, 

en ces termes: c d'Alger' Marsa·aldt'djadja il J a trente-huit milles; ce 
port est' l'abri de tous les vents. » Mais comme Aboulféda n'cxplique 
pas de quel côté d'Alger il sc trouve. M. Reinaud a dû s'appuyer sur le 
témoignage d'Edrisi,' pour prouver qu'il est li l'Orient, entre Alger et 
Delis (Tedlès). 

(1) Les Zouiliens sont les habitants de Zoutla de MnbdYa, suivant l'ex­
pression de Mochtarik. Cette localité, que l'on peut considérer commele 
faubourg d'El-Mahdïa, fut fondée par überd-AllahEI·Madhi, qui fixa sa 
résidence à Mahdla et assigna ZouYla pour Iogement au peuple, On dit 
même que le commerce se faisait pendant Je jour dans la première de ces 
villes, et que les marchands se reliraient la nuit dans la seconde. Les 
Zoullicns, toujours dévouésaux Khalifesfatimites, les suivirent en Eg1ple, 
et ils donnèrent leur nom Il une des portes du Caire, 

(2) Bl-Kala'a, et quelquefois Gnlaa, appartlent la tribu dei Benl-Abb611.à 

La position de cette ville est Inexpugnable. On fabrique Il Kal.'. du 
burnous très-renommés. 
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il tomba au milieu d'un autredétachement qui ramena au qnar­
lier-général. lsmail donna mille dinars à ceuxqui avaient con­
tribué ~ cette capture Importante ; chacun desautres reçut vingt 
milkals d'or. 

S'adressant ensuite au prisonnier, le Khalife lui dit: 1 Quel 
motif t'a poussé ftcetteguerre impie 1 0 - • J'ai voulu une chose, 
répondit Abou·Yezid. mais Dieu ne m'a passecondé. Après ceft 

cecolloque, Isma'il lui offrit desvêtements et ordonnaqu'on lui 
prodiguât lousles soins qu'exigeait sa position, tant il était dé­
sireux de le menervivant à KairouAn. DjACar, le chambellan, lut 
préposé ft sa garde. Malgré toutes ces précautions, il mourut de 
sesblessures dans la nuit du dernier jeudi de moharrem, au mo­
ment où il parlait au khalife. On prétendque c'est une perte de 
sangqui occasionna sa mort. 

Ismaïlle fit écorcher, sa peau fut rembourrée de colon, el les 
jointures si parfaitement cousues qu'on aurait pu prendre ce 
spectre pour un homme endormi. Les chairs furent coupées par 
morceaux et salées. puis envoyées, avec les têtes de ses compa­
gnons et une lettre adressée à Moudâm-el·Fetâ, qui, pour obéir 
è SOD mattre , lut la missive du haut de la chaire de la grande 
mosquèé, et 11t promenerces horribles trophées dans les rues de 
Kairouân. Voici une strophe composee par un poëte de l'époque 
sur l'écorchement d'Abou·Yezid ~okhaned Ibn-Kidad (t). 

La révolte est étonlfée, et l'auteur des forCalts a été écorché. 
Ce pauvre scélérat était MOkhalled, un vrai singe; mats le vollà 

transforma en un monstre hideux. 
Ahl c'était un beau speetaele que le lieu de son dépècement 1 Com­

me les petits du milan criaient à l'envi autour de la curée. 
Vous connaissez les crlmes tramés par cet esprit Infernal; notre 

émir, arœ la grâce de Dieu, les a tous déjoués. 

(1) 

~I' ~I 1.;r;-.r-!.. .r7 ~ ~ .>..ti \JLWI LoI 
~

if .w I~l'(~ I~.r' l..ur . ~ "" 15I.T-.~ 10;) 

~. ~'~I.,..~-?.) ~ ~~ ~ J-j; .,J 
:.; .lj ...:..G '.lJ., ~l .(j; L. ~.~~)t'., o :» . 
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Dans une autre kacida, un poëte fait dire au vainqueur(1): 

Je l'ai dépoull1é de Ra peau; sa peau, Je l'al rcmbourr6e comme on 
rembourre un meaoucu ('lI. 

La souillure que j'ai imprimlle à ses restes est une leçon pour les 
peuples et pour les nations éloignées, 

Tel est l'abtme où l'ont poussé ses désirs ambitieux et ses funestesInspirations, 

La guerre ainsi terminée, Ismaïl rentra à lUsila, d'où il repar­
lit pourse rendre à Tahatt, le 24 dc satarde la même année /336}. 
Son premier acte, enarrivant, fut de faire déterrer les ossements 
de ]Jeçàla ct de Fadhl Ibn Abouss, ct de lesJeter sur un bûcher 
avec la chaire du haut de laquelle ils avaient pronopcé la kbotba 
(~ermonj au nom ù'Ahll-cr-Rahmau Ibrdlohammed. Il resta peu 
de jours dans cette place, 'ct, après y avoir installé un comman­
dant, il reprit la roule do Kaïrouân. Toutefois, il avait eu la pré­
caution dosc faire précéder d'une lettre, dans laquelle il décla­
rait que sou père, Kaiem uaIllr-Allah, était mort au mois de 
chouwal de l'année 334IJ.-I:, 9i5-94û) i que, s'il avait caché sa 
mort 13} Jusqu'a ce momcnt, c'était uniqucment à cause des trou­
bles qui désolaient le pays, et pour empêcher que ses sujets ne 
prêtassent leur appui à 1tIokhallcd ltm-Kidad, le maudit. Enou­
I;-e, ilordonnauqu'on l'appelât à l'avenirEI-Afansourbamr-Allah, 
et que ce nom Iûtbrodé sur' Ics drapc.aux. 

Le 22 de djourna<.l-cl-Akhira, il passa la frontière de l'lfrikia 
ct fit annoncer son arrirée à Kal'lhadjéna (Carthage). Sa lettre y 

fI) 

l' , . 'l' .. A,)-'r ~ ~.)--:>..) ~ J...L... ~.:..l:s-L,. ~ . 

...W;~Y~ y}";~I.-!.. ~ iL. ~r.) 
• 

,))L"-oH~ ..v.,.....:.J..) ~ t--.b 1 4:> "';:"'J).) 

(2) Le LJfezoued est une peau' de bouc servant d'outre, et SOUvent même 
de coussin aux gens de la campagne, 

(3) Ce fait est contll'I\lll par tous lC$ historiena. Ibn-Abou-Dinar dit au 
fol. 47 1'0, 1. 21 : 1 11 lint secrète la IIIOl't de son père jusqu à ce qu'Il 
eut lt'iowl,hé d'Abou-Yczhl. t 
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parvint un samedi, sept jours avant la fin de djoumad-el-akhlra, 
et fut lue en chaire dans la mosquée principale. 

On vint à sa rencontre avec les tambours (timbales), les dra­
peaux et les chameaux de parade. Le 28 du même mois, le cadi 
Mohammed Ibn·Abou-l\lanzhour sortit à la tête des notables de 
Kaïrouàn pour le saluer et le féliciter de sa victoire. Ismail fit 
son entrée à 5a.bra par la po:te de la victoire, couvert d'un ha­
bit de soie couleur de coing foncé. Après avoir fait la prière de 
midi dans son palais, il alla au medjeless, mit pied à terre et se 
prosterna devant Dieu, le fort, le glorieux. Le lendemain qui 
était un vendredi, il Yeut réception dans la salie d'audience j le 
cadi fut introduit le premier et accueilli avec autant de cordia­
lité que de distinction. Ensuite, l'élite de la société fut intro­
duite par groupes et offrit humblemen.LaeLéloges au sou-·· 

verain. 
A peine la cérémonie fut-elle achevée-et les visiteurs congé­

diés, qu'Isma'il monta à une coupole élevée, où il s'assit au mi­
tieu des grands dignitaires de la cour, pour jouir du spectacle qui 
allait être donné à la population. A un signe qu'il fil, on retira 
Abou-Yezid de son cercueil; on l'affubla d'une chemise et d'un 
bonnet blanc terminè en pointe; puis, on le posa, jambe de ci, 
jambe de là, sur un chameau, avec un homme en croupe pour 
le tenir en équilibre. A droite et à gauche de la monture furent 
fixés deux bâtons, sur lesquelson attachadeuxslnges dressés d'a­
vance à lui donner des soumets et à le tirer par la barbe. Le 
cortège grotesque, ayant traverséSabra, sortit par la porte orien­
tale et parcourut en tous sens la ville de Kairouan. Lorsque le 
peuple fut rassasié de celte exhibition, la peau d'Abou-Yezid re­
l'rit sa place dans le cercueil. 

Ce jour-là même, le gouverneur de Constantine, accompagné 
de Serdaouss, vint trouver l'émir à la tête de troiscentshommes. 
Cependant Fadhl, fils d'Abou-Yezid, redoublait d'activité et es 
montrait avecdes rassemblements formidables. Isma'il se mit en 
campagne j il disçersa, écrasa et anéantit l'ennemi. Sa rentrée 
fi 5a.bra fut un triomphe; il ètait prëcedé de ses.jils et de ses 
frères; on le vit même prendre des mains d'un serviteur un 
jeune enfant et l'asseoirsur le devant de sa selle. Il portait une 
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longue robe blanche, qUI était garnie de franges jusque sur les 
manches, ct il avait le milieu du corpsentouré d'un tissu de soie 
rouge. Dans la main droite il tenait une lance, ct. de la gauche, 
il saluait le peuple. 

Quand ces solennités furent terminées, Ismaïl se transporta il 
El-Madhia avec sa famille et ses frères, Là il mit en liberté vingt 
personnes qui restaient de la maison des Aglabites, les gratifia 
chacunede vingt mitkals d'or ct leur assigna l'Égypte pour lieu 
d'exil. 

Un samedi 17 du mois de dhoul-kaada de l'an 33G(deJ.-C. 
947·948), un nouveau trophée était promené dans les rues de 
Kairouan: c'était la tète de Fadhl, fils d'Abou-Yezid, apportéepar 
le fils de Bàthith lbn-Yala, le Zénalien. Bàthith Hait tratteuse­
ment (1) assassiné le rebelle dans les environs de Bürïa. Pour ré­
compenser celle action, Ismaïl donna au fils un cheval et mille 
mitkalsd'or; il traita aussi sescompagnons avec beaucoup de mu­
nificence. 

Hussein Ibn-Ali-Abou'l-Hussein fut chargé de porter en Sicile 
(2) la tête de Fadhl av,,:: la peau d'Ahou-Yeeid ; mais le vaisseau 
ayant sombré, les restes d'Abou-Yezid purent seuls échapper au 
naufrage et ïurent reieiès par les flots sur la plage ù'EI-l\ladhia, 
où on les cloua sur une croix, à l'endroit appelé Bahr-el-Kha­
hia. 

Cette année-là mourut le cadi Mohammed Jbn-âbou'l-Man­
zhour, l'ànsari, qui était né en Espagne. 

Ismaïl quitta El-Mahdia pour sc l'encire à Sabra,où il fixa sa 
résidence cl qu'il appela de son nom EI-Mansouria. 

Comme le P,IYS était désolé par une grande sécheresse, il se 
transporta il Kaïruuàn cl célébra au milieu des habitants la prière 

(Il Bathith, et non Mathith comme l'ont écrit quelques copistes, était 
lin des compagnons de Fadhl, fils d'Abou-Yexid (Voy. le t. Il, p. 'l'l,de 
l'/listoire des Berbers, par Ibn-Khulrloun, édit. de M. le haron Mac­
Guckin de Slane). Il l'assassina pendant le siège de Bârta ~).u. et en­
voya sa tète à Ismatl-cl-Mansour (Ibid) 

12) Hussein l~n·Ali Ihn-Abou'Llluasetn venait d'ètre nommé gouvcrneur 
de la Sicile. Il occupa jusqu'à sa mort, arrivée en 353 (de J.·C. 966), ce 
poste, où S1 famille fut maintenue après lui. 
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de l'lsUka (pour demander à Dieu de la pluie.) Il fit d'abord une 
ric'a' etun tekbir; puis une seconde rida et cinq tekbirs. Eft­
suite il monta en chaire, retourna son rida (manteau) sur ses 
épaules, dirigea sa figure vers la Kibla et prononça cent Cois de 
suite la formule Allah akbar (Dieu est très-grand). Du cëté du 
Sud il récita cent CO!S le chapelet i du COté du Nord, il psalmo­
dia cent Cois les paroles sacrées la ilâha ill'Allah (il n'y a de dieu 
que Dieu). Quand il se trouvaen Cace des assistants, il improvisa 
deux. khotba (sermons), dans l'intervalle desquelles il prit un mo­
ment de repos, et adressa au Seigneur une prière fervente, avant 
de sortir de la mosquée. Telle est, dit-on, la manière d'officier 
des pontifes de la Kaaha; sur eux soit le salut 1 

Quant aux. fils d'Abou-Yezid, voici quelle Iut leur fin : l'atné, 
Yezid, ayant entrepris en l'année 833 (de J.-C. 944-945) une at­
taque contre Bâria, fut défail et mis en déroute. Vers la même 
époque, son frère Ayoub, revenant d'Espagne, où il avait été en­
voyé en mission auprès d'àbd-erBahman Ibn-Mohammed, fut 
assassiné dans une embuscade par Abd·AlIah Ihn-Bekkar. En 
333 les Benou-Kemlàn tirent leur soumission et obtinrent du 
khalife l'autorisation de se fixer à Kaïrouàn avec leurs fa· 
miIles. 

En 340 (de J.-C. 95t·9521 mourut Abou-KenAna Ibn-àbou'l­
Kacem Ibn-Obeid-àllah. Ce fut celte année-là qu'Ismaïl fit clr­
conclre ses enfants et avec eux mille garçons de la ville de Kai­
rouan, auxquels on distribua des habits neufs et de l'argentpour 
la nefka (1). Les gens de Ketàma reçurent aussi l'ordre de faire 
circoncire les leurs. 

Jsmaïl mourut un vendredi, dernier jour de chouwal de l'an 
341 (de J.-C. 952-953), ou selon d'autres 339 (de J.-C. 950-951), 
emporté pal' une atJection au foie (2). Son règne avait duré sept 

(1) On appelle nefla les dépenses et les extra que l'un fait daDa UDe 
famille pour une fête, pour une cérémonie religieuse. 

(21 Au rapport d'Ibn·Abou-Dinar, la maladie dont mourut EI-Manl!Our 
Ismatl était produite par l'insomnie. Il ne voulut pas suivre les prescrip­
tions du médecin Juif Isba" Jbn-Sliman, flui le soignait et lul avait dé­
fendu l'usage des bains, Son mal empira. Un second médeclll qui fut 
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ans et dix-sept jours. Il laissa cinq enfants mâles (1). Il avait 
eu pour chambellan Djàfur Ibn-Ali, el pour cadis Ahmar Ibn­
el I\lauliù, Mohammed lbn-âbou'l-Mansour el Abu-Allah Ibn­
Hachem. 

A. CHERBO~NEAU. 

// 

appelé, ne-put lui procurer Je sommeil, et il mourut. (Conf. EI.MoUM,. 
fi alrhbar tfrikia ou Tounès, fol. 4~ l'", 1. G~. 

(1) De son vivant, Ismall El-Muusour Dam r-Allah avait déslgné pou 
son successeur, son fils EI-~o'('zz li-Din-Allah. Ce prince fut proclaml! 
Cil Chouwal, d'autres disent en dhou'l-Kaada df~ l'année341 \IleJ.·C. 941. 
952), le dimanche, septième jour du mois.• l'âge de vingt·deul .n.~ 
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NOTICE 

sun 

80118 O.lOI1.&B ET 8ES ElW~.BOlW. (t), 

L'ensemble de la ville présente sur un sol complètement cou­
vert de ruines immenses trois parties parfaitement distinctes qui 
sont: 

10 L'enceinte militaire, ou Castra stativa, ou bien encore camp 
permanent. Elle est construite sur le point le plus élevé de la 
surface à défendre et sa figure générale, à part quelques ill­
flexions de lignes nécessitées par le terrain sur le flancNord, est 
celle d'un quadrilatère dont le côté Suri compte quatre bastions 
simples et un autre double au point G du plan. Un réduit fortifié 
couvraillc point culminant de l'angle N. -O. de cc quadrilatère i 
des édifices d'une très-grande importance laissent voir à inter­
valles réguliers leurs lignes dont le tracé serail facile à éta­
blir. 

Trois portes et des rues tracées régulièrement donnaient accès 
dans celle enceinte essentiellement militaire, destinée à la dé­
fense de la ville ct de la grande voie de Carthage à lcosium.. 

La première de ces portes, celle de l'Ouest, est d'une belle ar­
chitecture, d'un style grave ct de lignes parfaitement pures. Sa 
formcalfeclait intérieurement celled'une circonférence j elle était 
en l'l'alité composée de deux cercles concentriques de chacun 
3mn de rayon; les centres étaient distants entr'eux de 01045 ; 
lei 'lUc!IIUéS dimension- ,Iutl'CS que nous avons mesurées sur les 
lieux sont: ouverture Ile la porte 31090, longueur de l'arrière 
corps 41022, arec des rcutrées de OmGO. Une chambre ou casemate 
destinée il la surveillance de celle porte était construite entre la 
portion de cercle décrite par le ruur ct l'enceinte prolongée; 
puis immédiatement nu-dessus, c'est-il-dire à l'Est, était le poste 
préposé à la garde de celle partie de la \ ille i c'est dans le mur 
méuie de celte porte que sc trouve l'inscription CATELLIVS 
3IARl~VS que nous donnerons dans la planche VI. 

:1) Voir le n° 76 de la Revlle africaine, yoir pl. Il ct Ill. 
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Ladeuxième,cellede l'Est, tout en fermant la premit!reenceiote, 
se trouvaitdans la seconde , à peinevisibleaujourd'hui, elle nous 
à paru en raison de ses matériaux, être d'un travail de beaucoup 
supérieur à celui de la première, elle est plus coqueltement tra­
vaillée i ses débris qui ont servi lors de la deuxième occupation 
à réédifier le mur d'enceinte disent assez quelle était son impor­
tance, car, il est difficile, même de nos jours, et dans les plus 
beaux de nos édifices, de trouver un équivalent au fini de ses 
ligneset à la rectitude de son dessin dont nous donnons des frag­
ments planche IV, no 11, 

La troisième, de moindre importance que les deux premières, 
ouvrait sur la ville. Elle était flanquéede deux bastions dont l'un 
d'eux, offre sur son parement extérieur un phallus de Om46 de 
longueur, planche IV, no 23, les dimensions de celle porte et de 
ses bastions sont: ouverture 3m50 et côtés 3m~W chacun. La rue 
qui ouvrait derrière cette porte dans la direction du Nord avait 
8m20 de largeur. 

Il est certain pour nous que desfouilles dirigées avec soin dans 
lesdébris et SOIiS le sol actuelde l'une de ces portes, mettraient à 

découvertdesdocumentsépigraphiquesqui [etteraient une grande 
lumière sur le véritable nom de cette cité. 

Un mot maintenant aux lecteurs de la Revue africaine sur 1eR 
réédifications que nous sommes permis de faireet d'offrir avecune 
extrême réserve pourtant dans la planche no Ill. 

C'est avec un soin minutieux.que nous avons tournées et re­
tournées les pierres qui nous ont servi à établir notre croquis 
d'ensemble, c'est à raide de mesures prises dans tous les sens et 
d'appréciations architecturales que nous croyons justes que nous 
en sommes arrivé à cette reproduction toute idéale, mals, qui 
nous semble à nous être cellede la 'construction première. 

Avanl d'aborder la deuxième enceinte, disons que les murs 
existants ont encore sur certainspoints une hauteur de 2 el 3 mè­
tres, leur épaisseurest de 01060; ils étaient couronnés pal'un en­
tablementdont la forme est donnée par le dessin no16de la plan. 
che IV. 

20 De même que pour celle que nous venons de décrire, rien 
n'est facile à déterminer comme la deuxième enceinte : celle 
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de la ville destinéeau commerce et à l'industrie, pour la raison 
que les substructions de sa défense sont encore parfaitement 
visibles et atteignent même au point Mdu plan une hauteur de 
plusieurs mètres. 

Unmur de séparation. délaissé sans doute, lors d'un agrandis­
sementde la cité partait primilivement de la portede l'Est i sur 
ce mur ont, par suite. été adaptées des constructions de toutes 
natures. 

Des édlûces nombreux et élégants dont l'UII Eorné de colonnes 
qui mesuraient 41802 de longueur d'un seul bloc et ùe 11867 de 
circonférence, et l'autre F destiné li Jupiter tonnant (sans doute) 
sont les seuls vestiges apparents que le temps laisse apercevoir 
aujourd'hui au milieu des ruines amoncelées de toutes cessplen­
deurs détruites. 

Nous avons reproduit dans la planche IV sous le no 12 ce qui 
reste de la statueen pierre <le Jupiter et Il n specimen de onze co­
lonnes qui gisent en partie brisées sous les terres et sous 
l'herbe. 

Nous avons vu des baignoires qui mesuraient 21853 sur 11822 et 
t mètre, no 21, d'autres de petites dimensions 11805 sur 01850 ct 
01840, no 10i maisnous n'avons pas trouvé,pendant toutle lemps 
de nos recherches, le plus petit fragment de marbre. 

Neuf fouilles faites aux points K.K.K.K.K.K K.K.K. du plan 
nous ont amené li celle certitude, que le sol sur lequel la ville a 
été fondée, n'est pasà une profondeur moyenne moindrede2m30, 

plancheIV, no 19. 
Nous ne nous étendronsquefort peu sur la banlieuede Rapidi 

pour la raison que nousn'avonspu voir là,que ceque nous avons 
vusur maints autres points, des ruines nombreuses, importantes 
même, qui s'étendent fort loin, à l'Est surtout, dessinant sur le 
sol leurs lignes régulières quidressent dans les airs leurs longues 
épaves et leurs blocs lourdset couverts de mousse. 

Les nécropoles de Rapidi sont situéesl'une à l'Ouest, très-vaste 
et parfaitement visible. Elle a été fouillée et retournée dans tous 
les sens. L'autre au Nord entre le mur d'enceinte de la villemi­
litaire de l'Oued Chaïr. 
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NOTES RELATIVES A LA PLANCHE IV. 

No 1. Fragment de colonne milliairetrouvée au Teniet Soaki 
près des ruines d'un petit oppidum, longueur 11870. 

2, FragmenLde moulured'un tombeau dans la nécropole, 0-17 
sur01860 et 01850. 

3. Fragment de moulure du temple de.JupUer, ()m:U, 0-69 
et 01D50. 

4et 5. Fragments de moulure du temple deJupiter, 01850, 01865 
et 01865. 

6. Fragment dé moulure d'un tombeau dans la nécropole, 
'OmSO sur 01875 et 01860. 

7. Spécimen des onze colonnes trouvées autourde l'édifice E 
du plan. 

8. Conduite d'eau mesurant 0IDi8 de canal et Om37 de dimen­
sions extérieures. 

9. Fer de lance trouvé dans la fouille K. 

t 3. Fragment trouvé dans la construcLion E, OallS sur Dm37 el 
Om42. 

14. Fragment trouvé dans le mur d'enceinte, 01850, 01D70 et 
Om8S	 avec un retourde OmS6. 

IS. Fragment demoulureprès de la porte de l'Est. Cm40, 01860 
ct 01860. 

17. Fragment du couronnement d'une pdrtion du mur d'en­
ceinte, OmSO, '()m70 et Om6S. 

18. 20. 22. Fragments de moulures de grandappareil autour 
du temple de Jupiter. 

24. Grande inscription en partie Iruste qui 88 trouve en face 
'du troisième bastion; nous croyons devoir laisser il notre saVlnl 
Président, le soin de déchiffrer ce qu'il pourra de eeUe inllCri~ 

tion dont la longueur est de 11820 sur Om70 et 01860. 

2S. Fragment d'une sorte de poignard en fer tellement olld. 
qu'il n'a pu en être conservé que des portions très-petiI8l. 

26. Hache trouvéedansles mêmes conditions.
 
Bevue Atr., 13- année, no 78.
 30 
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27. Boucles d~oréil1es en verre bleu; trouvées complètement 
brisées dans uo 'tombeau am 4."Ilssons de polerfè qu'onn'a pu 
rasssembler. 

Les n- 10, 11, 12,19, 21, 23 ont été précédeD,lment décrits. 

ElU\ATA DE LA Ire PARTIE. 
_.. " 

Page 315, S 3, ,- ligneau lieu de satlsïaetion-du public lisez 
salisfaction de publier. 

Page 316, 1 1·, 2- ligne, au lieu de Tirmadi lisezTirioadi. 
1 2,:Je - Zemin - Zenim. 
S 4, ,­ - Scebbah -:. Sœbbah. 

Page 317, - 3()e - Oanquéeslisez Oaoquée. 
(.A ....".,.) 

CIIABA8SIÈl\&, 
G6om. ft. de Trlangulat. l la Toporr. de l'AlIérI•• 

AUTRE ERRATUM. 
No 76, page 304, ligne 13 : 
Au lieu de ...."."", lisez """,.,.".. 

45\} 

BLÈ"B.EIWT D'Il. PJl.CUJl. pJl.n I.ES "Jl.BII.ES, 

Les indigènes observent peu et rendent imparfaitement leurs 
impressions. Cela tient à une instruction des plus incomplètes et 
à une méthode d'enseignement qui loin de donner de la vivacité 
à la pensée, de l'habituer fi comparer et à juger avec promptitude 
et süretè, et de t'exercer à se formuler avec neuetë, l'engourdit 
dans une routine monotone et primitive. 

Une conséquence regrettable de celte apathie intellectuelle, ­
que nos écoles arabes-françaises sont si heureusement appelées à 
secouer en offrant à l'intelligence des indigènes un aliment plus 
substantiel, - est l'absence presque totaled'ouvrages et de mé­
moires historiques. Dans une contrée où tant d'évènements di­
'Vers se sont succédé, pasun écrtvain n'a entrepris de publier les 
annales de sa patrie, peu d'observateurs ont été tentés de consi­
gner les faits dont ils étaient les témoins ou lesacteurs. 

Les principales desexpéditions dirigéescontreAlger ont seules 
trouvé des narrateurs qui, malheureusement, n'ont pas toujours 
présenté les garanties d'exactitude et de savoirdésirables. Nous 
possédons aussi quelques chronologies de pachas, mais elles ren­
lerment bien des erreurs et on no saurait les considérer comme 
le résultatderecherches sérieuses et intelligentes. Ces documents 
ne sont que des listesde noms, sèches et fautives, annotées de 
quelques mentions de pestes et de tremblements de terre, sans le 
moindre détail, ou de quelques indications historiques d'un la­
conisme plus que spartiate. Ainsi, au règne de Baba Hassan on 
trouve dans certaines de ces listes, cette mention peu instruc­
tive: «Premier bombardement. • On ne saurait être plus bref, 
mais il serait facile d'être plus clair. Si le lecteur n'est pas pré­
paré par des études spéciales, il lui sera bien dtfûrile de trouver 
dans ces deux mots le récit complet et détaillé de l'attaque diri­
gée par Duquesne contre- Alger, en 1682, et de tous les faits qUI 
s'y rattachent. 

Dans cette pénurie d'ouvrages historiquesd'origine indigéDC, 
j'ai considéré comme une bonne fortune la circoostance qui a 



4eti' 
mis entre mesmains 11n mad~~::ariibe rédigé, vers 1734, par 
le âls.du muphti hanéfite Hos~njHiili R'edjeb. L'auteurseplace. 
il est vrai, à un point de me tont 'partièlilier. ne s'occupant, en 
général, que des.ulémas d'Alger, et spécialement des muphtiset 
des Cadis; mais il donne, incidemment, quelques indications qui 
peuvent être utilisées dans l'intérêt de l'histoire. Ce manuscrit 
m'afourni, notamment, de nouveaux détail~1tau sujet d'un fait 
qui n'a pas .été suffisamment éclairci. Voici de quoi11 s'agit. 

Il faut ranger au nombre des énigmes que nousont léguées les 
fabricants de'chronologies, celle mention donnée par l'un de,ces 
documents à la date de 1707: • Les Kabyles de Koukou enlè1~nt 
un dey à ',Tamentefous. 'D 

Rappelons d'abord que Tamentefons est le èapMatifou, et que 
l'ancien royaume de Koukou, - - appelé 'Cuco par, les auteurs 
espagnols et Couque par les traûcants marseillais ~ correspon­
dait à peu près ~ la confédération actuelle des Zouawas.' Faisons 
ensuite ressortir l'obscurité de celte laconique indication- Com­
ment s'appelait ce Dey? Dans quelles circontances et dans quel 
.but avait-il été enlevé? Comment et pourquoi se trouvait-il au 
cap' M~tirou? N'était-il pas difflèlle d'admettre que les gens des 
Zouawas fussent venusexécuter un pareil coup demain dans une 
localité si éloignée de leurs montagnes, dont i Is s'écartentavec 
tant de n'pugnance? Neserait-il pas préférable 'de supposer que 
l'auteur a commis une erreur et que l'endroit indiqué 'par lui 
est en réalité Tamgout, aujourd'hui crique de Mers-el-{eh.dm 
(port au 'charbon), qnl senait autrefois de port au royaume de 
~oukou. 

Un ouvrage français vient jeter quelque jour sur cet incident, 
.mals il n'est pas complètement satisfaisant. Examinons-le. 

, • Hussein (chérifkhodjal, dit M. Sander Rang, dàns son Précis 

,,",torique, ne resta pas longtemps en possession de l'odjak j dé­
.~llrv:ud'a~eJilt pour la solde de la milice, il vit lemécontente­

t . ~~~à'étendre autour de lui et de nombreuses conspirations se 
former contre sa personne. En 1707, quatre turcs qu'il avait 
bannis de l'odjak et qui étaient secrètement rentrés, se prësen­

, ~.r:ent toat-à-coup devant lui et avec une audace qu'on ne peut 
eomprendre qu'en supposant que tousceux qui l'entouraientdési­
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raient sa chute, ils le dépo~.~t et le bannirent à leur tour, Ce­
lui des conjurés qui lesguidait, Paktache-Cogea, se fit élire à sa 
place, sansque le divan ou la milice ymit la moindre opposition. 
Hussein fut embarqué avec le Casnadar pour Bougie j mais un 
coup de vent les ayantobligés à fairecôte près de Ténès, lesmau­
res se saisirentd'eux et les entrainèrent à la montagne. Il 

Nous connaissons maintenant le nom du pacha enlevé et nous 
savons dans quelles circonstances l'enlèvement eut lieu. Mais il 
y a deux remarques à faire. D'abord, il est assez singulier qu'un 
navire parti pour Bougie, - 210 kilomètres à l'est d'Alger, ­
fasse côte à Tenez, - t70 kilomètres à l'ouest de la même ville. 
Cependan t, les hasards de la navigation auraient bien pu occa­
sionnel' une pareille déviation j mais si nous admettons avec la 
chronologie que les gens de Koukou, soient les auteurs de l'en­
lèvement, il devientévidentque Tenez figure par erreur dans le 
récit tle M. Rang au lieu de Tedelles, forme berbère du nom de 
Dellys (Delies). En second lieu, nous ne savons pas davantage 
pourquoi lesKabyles ont commis cerapt.Cette phrase deM. Rang: 
• Les lIJauree se saisirent d'eux et les entraînèrent à la mon­
• tagne », sans être bien explicite, laisse cependant à supposer 
que les ravisseurs avaient desdesseins hostiles. Mais cellesuppo­
sition est détruite par un document indigène que je vais faire 
interveniret qui donne de nouveaux détails sur cet évènement. 
Je veux parler d'un manscrit arabe intitulé : Ettahfa el-Mllrdia, 
appartenant à la bibliothèque publique d'Alger. En voici des 
extraits que je puise dans une traduction par analyse qui a été 
publiée par 1\1, Alphonse Rousseau, 

• Chap, IY. En 11 17 (1705·1706) Bakdache ayant refusé .de ré­
gner accepte lesfonctions de daflardar j malgré l'obscurité de sa 
position nouvelle, Bakdache n'en demeure pas moins l'objet de 
l'estime el de l'attachement des troupes. Celle influence alarme 
le Pacha; il redoute un retour de rortune, et guidé par sa propre 
crainteautant que par le conseil de sesofficiers, il révoque Bak­
dache de ses fonctions de daftardar et le fait jeter dans une pri­
son. Chap , V. Bakdache estembarqué à bordd'un naviredisposé 
pour le recevoir.... Il arrive l Tripoli deBarbarie.... Il se décide 
à retourner à Alger .•. , desapprovisionnements de tout genre­

http:d�po~.~t
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turent mis à sa disposition llt'I",et on le poÙt"vu.t même de­
chevaux destinés à,former le pr_ier"noyau de sa cavalerie. -­
Départ de Bakdache, à la têtede sa petite armée. - Arrivée à. 
Alger. - Les troupes de Bakdache campent dans le Sahel. Le 
bruit de l'arrivée de Bakdache se répand bientôtdans Alger.. 
Bakdache se détermine à faire son enh'ëe dans la ville par 
la porte Neuve. Chapitre VI. Le veadredl 22 du moil! de 
Kada 1118 (25 février 1707), avènement de Bakdache ; son pa..... 
rent, l'émir Hassan, est désigné pourêtre son khelifa et le Sid 
Hadj Mahmoud remplit les fonctions de Beit..el-MaldJi. Au mo­
ment où l'avènement de Bakdach'e est proclamé dans la ville, le. 
pacha déchu s'enfuit avec lessiens et va se meure sousla garda 
de divers marabouts. Cherif pacha choisit le marabout deSidi 
OuaU Dada, où bientôt il est arrêté et de là conduit devantBak­
dache. Celui-ci étend sa clémence sur Cherif 61sur ses co-déte­
nus. Il les fait embarquersur un navire et 1418 exile à Dellys. 
Arrivée des exilés à Dellys. Les Kahyles viennent à eux et leur 
offrent leur protection. Ils sont menés dans la tribu des Zoua-­
vas. Trente-neuf jours aprèsyêtre arrivé, Cherifmeurtet est ea­
terré sur les lieux mëmes•• 

Il semble peu admissible que Bakdache soit revenu à Alger... 
ostensiblement, à la tête d'Une armée, précédé du bruit de SOI) 

retour et faisant une entrée triomphale par I'nnedes portes de 
la ville. Dans de pareilles conditions, il eRt certain que le dey 
Hussein Cherit aurait envoyé une armée à la rencontre de soil 
rival et n'eut été dépossédé du trône qu'après avoir perdu une 
bataille. Il est plus naturel d'admettre avec :al. Bang et le âls-du 
muphn Hossaïn ben Redjeh, <lue Bakdache revint clandestlnement 
à Alger et procéda par surprise. Quoiqu'il en soit, nous voyon& 
par le document tndlgëna dont un extrait prëeëde, que les Ka­
bylesn'étaient nullement animésde ~IUlUVai.,ses intentions à l'é­
gard du, dey banni Hussein le Cherit, ÇQmm~ l'avait fait penser 
le récit de M. Rang. Cela est confirmé par le passage ci-après du 
manuscrit du fils du muphti hanéfite Hossain ben "'edjeb; lequel 
donne sur cetépisode de nouv~ux renseignements ~estés ~nédi~ 

jusqu'à ce jour et qui offrentd'autantplus djintéré~ 'lue l'a!Ateul" 
éCait contemporain des évènements qu'il raoon\e. ' 

"!,. 
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• SidiAhmed {muphti maleki) resta en exercice jusqu'au com­

meneement du régnedeSidiMohammed Daktache khodja. Acette 
époque, des intrigants le dénoncèrent à Baktache el à son beau­
frère Ouzoun Hossaîn chaoush. qui assistait Baktache dans l'exer­
cice du commandement et de l'administration. Voici à quel pro­
poseut lieu cette délation. Lorsque Hossaïn Cherif khodja de.. 
vlm dey, il confia à Mohammed Khodja Baktache les fonctions 
Je laftardar de l'armée victorieuse et celles d'agas du Beitel-Mal 
à Ouzoun Hassan chaouch et à un nommé El-Hadj Mahmoud. Au 
bout de quelque temps, Hossain Khodja lie dey), reçut des rap­
ports secrets sur ces trois personnages el conçut des craintessur 
leurs intentions. Il les fit jeter en prison ct leur fit administrer 
mille coups de bâton à chacun, Baktache excepté. Puis, il les 
bannit et ils arrivèrent à Tripoli. Là, ils résolurent de mourir 
ou de parvenirau pouvoir. Ils reviurent doncà Alger, et dans la 
matinée du vendredi ils pénétrèrentdans le palais et s'y main­
tinrent. Ils convoquèrent les membres du Divan et installèrent 
Baktache comme doulateli (dey). Hossaïn Cherif Oedey) fut pris 
dans lachapelle de Sidi Ouali Dada. Il se trouvait dans samaison 
lau mome.i: de l'évènement) et n'avait pu se rendre au palais (ce 
jour-là), en ayant été empêché par une tumeur purulente qu'il 
avait entre les deux épaules. Il fui mis dans une barque de pé­
cheur et envoyé à Bougie, sous la surveillance de gardiens turcs. 
La mer devenant très-agitée, ils allèrent se mettre à l'abri sur un 
point de la côte sis près de Dellys, Les Kabyles habitan t auprès 
des Zouawa, ayant appris la présence de Hossaïn Cherif, firent 
descendre une troupe degensqui le tirèrent des mains des Turcs 
et le inenèrent à Zouawa, 1e portau t sur leurs coasen marque de 
considération ct de respect. Il vécut encore quatre moiset mou­
rut de celte tumeur. Leur affection pour lui provenait de1ju'il 
n'aimait pas à tuer et qu'il respectait la loi.• 

Cette nouvelle version me semble aussi explicite qu'on pou­
vait "espérer, Elle nous IOdique clairement les circonstances 
dal'enlèvementet le mobile qui poussa les gens de Koukou à l'ef­
fectuer. Les Kabyles, craignant, sansdoute, que les Turcs ne fi­
nissent par attenter à la vie du Pacha exilé, qui leur était chnr 
par son humanité et par son équité, l'enlevèrent à ses garditlllS 
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et le transportèrent avec des marques excessives de respect, 
III milieu de leurs montagnes, où, vraisemblablement, ils 
le œnsidéraient comme étant à l'abri de toute entreprise hostile. 
Cet épisode est certainement des plus curieux. Il serait in­
tëressant de rechercher si le tombeau de Hossaïn CheriC existe 
encoreet si le souvenirde cet évènement a survécu dans la mé­
moiredes montagnards Zouawas. 

ALBBaT DBVOULI, 
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.A.Be.ET (1). 

Pourcomprendre l'esprit d'une prédication, il est indispensable 
de savoir ce qu'étaitpersonnellement le prédicateur, et .pour 
apprécier la valeur.de ce prédicateur, il est indispensable d'é­
tudier la matière humaine qu'il avait à remuer : tel est le 
but de celte rapide notice sur le dernier législateur des Arabes, 
sur le Condateur de la religionmusulmane. 

Lemonde était pleinde trouble au Vie siècle de l'ère chrétien­
ne, vers le temps de la naissance de Mahomet. 

EnEurope, dans l'Espagne et dans la Franceméridionale, les 
Visigot1;ls, ariens, luttaient contre Clovis et ses fils, catholiques, 
demandateat secours à l'Empereurd'Orient, Justinien, et étaient 
obligés de soutenir une nouvelle guerre pour se débarrasser des 
.généraux qui avaient amené ce secours et prétendaient avoir 
conquis et non pas seulementprotégé. Dans la France propre­
ment dite, cesmêmes fils de Clovis s'entre-trahissaient, s'entre­
assassinaient et la longuequerelle de deux reines, la Gallo-Ro­
maine Brunehaut et la Franke Frédégonde, fournissaltàl'histoire 
sespages les plus lugubres. En Angleterre, les Anglesaccouraient 
disputer aux Saxons les terres où ceux-cl étaient venus réduire 
en servitude les descendants ,des Kimris, les plus anciens en­
vahisseurs de cette lie qui aspireaujourd'hui au premier rang en 
science, industrie et pnlssanceetn'était alors,qu'une arèneou la 
torce brutale s'exerçaitdansles ténèbres. En Italie, le nom Ro­
main, ce nom d'une valeur si surfaite, avait perdu 89n ancien 
prestige j le dernier fragment, la tête du colosse .brisé, Rome 
impatiente de n'être qu'une simple métropole épiscopale, s'agi­
tait danssonantique orgueil de cité essentiellement religieuse ~ 

elle se préparait la papauté, puissance temporelle, telle que de­
vait la constituer, deux siècles plus tard, la politique de Charle­
magne. Mais, en attendant, elle ne pouvait rernser obéissance 
l,IU1. Hérules, aux Ostrogoths, aux Empereursd'Orient, aDJ,. lom­
bards sesdominateurs successifs. La Grèce, encoreplusétrangère 
, son passé, servait de parure babillarde à l'empired'Orient. Le 

1I.l Notice extraite du Koran analy'/I. - Votr les no' 67, 69et 70. 
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Nord pesait sur leMidi depuis les bouches du Rhin, à l'ouest, 
jusqu'à celles du Danube, li l'est. Scandinaves, Norvégiens, Da­
nois, se pressaient sur les pa~ des Goths, des Huns établis par' 
violence ou par suprise, en Thrace,en Macédoine, en Lombardie; 
en Italie. Déjà apparaissaient, sortant li leur tour desprofon­
deurs de l'Asie centrale, cesTurcsqui bientôt resserreront l'Em... 
pire Grec dans les murailles de Constantinople. Le tableau St 
énergiquement tracé pal' M. Renan de la situation de l'empire 
Romain au 1er siècle de l'ère chrétienne, n'a plus de rapport 
avec celui qu'on pourrait faire du vieux monde au Vie. Ce n'est 
plusde la pourriture Césarienne qui fermente, c'est de la bar­
barie guerrière qui s'ébat et se vautre. 

L'Asie n'était l'as plus calme que l'Europe. 
Le Thibet, l'lude, à qui les populations dominant actuellement 

la vieille Europe doivent leur génie, leurs idées générales et 
leurs langues, la Chine, le plus étrange des problèmes politiques. 
et philosophiques, en un mot sociaux, étaient déhirés par des 
guerres civiles et des guerres étrangères compliquées de querel­
les religieuses. Le versantseptentrionnal du haut plateau asiati­
que, propriété actuelle de laRussie, était alors absolument in­
connu. La Perse, mélëe aux. affaires de l'Occident depuis, 
surtout, l'expédition d'Alexandre de Macédoine, bataillait avec 
lesGt:éco-Romainsde Constantinople, mattresdel'Asie occidentale. 

En Afrique, ces mêmes Gréco-Romains, ramassis de soldats, de 
marchands, d'administrateurs recrutés UIl peu partout, conti­
nuaient d'exploiter l'Egypte agricole et laissaient se momifier la 
vieille Egypw savante. Ils en usaient à peu près de même­
avec les cantons alors fertiles de la côte septentrionale qu'ils. 
venaientde reprendre aux Vandales. 

L'air était plein, partout, de vibrations farouches j on c0D!-P­
tait sur le mal plus qu'onne sefiait au bien: les esprits n'étaient 
pas à la mansuétude. Les chefs qui obtenaient le plus de con­
dance étaient ceux qui poussaient le plus puissantcri deguerre. 
Une seule éloquence touchait"les cœurs, faisait de vives mais. 
passagères con.victlons : le butin, dépouille de nations, de villes, 
de seigneurs, d'hommes d'armes, de pauvres laboureurs, de 
simplesmendiantll. 
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Sans la peme lampa dont la clarté tremblait au fond de quel. 
ques cellules de cénobites, 'sans l'idée religieuse, sans la se­
mence philosophique abritée des orages et transmise d'àme en 
ame par de courageux apôtres de l'avenir, la barbarie, accélérée 
dans sa marche par le luxe, par le restedes idées savante9 mais 
faussées, d'un passé de moinsen moins interrogé, serait de­
venue de la pure sauvagerlé; 

Cependant, un coin du monde restait étranger à ce mouve­
ment, non pasà cause de la sagesse de sa population, mais à 
eause de sa situation en dehorsdes routes suiviespar les nations 
ditescivilisées. La péninsule Arabique n'entendait que de loin 
en loin et très-aïïaiblls, les plus forts éclats des tempête8··flui 
grondaient en Europe. Elle ignoraitl'existence de l'Inde et de 
la Chine, S68 rapports avec l'Asie ne dépassaient pas la Perse, et 
encore, celle-ci lui était-elle principalement connuepar l'an­
nonce des victoires 00 des dëraites rendant et retlrant tour-à­
tour aux Empereurs de Constantinople one suzeraineté nomi­
nale sur quelques-unes des vallées les plus proches de la Syrie. 
Cette contrée l'intéressait, elle allait y commercer, elle y comp­

" tait desfils se promenant le long du bord occidental de· l'Eu­
phrate et. remontant d'étape en étape jusqu'à la Caspienne. 
Quelque ehose de semblable à un mystère religieux la séparait 
de l'Egypte dont ses pasteursavaient jadis envahila partie mé­
ridionale et d'où ils n'avaientété complètement chassés que vers 
le temps où les Israélites, traités en esclaves par les indigènes 
revenus vainqueurs, s'étaient évadés sOus la conduite de Moise, 
Les Arabes n'étaient en relation qu'avec J'AbYFsinie. Quant à 
cette côte septentrionale de l'Afrique qu'ils devaient envahir 
deux fois et que s'étaient si longuementdisputé Il côtéd'eux les 
Romains, les Carthaginois, les Grers-Bysantlns et les Vandales, 
ils ne paraiseent pas se douter de son erlstenee. 

• Chaque peuple Il Ion tour la brillé sur Ja terre, 
• Par les lois, par les arts et surtont par la guerra: 
• Le teœps de l'Arabie est Il la ftD venu.... 
• 11 laut un nouveau culte, tl faut de nouveau lers, 
• n laut un nouveau Dieu pour l'aveugle univers (1) t 

U) Voltaire, le Fanatisme A. H.· Sc. V. 
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La tâche entreprise par Voltaire n'exigeait pas, de la part de­
ce vaillant soldat de l'idée, une plus exacte précision. Les tra­
vaut des Fréret, des Montesquieu et d'autres interrogateursdu 
passé, n'avaient pas encore produit leurs fruits à la fin du 
xvm« siècle. On ignorait tout l'Orient; l'Occident lui-mêmeétait 
loin, bien loin, d'être ronnu. Il fallaitpour être comprisde la. 
foule vulgaire, et aussi de la foule lettrée, prendre pour point de 
départ les moitiés, les quarts de vérités historiques auxquels elles 
étaient accoutumées. 

Mahomet n'a pas eu un seul instant 1(' projet d'inventer un, 
nouveau Dieu, d'Instituer un nouveau culte. Il n'a prétendu, 
sémited'abord, qu'a rétablir l'ancien monothèismesémite et qu'a 
restaurer leculte d'Abraham, c'est-à-dire le culte mosaïque moins 
son corps sacerdotal et les pompes du temple de Jérusalem. Kho­
rèischite ensuite, il n'a aspiré qu'a réunir en un seul groupe 
les nombreuses tribus arabes qui lui semblaient ne manquer que 
de cette condition pour tenir leur place dans le concert des na­
tions. 

Il devait se heurter à plus d'une difficulté en poursuivant l'une 
et l'autre partie de son œuvre. 

Ses compatriotes y étaient fort mal préparés: nul sentiment 
de solidaritéentre les familles et entre les tribus, absence de ces 
souvenirs viviflants que nous appelons nationaux. 

La portion sédentaire des populationsdu Bahrein, de l'Irak, 
dit M. Caussin de Perceval (1) obéissait aux Persans; les Bédouins 
de ces contréesétaient, en réalité, libresde tout joug. Les Arabes 
de Syrie étaient soumisaux Romains. Les tribus de l'Arabiecen­
trale et du Hedjaz, sur lesquelles les Tobbil (chefs) Himyarites 
avaient exercé une autorité assez précaire e~ souvent secouée, 
étaient censées avoir passé sous l'empire des rois de Perse, m~is 

elles jouissaienten effet d'une entière indépendaace•• 
Ils n'étaient pas mieux disposés, en lant que croyantsà une 

religion quelconque: 
« Au temps de Mahomet, dit M. Dosy (2), trois religions .. 86' 

.. , 

Ul Histoire des Arabes.
 
('2) Hist. des musulmans d'Espagne.
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parlagealent l'Arabie:· celle de Moïse, celle du Christ et le Poly­
théisme. Les tribus luives étaient les seules peut-êtrequi fussent 
sincéremontatrnchées à leur culte, les seules aussi qui fussent 
Intolérantes. Les persécutionssonl rares dans l'ancienne hiRloil'e 
de l'Arabie, mais ce sont ordinail'ement des luifs 'loi s'en som 

, rendus coupables, Le Christianisme ne comptait pas beaucoup 
d'adeptes et ceux qui le prOfessaien1 n'en avaientqu'une connais­
sance lInpe"tlcielle.... Cette religion renfermait trop de miracles 
et de myslères pour plaire à ce peuple posilifel railleur. Les ldo­
(IUrés, 'enûn, qui formaient la majeure partie de la nation; qui 
avaient des divlnités particülièresà chaque tribu, presqueà cha" 
que famille, et qui admettaient lin Dieu snpréms, Allah, auprès 

. duqusl les autres divinltéséraientdes intercesseurs, les idolâtres 
avalent un certain respect pour leurs devins et leurs idoles. 
Cependant ils mas~acraientles devins si leurs prédictions ne s'ac­
complissaient pas ou s'ils s'avisaient de les dénoncerquand ils 
trompalsnt les idolesen leur sacrifiant une gazelle au lieu d'une 
brebis qu'ils avaient promise.et ils injuriaient les idolessi elles 
ne répondaient pasà leurs désirs, à leurses'pérances. 1 

• Quelques-uns, dit M. Caussin de Perceval (i l, rendaient un 
culte aux astres et surtout au soleil. Les Kinâna adressaientdes 
hom1lUJges à la lune et à l'étoile Aldébè1ran (2/ ; lesLakhen et 
les Dlouham, à la planète de Jupiter; leeenfants d'Açad ... ~ Il 
celle de Mercure; lell Benou-Tay, à Canope ; les descendants de 
Cays-AylaD, à Sirius. • "
 

'Leur métaphysique était à la hauteur de leurs idées reli­

giliuses : 

• Les uns pensaient que tout était ftni pour l'homme.quàndllt 
mort l'avait retranché de ce monde; d'autres croyaient à la ré­
BUtreetion et à une autre vie. Ceux..ci, lorsqu'ilsavaient perdu un 
de leurs parents 00 amis, égorgeaient sur sa tombeune-ehamelle 
ou l'y attachaientetla laissaient périr de faim,dans· la persuaSionf 

qu'elle reDaltraît avec loi et lui servirait de1monture quwUI 
. l, • 1 

(ti HfIltotre·desArabes. . ... .. ., 

(2) La Brillante, <!toile de premIère gra~deur, plàcée .dlU1'I~O!li d~ ;11.toDstellation da Taureau. .. 
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hait se présenter au jugement d'Allah (1). Selon eux, l'âme en 
se séparant du corps, s'envolait sous la forme d'un oiseau qu'ils 
nomment kâma, ou sada, espèce de chouette qui ne cessait de 
voltiger auprès de la tombe du défunt en poussant des cris plain­
tifs et lui apportait des nouvelles de ce flue faisaient ses enfants. 
Si l'individu avait été victime d'un meurtre, l'oiseau criait : 
il Esceuni! donnez-moi à boire t • et il continuait de faire en: 
tendre ce mot jusqu'à ce que les parents du mort l'eussent vengé 

en versant le sang du meurtrier ('2). • 
Les mœurs privées se ressentaient d'une situation qui dénote 

des populations qu'on dirait sorties, à peine, de la première phase 
sociale, si les familles, bien plus que les tribus - ce point est il 
noter _ n'avaient été curieuses de leur généalogie et si, chose 
plus singulière, la connatesance des lois et des richesses de leur 
langue n'avait été, de leur part, l'objet d'une attention toute 

particulière .
• Les Arabes, continue le grave auteur à qui nous avons em­

prunté la plupart des détails qui précèdent, les Arabes étaient 
très-adonnés au 'fice et d'anciennes poësies montrent qu'ils ti­
raient vanité de boire et de jouer.... Chacun pouvait épouser 
autant de femmes que ses facultés lui permettaient d'en entre­
tenir, et les répudier selon son caprice. Une veuve était consi­
dérée, en quelque sorte, comme partie intégrante de l'héritage 
de son mari défunt. De là, ces unions fréquentes entre beaux­
fils et belles-mères, unions qui, plus tard, interdites par l'Isla­
misme, furent flétries par le nom de mariage odieux .,. Une 
coutume bien plus révoltante et plus contraire à la nature était 
l'inhumation des filles vivantes par leurs parents (3). • 

I\) :M. Gaussin de Perceval auraitpu faire remarquer que la même cou­
tume a extsté chez toutes les nations dont la souche première se cacbe 
dans l'Asie centrale. 

(2) Histoire des Arabes. 
(3) A Sparte, les enfants nouveaux-nés, garçons et BUeil, n'étalent, 

d'aprèS les lois de Lycurgue, censervés Il la vie que lorsque des magis­
trats avaient constaté leur bonne conformation. Les sentiments du cœur 
ne prennentnaissance, ne sont écoutés, que lorsquel'existence ayant cessé 
d'être une lutte contredes forces purement pbysiques, les instinctsbru­
taux quel'homme partage avecles animaux peuvent être maltriaés par la 
ralsoB. Etcelle-ci, Ason tour. a besoin de!'obBerver pour Be reconnal~re. 
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Ce n'est pas à dire pourtant qu'il n'y eüt aucun bon germe à 
développer chez ce peuple :. il prisait très haut lalibéralitti, 
l'exercice de l'hospitalité. 

Les 'quelques représentants de sociétés, plus avancées qu'on y 
rencontrait ça et là, étaient en infime minorité et ne paraissent 
pas s'être chargés du rOle <le missionnaires. Les Juifs, imbus de 
l'esprit Chinois, Japonais, Égyplien, d'exclusivisme de race, D'ap­
pliquent, encore aujourd'hui, une remarquable faculté d'assi­
milation qu'à se ployer aux instilutions des peuples il l'ombre 
desquels ils viennent travailler en finance. S'ils avaient Cait 
quelques recrues parmi les Arabeg, ce n'avait dû être que par le 
simple effet de la communauté de traditions historiques, com­
munauté impliquant une proche parenté de race, proche parenté 
indiquée encore par une égale apretë au gain, une égale dispo­
sition il ne reculer devant aucune ruse pour s'assurernn béné­
fice. Il ne s'agil guère d'amélioration morale entre gens qui se 
reunissent par de telles considérations. Les ch;rélïens s'étaient, il 
est vrai, avancés de proche en proche pour fuir les persécutions 
qui s'exerçaient de secte à secte dans l'intêrieur du christianisme 
depuis qu'elles avaient cessé de culte à culte dans l'empire Ro­
main, mais les lumières qu'ils fournissaient ne pouvaient être 
très-intenses: les chrétiens Abyssins de nos jours en donnent one 
idée. Il ne sumt pas d'admettre la lettre des dogmes d'une reli­
gion pour avoir la notion des principes supérieurs auxquels ils 
se rattachent. 

C'est dans ces tristes circonstances, c'est dans cette lourde at­
mosphère que Mahomet (Mohammed ben Abdallah) naquit le 
29 août 570, il la l\fecque. Là se trouve la Ka'ba, If! sanctuaire du 
temple que la tradition veut qu'Abraham ait élevé et que toot 
ûls d'Ismaël doit visiter au moins une fois en sa vie. 

Soit dit en passant, il est bizarre que le plus fier de toua les 
peuples se soit choisi pour ancêtre le fils de la pauvre escllTe 
Agar, l'enfant si durement repoussé par son père, et col1lerYe 
(le ce père un souvenir ressemblant il de l'adoration. C'est lA un 
de ces démentis il la logique comme en présente Crêqnemment 
l'histoire l~endalre. 

Un point de réunion devient forcêment un point corilmercial. 
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Les Arabes du Hedjaz, province sablonneuseet montueuse située 
le long de la mer Rouge, en face de la haute Egyp&e et de la 
Nubie, ceux surtout de la vallée de la Mecque, ont contracté, 
par suite de cette position, un caractère mixte qui les a rendus 
propres à être simultanément marchands, sectaireset valeureux 
conducteurs de caravanes. On reconnait de tout cela en Maho­
met. Il appartenait, par son père et par sa mère, à deux des 
principales familles de la tribu des Koréïschites, maltresse, de­
puis plus d'un siècle, de l'intendance de la Ka'ba, poste qui pro­
curait des avantages matériels, puissants moyens de domination 
par tout pays. 

Mahomet, orphelin de père au moment de sa naissance, et de 
mère à l'âge de six. ans, et ne possédant pour toute fortune, mal­
gré son origine aristocratique, que cinq chameaux et une né­
gresse, avait été recueilli par son grand-père maternel, le très­
respecté Abd-el-Mouttâleb et, à la mort de celui-ci, en 578, par 
son oncle, le non moins respecté Abou-TaJeb. Les écrivains mu­
sulmans donnent d'infinis détails sur ses faits et gestes pendant 
son enfance: il convient de se défier de ces récits caressés par 
de pieuses imaginations. Deux traditions sont seules à conserver. 
Amina, la jeune mère du futur prophète, avait dû renoncer à 
l'allaiter. Elle était très-pauvre; elle n'était parvenue qu'a grand' 
peine à faire marché avec une Bédouine. Lorsqu'elle voulut re­
prendre son enfant, la nourrice la supplia de le lui laisser en­
core: le nourrisson accepté par charité avait porté bonhenr iJ la 
tente. Mahomet n'oublia jamais ni sa mère, ni sa nourrice, ni sa 
116JV68I4l. ni la misère de ses premières années: on le sent à 
l'émt1.Jlvec laquelle il recommande, en maint endroit de son 
loran, Il reconnaissance aux enfants, l'amour de la famille aux 
parents, la justice et la générosité aux maltres et, à tous, la cha­
rité envers les orphelins. 

L'autre tradition est purement légendaire, mais elle est bien 
dansle génie de l'Arabe de la péninsule, Cet enfant positi] et 

t'Ililleur n'admet que ce Qui se perçoit par les sens, et, par ma­
nière de compensation, croit de temps en temps à ce qui est co­
lossalement hors nature: Deux anges s'emparèrent de l'enfant; 
lui fendirent la poitrine, lui enlevèrent le cœur, en mirent un 
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autre à la place, rejoignirent les lèvres de la blessure ct 
disparurent laissant l'opéré mlenx portant, plus gai qu'aupa­
rarant. Déjà, d'ailleurs, il avait reçu pour signe visible de son 
prophétisme une loupe charnue logéeentre les deux épaules. 

Mahomet avait dû entendre ces deux contes et c'est probable­
ment pour ne pas être, en fait de hardiesse, inférieur à ses in­
ventifs admirateurs qu'il disait de lui: • Adam était encore entre 
le corps et l'esprit, entre l'eau et l'argile, que f,'~tais déjà 1'1'0­

phète. La première chose que Dieu créa ce fut ma lumière (li. » 

A treize ans, en 583, il accompagna en Syrie son oncle, com­
merçant comme tous le" Koréïschiles. La légende musulmane 
s'est emparée de cc voyage. Un moine chrétien, Djidji«, ou 8,-,1'­
K'ius, il Basra, aurait, suivant elle, deviné un envoyé Je Dieu 
dans l'enfant qui l'étonnait par sa science dans les choses 
saintes, l'aurait salué de ce titre ct lui aurait conseillé de se 
garder des Juifs, ennemis de tous les prophètes nouveaux. La 
légende chrétienne n'a pas négligé non plus cc moine Sergius. 
Il n'a point deviné un prophète dans le jeune ~Jilhomet, il n'a 
point admiré sa science, il s'est, au contraire, appliqué il lui 
donner la sienne propre, à le pénétrer de la ùoctl'inû évangéli­
que, espérant préparer un nouvel apôtre pour l'Arabie centrale, 
un nouveau Saint Thomas, cc compagnon de Saint Paul que la 
tradition chrétienne fait pénétrer dans I'Hadrarnaut, le ~Jahrah 

et l'Oman. 
Il Ya, évidemment, de la part des chrétiens, désir de revendi­

quer ce que le Koran contien t d'idées générales, dites chré­
tiennes, et de baser sur ce fait l'accusation d'imposture, presque 
d'apostasie qu'ils n'ont cessé de porter contre le législateur 
Arabe. Que celui-ci, nature éminemmenl religieuse, ait cherché 
à s'instruire auprès de tous les hommes qui pouvaient lui l'ilrkr 
de Dieu et de ses œuvres, cela est incontestable; le respect qu'il 
porte aux moines, aux prêtres chrétiens, prouve qu'il eut des 
rapports avec plusieurs d'entre eux, mais il est incontestable 
aussi qu'aucun d'eux ne le catéchisa sérieusement. On voit par 

;(1) Prolégomènes d'Ibn-Kaldoun, Trarlurlion de M. de Slane, T. 1 
page 2. 
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)e loran qu'il ne connut des évangiles que le récit de la nativité 
de Jésus-Christ et que le fait, sans aucun détail, de sa mort, à 
laquelle, d'ailleurs, il ne croit pas. Il ignore absoluincnt les 
-dogmss établis par l'Église, sauf celui de la Trinité, auquel il ne 
fait qu'indirectement allusion et sans en poser les termes, de 
sorte qu'on ne saurait dire s'il repousse l'idée brahmanique, ou 
celle platonicienne, ou celle catholique qui, toutes les trois 
avaientpu pénétrer en Arabie et y être également défigurées. 11 
est enfin à remarquer que lui qui répète si volontiers des pa­
rolesde Moïse, n'en emprunte pas une seule aux prédications de 
Jésus. 

Quantaux musulmans, ils ont hérité de la vénération de Ma­
homet pour Jésus et sa mère; ils sesont attachés à établir entre 
ce qu'ils appellent les deux grands prophètes le plus de simili­
tudes qu'ils ont pu. 

Ainsi la naissance de Mahomet a été prédite (1) et entourée de 
prodiges comme cellede Jésus j Jésus a eu Un précurseur, Saint­
Jean, Mahomet en a eu quatre: nn principal, Waraca, son cousin, 
puis trois autres, Othman, Abayd -Allah et Zayd, le plus con­
vaincu. Il a, comme Jésus, institué douze apôtres et les a char­
gés de porter la lumière aux nations. L'~ntiqlle égoïsme social 
Brahamanique et Mosaïque, l'antique égoïsme religieux Grec et 
Romain étaient décidément vaincus. Il est juste de tenir compte 
de cette largeur de vue que n'eurent pas immédiatement, on le 
sait par l'étude comparative des quatre évangiles canoniques, les 
premiers disciples du Christ. 

Les fréquents voyages qu'il faisait pour aller commercer en 
Syrie, voyages qui ressemblaient, alors comme aujourd'hui, à 
des marches militaires,développèrent en lui, en même temps que 

(1) Le v. 2 du Ghap. XXXII du Deutéronome est interprété par les doc­
teurs musulmans de manière à ce que des trois noms de localités qui y sont 
mentionnés, l'un, le Sina1, désigne le point 01'J. Dieu parla à MOIse, l'autre, 
le Selr, l'endroit où Il donna l'Evangile Il Jésus, le troisième, Pharan, la 
Mecque où. devait naltre Mahomet. Gell mêmes docteurs prétendent que 
Je "'. 7 du cbapltre XVI de l'Evangile selon Saint-Jean a été altéré, que ce 
n'esl point le Paraclitos, le doux, <lui J' est annoncé, mais le Paraclytos, 
e loué, c'est-à-dlre Abm.d, nom donné, disent-lis, par Dieu lut-même Il 
IOn prophète. 
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les d'ispositions méditatives, les instinets guerrteraaurquels il 
\léda plustard. Ils furent aussi pour lui J'occasion de faire preuve 
d'habileté et, ce qui n'est pas commun parmi ses compatriotes, 
de haute probité. 

Déjà, et longtemps avant que sa réputation pât s'étendre au 
loin, il avail mérité le surnom de El-Amin, le Juste, On ra. 
conte que lors de la reconstruction de la Ka'ba, il fllt pris pour 
arbitre entre lestribus qui se disputaient l'honneur de remettre 
en sa place, à hauteur d'homme, dans la muraille, la piern 
noire apportée par les anges pour servir d'échafaud mobile 
Abraham, en train de maçonner son sanctuaire Mahomet tran 
cha la question en homme sûr de lui : il prit dans ses mains la 
très-sainte relique et la scella lui mëme à l'endre!' où elle est 
restée depuis. 
. Sa fidélité, son bonheur dans la gestion des intér/ ts d'une 
riche veuve, Khadidja, sa cousine, firent sa fortune. Il épousa, 
en 595,cette veuve qui n'avait pasmoins de quinze ans plus que 
lui (1). Ce mariage, en lui assurant une position indépendante, 
lui permit de mûrir ses projets de réforme et il s'en montra re­
connaissant. Tant que Khadidja vécut, il n'osa point de la li­
berté que lul laissaient les lois de son pays, si l'on peut appeler 
lois de simples coutumes sans sanction véritable. n ne prit pas 
d'autre épouse, il n'eut aucune concubine, et quand il l'eût per­
due, on 619, après une union de près de vingt-cinqans, il voua 
à sa mémoire un respect dont il ne souffrit jamais que personne 
s'écartât, et une tendresse dont il n'admit pas qu'aucune des 
femmes qu'il se donna ensuite pClt avoir la pensée d'être ja­
louse, 

Les biographes orientaux n'ont probablement rien trouvé de 
digne de remarque dans cette conduite qui, au fond, ne heurte 
point les habitudes sémitiques, moins polygame qu'on ne se le 

(1) La richesse personnelle de KbadldJll et le second mariage qu'elle 
contrapta par une1ret de sa libre volentë, prouvent qu'en Arabie, comme 
en beaucoup de contrees en Europe où, à cette époque, les lemmes 
étaient poss4dées et Jouissaient sans posséder. Il était dans les mœurs 
que les lois auxquelles étalent soumises les masses obscures, souffrissent 
dea exceptions qoand Ils'aglssait dé certaines lamllies. 
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ftgure: ils l'ont mentionné sans commentaires, Les occidentaux, 
au contraire, voyant Mahomets'atlribuer,dans le courantdesdouze 
dernières années de sa vie, le privilège d'avoir dix épouses à la 
fois, tandis que le Koran n'en tolère que quatre, sesont grande­
ment scandalisés (f). Ils ont fait voir dans le Koran les traces 
trop nombreuses des misérables embarras créés ainsi au pro­
phète; ils sont allés jusqu'à imputer li la multiplicité des char­
ges »ssumèes en dernier par lui, les prescriptionsd'ordre inté­
rieur imposées aux femmes et aux. maris, Les plus retenus en 
leur langagesesont contentésd'accuserl'Islamisme d'être effron­
tément sensuel. Il n'est possible (J'expliquer le privilègecréé à 
son profit par Mahomet que par celte parole, aveu de sa failli­
bilité: • Je ne suis qu'un homme comme vous. » On sait assez 
dans notre Europe moderne, comme dans le fond de l'Asie, à 
quelles fausses, à quelles étranges conclusions peut arriver une 
volonté servie par une autorité qui se suppose indiscutable parce­
qu'elle n'est pas facilement discutée. Mahomet a expié l'erreur 
qu'il a commise en sa qualité d'homme et de souverain. 

Cinq des dix épouses qu'il réunit autour de lui étaient veuves 
de fidèles morts en exil, li la suite des persécutions exercées par 
les Khoreiscbites, ou lAS armes à la main, et le sort des veuves, 
sans enfants, sansfortune, sans haute parenté, était très-triste en 
Arabie; deux étaient des juives pouvant provoquer des conver­

(11 Epouses:

En 620, Saouda, veuve d'un fidèle mort en exil ;
 
En 623, Ayésha, fille d'Abou-Beter à laquelle Il s'élalt fiancé en 620,
 

alors qu'elle n'avait que sept ans; 
En 624, Hafsa, .fille n'Omar ; 

_ Zeïnab, fille de Khosayma, veuve d'un fidèle tué à ta Journée 
de Bedr (morte avant Mahomet) ; 

En 626, Oumm Balma, veuve d'un fidèle mort en exil; 
En 627, ZeYnab, fille de Djash, femme répudiée de Zeid, 8ls adoptif de 

Mahomet; 
- Djouveyria, Juive convertie; 

Bn 628, Safya, veuve jutve convertie; 
_ Oumm Habiba, veuve d'un fidèle mort en exil; 

En 629, Maymouna, veuve de deux maris. 
ConcubInes: 
Bn 628, Bibina, Juive non convertie; 

Maria, la Copte. 
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,ns parmi leurs anciens corellgionnalres et une était la fille 
d'Omar, de l'homme qui avait déjà rendu de vigoureux services 
au prophète. 

Les calculs pollüques furent donc pour une large part dans 
cette affaire, mais les calculs politiques pêchent toujours par 
quelque point oublié ou imprudemment dédaigné. Au surplus, 
la polygamie maintenue par Mahomet n'était plus.qu'une poly­
gamie mitigée, en comparaison de celle pratiquée de toute anti­
quité dans la péninsule. Afoïse, le modèle choisi par Mahomet 
n'avait pas jugé à proposde la défendre d'une manière absolue, 
comme il avait prohibé tant d'autres coutumes (1). Longtemps 
après l'introduction du christianisme elle a persisté parmi les 
populations les plus proches de leur origine asiatique. Mahomet 
introduisit, sous ce rapport, deux considérables éléments de pro­
gris social en Arabie, eu empruntant à Moïse, qui le tenait pro­
bablement des Égyptiens, le régime de la dot, propriété de l'é­
pouse et l'idée, Égyptienne aussi avant d'être chrétienne, de 
l'égalité de l'homme et de la femme devant Dieu (2). Si "es élé­
ments ne se sont pas développés dans l'Islamisme; si la femme y 
est encore un simple attrait physique, un simple agent de propa­
gation de l'espèce, une esclave, une chose, ce n'est pas le législa­
teur qu'il en faut accuser. Cela tient à une multitude de causes, 
notamment climatériques, qu'il serait trop long d'énumérer ici. 
Mai'l aucune de ces causes n'est plus invincible làqu'elle ne le 
fut partout ailleurs, au contact d'une civilisation tenant mieux 
compte que les anciennes des véritables conditions de grandeur 
et par conséquent de bonheur de l'humanité. 

Reconnaissons, dans tous les cas, qu'il devait y avoir une sin­
gulière force de volonté chez l'homme qui, durant vingt-cinq 
ans, mari d'une lemme qui aurait pu être sa mère (3), résistaaux 
provocations des mœurs générales, à celles de son organisation 
personnelle. Ne nous scandalisons pas si, en vue de prévenir 

Il) Salvador. - Institution deMolse et du peuple hébreu, T. Il, p. Ui. 
(2) Champol1lon-Figeac.- L'Éf/1/pte ancienne. - lIni.,. piU, . 
(3) 'l'out le monde salt que les filles arabes IOllt Rubilel beaucoup pif. 

tilt que les 1I1Ies françaises. 
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les injustices, les cruautés de la passion ou du caprice du maltr. 
jusqu'alors absolu. de la tente, il a réglé des détails intimes que. 
D'ont négligé ni les lois de Manou (1), ni le Talmud, ni les ca­
Buistes catholiques, et, ces derniers, sans aucun droit à prendre 
la parole en pareille matière. Cette force de.volonté qui dut aToil' 
a se. manifester dans plus d'une circonstance, établit certaine­
ment l'influence de Mahomet, que. servirent aussi d'autres avan­
tages précieux, particulièrement en Arabie, où la forme chez, 
l'homme est aussi prisée que parmi nous ches la femme, 

Il était de taille moyenne; sa charpente osseuse annonçait la 
vigueur. Il avait la tête grosse, le visage plein, uni et coloré; les, 
yeux, la barbe et les cheveux noirs; le cou gracieux et blanc; 
mais les mains et les pieds rudes. Très-simple dans ses vête­
ments, il savait cependant en certaines occasions faire montre 
d'une sorte de coquetlerie, se teindre ea noir les sourcils et les 
paupières avec le cohl et les ongles en rouge avec le henné, 
passer le peigne dans ses cheveux. et sa barbe et disposer avee 
soin son turban. Quelqu'un lui ayant adressé une critique à ce 
sujet, il. répondit: a C'est faire une action agréable à Dieu el 
convenable envers les hommes que de soigner SOR exLérieor 
quand on doit paraître en publ~(21. Il 

Il faut avoir visité l'Orient el l'Afrique septentrionale pour 8&. 

faire une idée du prestige exercé sur des populations qu'on di­
rait vouées à la saleté, par un concitoyen un peu soigneux de sa. 
personne. Cependant, si Mahomet n'avait eu qùe ce mérite, si. 
son caractère, si ses manières n'avaient pas été ce qui convient 
chez l'homme qui a la confiance à mériter, le dévouement à con-, 
quérir, il n'eut pas réussi. 

Ali, son fils adoptif, le mari de Fatima, celle fille alnée de. 
KhaJidja, de qui provient toute la descendance du prophète (3}, 

11/ Voir notamment le Livre Il. 
(2) Canssin de Perendal. - Hist, des A·rabes. 
(3) Mohamed eut de Klladidja trois fils et quatre tilles. Les fils mou­

rurent tm bas-âge: les filles virent l'islamisme établi. Les épouses qu'Il 
prit après Khadidja ne lui donnèrent point de postérité. Les huit qu'il> 
laissa vcuves ne se remarièrent pas et se contentèrent du titre dc mêre. 
des croyants. Maria la üoptc, sa derniëre concubinc, avait mis au ~o(ld,e, 
",n ms, mais il était mort en bas-âge. 

479 
Ali a laissé de son beau-père une peinture où 1'011 remarque les 
traits suivants: II priait fréquemment; ilétait sobre de discours 
futiles et gardait volontiers le silence. Son visage annonçait la 
bienveillance; son humeur était douce, son caractère égal. Pa­
rents ou étrangers, faibles ou puissants, trouvaient auprès de lui 
une égale justice. Toujours soigneux. de se concilier l'amour des 
hommes marquants et l'attachement de ses compagnons qu'il ne 
rebutait jamais, il écoulait avec une grande patience celui qui 
venait s'asseoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que l'hom­
me auquel il donnait audience ne se ïût retiré le premier; de 
même que si quelqu'un lui prenait la main, HIa lui laissait aussi 
longtemps que celui-ci ne retirait pas la sienne. Il en était de 
même. si l'on restait debout avec lui à traiter de quelque affaire; 
toujours, dans ce cas, il ne parlait que le dernier, Souvent il 
visitait ses compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait 
entre eux, Il s'occupait à traire lui-même ses brebis, s'asseyait à 
terre, raccommodait ses vêtements et ses chaussures qu'il portait 
ensuite, tout raccommodés qu'ils étaient. 

L'un de ses compagnons, Abou-Horaïra, dit qu'il sortit de ce 
monde sans s'être une fois rassasié de pain d'orge et que, quel­
quefois, sa famille entière a passé un ou deux mois sans avoir 
allumé du feu dans aucune des maisons où elle résidait. Des 
dalles et de l'eau, telle était, dans ces oecaslons , sa nourri­
ture (1). . 

Il est permis, sans doute, de ne pas tenir ces témoignages pour 
être d'une Impartialité absolue. Les Koréïschites qui firent une, 
si longue et si rude opposition au destructeur de leur.impor­
tance, les Juifs qu'il poursuivit avec tant d'acharnement, n'ont 
laissé aucun mémoire particulier; nous n'avons pas les épigram­
mes qui valurent aux poëtes, nombreux en Ar3bie (2), l'antipa- . 
thie d'un poële plus grand qu'eux tous, bien qu'il ne formulât 
pas sa pensée en vers; nous n'entendons que la voixou des échos 
de la voix de ses admirateurs: cependant, ne l'oublions pas, on 

lU IiOêl DesYerger~. - Arabie. - UnIY. Pitt. 

(2) D' Perron: Les femmes av.n' " ~puu fislaminne. 
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ne se fait nulte part un parti sans avoirun ph~ grand nombre 
de qualités que de défauts et des qualités éminentes, 

Écoutons donc encore des panégyristes. Il faut bien les croire 
quand ils produisent en preuve de leur véracité l'attachement 
de tout un peuple pour la personne de leur héros.. 

a Mahomet, sur la part qu'il recevaitdu butin conquis et sur, 
les produits des terres qu'il possédait, ne gardait que le strict 
nécessaire pour lui et sa famille; le reste était distribué ~ ses. 
compagnons et aux indigents, Il avait, suivant l'expression de, 
ses historiens, reçu de Dieu la clé des trésors du monde et it 
avait préféré la pauvreté à l'opulence. Il aimait les pauvreset les. 
honorait. Des hommes réduits à la misère, n'ayant ni famille, ni. 
asile, dormaient la nuit dans la mosquée contiguë à sa maison (à 

Médine), et s'y abritaient pendant le jour. On les nommait Alh­
es-sara, les gens du banc, parce qu'un banc, régnant le long de 
la mosquée, était, pour ainsi dire, leur domicile. Chaque soir, 
Mahomet, lorsqu'il allait souper, en appelait quelques-uns pour, 
souper avec lui et il envoyait les autres à ses principaux. disci­
ples, pour que ceux-ci pourvussent à leur nourritnre. Plusieurs 
de ces gens du banc sont devenus célèbres comme rapporteurs de, 
hadith, ou paroles recueillies de la bouche du prophète (11. 

ft Ami fidèle et dévoué, mattre indulgent et facile pour ses 
serviteurs, il était pour ses filles et ses petits enfants d'une ten­
dresse pleine de bonhomie, Souvent prenant par la main Haçan 
ct Haçayn, nés du mariage d'Ali avec Fatima, H lesfaisait sauter 

-et danser en leur répétant desparoles enfan tines. 
a Malheureux 1 s'écria-t-il une fois en s'adressant à un nou­

veau convertiqui s'étonnaitde le voir carresser une petite fille 
et disaitqu'il avait enterré les siennes vivantes à leur naissance, 
malheureux 1 il faut que Dieu ait privé km cœur de tout sen­

(1) Les hadith tiennent une grande place dans l'islamisme à titre de 
loi du second degré. Ils sont l'arsenal où les jurisconsultes, les docteurs, 
orthodoxes et aussi les fauteurs d'hérésies puisent leurs arguments en 
faveur de leurs opinions. Ils n'ont échappé, en effet, ni aux lnccnvé-. 
ntents des .eollecttons minutieuses amassées sans esprit de critique ni 
à ceux résultant du caractère, del! préjugés ct du degré d'intelligence 
d,u collectionneur. 

, 
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trmen.t d'humanité. Tu ne connais pas la plus douce jouissance 
qu'il soit donné à l'homme ,l'éprouver... (1) 

Encore un coup, malgré la bonne foi incontestable de.ces té­
moignages, confirmés par les Hadith, il ne faut pas en conclure 
que l\Iahomet fut un homme parfait, un homme plus grand que 
nature; il était trop nerveux, trop impressionnable, trop plein 
de son importance, pour se posséder constamment et Irop étran­
ger à toute espèce de science pour être supérieur de tOIlS points 
à ses conci toyens. 

Aucun de sesbiographes orientaux n'a signalé celui de ses 
mérites qui lui fut certainement le plus utile: Son talent poëti­
que Cette discrétion provientsansdoute de la profonde piétéde 
cc" écrivains convaincus que ce n'est point lui, mais Dieu lui­
même qui a dicté le Koran, qui en a animé.. le lyrisme d'un 
souffle si puissant. 

Ce futen 611 seulement, àl'age de quarante et un ans qu'il 
déclara la mission que dans ses méditations solitaires, fréquem­
ment suivies d'extases, il croyait avoir reçu de Dieu par l'inter­
médiaire de l'ange Gabriel. La dévouée Khadidja fut sa première 
croyante. Celui qui disait: ft les choses de ce monde qui ont 
pour moi le plus d'attrait sont les femmes et les parfums, • 
devait être servi par les femmes. Ayescha, la troisième de ses 
L'pauses, dans l'ordre de ses mariages, mais la seconde dans 1'01'­

dre de ses affections sérieuses. aida puissamment Abou-Bekr, son 
père, (l relever la cause de l'Islamisme un instant compromise à 
la mort de ~Iahomet par plusieurs concurrents prophètes. Ali, le 
cuusiu de Mahomet, Abou-Bekr, dont il vientd'être fait mention, 
Othman, Abd-el-Raman, Saad, Zobeir et Talha, tous. hommes 
de valeur parmi les habitants de la Mecque cédèrent ensuite au 
nième charme que Klradidja. Acette première périodede la pré­
li ication se l'apportent les parties purement mystiques du Koran, 
notamment les chapitres LXXXI à CXII. 

)lahomet lutta pendant onze ans contre les dédains des Ko­
rèisrhites qui ne comprenaientpas que l'un des leurs reniât les 
dieux de sespèrespour s'en tenir à celui 'de Moïse, rendit homo 

1\. t Caussin de Perceval, Hiü. des Arabes. 
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mage à ce chef d'un peuple qui a toujours eu moins de fougue 
guerrière, que d'amour du repos et du gain, moins de brillante 
et bruyante générosité que de solides qualités mercantiles. Ils 
ne lui pardonnaient ni son profond respect pour Jésus devenu 
le Dieu de ces Grecs qui les gënaient en Syrie et en Perse, ni ses 
préférencespour ces Chréüens qui ne leur apparaissaient qu'a 
l'état de pauvres proscrits, timidement, humblement résignés. 
Ces hardis convoyeurs de caravanes, presque aussi ignorants des 
conditions de la vie sociale que les nomades dont ils étaient les 
agents, ne voulaient rien comprendre aux ardentes prédications 
du novateur. Ils se montrèrent intolérants, inflexibles pour ses 
adhérents dont ils obligèrent plusieurs à se réfugier en Abyssinie. 
Ils Ile l'épargnèrent lul-mëme qu'en considération, disent les 
auteurs musulmans, du vénérable Abou-Taleb, son oncle, mais 
plutôt pour ne pas irriter le fils de ce vieillard, le fougueux 
Ali qui ne craignait pas de pactiser avec d'autres familles, leurs 
rivales, et pouvaitainsi créer de très-sérieuses difficultés, s'il était 
poussé à hout . Le vulgaire des Arabes de la Mecque ressemblait 
à celui de tous les pays, ressemblait aux oisifs qui font cercle 
autour des chanteurs en plein vent: la musique entendue, ils 
se dispersaient, Mahomet ne réussit à se créer un pou d'ap­
pui véritable que parmi les Arabes de la petite ville d'Yatrib qui 
allait devenir célèbre sous le nom de Médine. 

La plupart des grands évènements ont leur cause dans une 
question d'amour-propre. ... 

ft Les Mecquois et les Méuinois, très-semblables au fond, dit 
1\1. Dozy dansson histoire des musulmans d'Espagne, schaïssaient 
parcequ'Ils appartenaient à des races ennemies. 

« Il yen avait deux en Arabie, celle des Yéménites et celle des 
Maàdites. Les MéLlinois appartenaient à la première, les Mec 
quois joignaient le mépris à la haine. Aux yeux des Arabes qui 
jugeaient la vie pastorale et le commerce les seules occupations 
dignes d'un homme libre, cultiver la terre était une profession 
avilissante. Or, lesMédinois étaient agriculteurs et ,les Mecquojs 
marchands. Et puis, il y avait quantité de juifs à Médine; plu­
sieurs familles des Aus et des Khazradj avaient adopté cette 
religion que les anciens maUres de la ville, maintenant réduits 
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~ ta condition de clients, avaient conservée. Aussi quoique la ma­
jeure partie des deux. tribus dominantes, semble avoir été ido­
lâtre, comme les Mecquois, ceux-ci regardaient toute la popula­
lation commejuive et la méprisaient. Quant à Mahomet, il par­
tageait les préventions de ses concitoyens contre les Yéménites et 
les agriculteurs. » 

Celte dernière assertion est hasardée. Dans tous les cas, les 
préventions ùe Mahomet ne durent pas persister quand l'événe­
ment lui eut démontré que les agriculteurs venaient à lui plus 
volontiers que les marchands, Aussi, le Koran abonde-t-il en 
versets où figurent au nombre des plus grands bienfaits de Dieu 
el de ses plus éclatantes manifestations les produits tic la terre. 
Il n'y est fait, au contraire, mention du commerce qu'en ter­
mes qui ont eu besoin d'être précisés pal' des commenta­
teurs. 

Quoiqu'il en soit, en mars 622, soixante-quinze croyants ve­
nus, tant de la Mecque que d'Yatrih, mais en plus grand nombre 
de cc dernier point, prêtèrent serment d'ohélssance au prophète 
SUI' la colline d'Acaba, près de la Mecque, L'année précédente, 
il avait déjà reçu, au même lieu, le serment de douze ûdèles, 
mais cc premier, serment, purement religieux ct dit, à cause de 
cela, le serment lies femmes, n'avait pas constitué, comme le 
second, qui obligeait à prendre les armes pour le soutien de la 
foi, Mahomet chef d'une association prêle à devenir politique. 

Ces associations n'étaient point chose nouvelle en Arabie. Il 
en existait notamment une qui avait pour objet d'assurer à cha­
cun de ses membres et à leur famille, une égaleprotect}on contre 
tout acte Lie violence, contre toute injustice de la part de n'im­
porte quelle puissance individuelle ou collective. Les idées, ct, 
pal' suite, les institutions, sont plus vieilles qu'on ne le croit 
communément; elles ne sont pas toujours spéciales au pays où 
on les a remarquées en dernler lieu. La chevalerie, mëme 
errante, n'est point si Espagnole qu'on le croit. Les compagnons 
du Visigoth Pelage, non plus que les preux du Frank f .harlema­
gne ne prirent ni dans le nord, ni des Grecs, ni des Romains, le 
principe de leur association devenue plus tard la chevalerie, Le 
bon chevalier de la triste figure, victime du malicieux bon sens 
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de Michel Cervantes, n'est que la caricature d'un membre de 
cette association, ou fédération, du Fodhoul dont Mahomet tint 
10U le sa vie 11 honneur d'avoir fait partie dans sa jeunesse. Les 
associations religieuses que, sous le nom de Khouan, nous trou­
vons florissantes encore dans notre Algérie, sont une preuve de 
la tendance des Arabes, et avec eux de tous les indigènes musul­
mans de l'Afrique septentrionale, à s'unir pour atteindre un but 
eu commun. Viennent les lumières, et le but cherché ne sera 
plus exclusivement le service d'intérêts dévots qui ne peuvent 
plus rien fonder d'utile, de grand, de durable en ce monde. 

Lemomentoù fu t prêté.le second serment d'Acaba était pres­
sant, si pressant que le 18 ou le 19 juin de la môme année 022, 
le futur maure de l'Arabie s'enfuyait nuitamment d'une ville 
où, depuis la mort de son oncle Abou-Taleb, ses [ours étaient 
sérieusementmenacés. 

Cette fuile, celte liégire, est devenue le point de départ de 
l'Ère musulmane. 

Le l'Ole assigné à Mahomet dans le drame humain se déve­
loppe. La plupart des principes .constitutlïs de la religion, du 
culte, de la morale, sont promulgués: il reste à compléter 1'01'­

ganisatlon sociale, puis à jeter au cœur de la nation en voie de­
formation, l'étincelle qui l'animera. 

Il est des personnages qu'on ne saurait juger avec trop de cir­
conspection, tant les actesqu'ils accomplirent dépassent les pro­
portions ordinaires, tant les sentiments dont ils furent ou sont 
encore l'objet, furent et sont restés empreints des partialités de 
l'admiration ou du mépris, de l'amour ou de la haine. Quelle­
conclusion indiscutable la critique historique la mieux pourvue 
de sang-froid, pourrait-elle tirer de témoignages contemporains 
et autres, quant à la persistance des convictions religieuses de 
Mahomet, passé desspéculations mystiques de l'apôtre aux com­
binaisons positivistes du politique? Qui donc de médiocrement 
sensé penserait à regretter que, faute de documents hébreux et 
égyptiens, on ne puisse savoir si un grain d'ambition mondaine 
ne pourrait être découvertchez Moïse tralnant après lui au dé­
sert les opprimés qu'il avait soulevés, affranc~is? Ne nous arrê­
tons pas à des misères en présence d'un spectacle dont les pre­
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mièros srènes ne furent pas sans majesté et dont l'effet s'est COIl­

tinué jusqu'à nos jours; permettons même au fugitif de la 
Mecque, reçu en souverain à Médine, d'avoir, dans son étonne­
ment, dans son exaltation, rêvé la domination universelle. 

Il n'a point dit avec Jésus: Il mon royaume n'est pas de ce 
monde. Il ne pouvait, comme les victimes des brutalités de JI 

la civilisation de la Rome impériale, avoir l'idée d'un se­
cours à chercher dans une absolue résignation, d'une ven­
geance à exercer contre les forts, les riches, les puissants en 
les soumettantdans le cielà une égalité réparatrice. Il ne croyait 
qu'en la force pour consoler et venger. Aussi, :1 dater' de son en­
trée à Médine, promet-il la force à l'Islamisme et pal' elle, " le 
royaume de ce monde. " Nous ne savons rien des révélateurs 
qui organisèrent les groupes Foïque, Védique, Brahmanique, 
Odinique, Celtique, Egyptien, mais il est très-présumable qu'il 
n'a pas été possible à tous de procéder avec le calme du Boudha 
Çakiamouni. 

Mahomet· n'avait été accompagné dans sa fuite que par Abou­
Bekr. Parvenu à Yatrib après treize à quatorze jours de marches 
nocturnes qui ne lurent pas toujours sans dangers, il y fut bien­
tOt rejoint par son gendre Ali. Un certain nombre de Mecquois, 
ses partisans, l' yavaient précédé et lui avait préparé une prisede 
possession qu'il effectua immédiatement. Son premier soin fut 
de donner une espèce de charte aux habitants d'Yatrib (1) et de 
conclure des traités d'alliance avec les juifs du voisinage. 

Tous ces traités impliquaient une clause non écrite mais d'au-

Il) Quelques-unes des dispositions de cette charte sont Il' remarquer; 
on dirait que les Juifs Curent les principaux contractants: 

c Les Juifs qui s'attachent à nous seront li l'abri de toute insulte ou 
vexation: Ils ont droit à notre asslstanoe et Il nos bons offices. Les Juifs 
les dlrersee branches d'Aus et de Khazradj, les Chatba, les Thâlabet­
Ibn-el-Ghltyoun et tous autres domiciliésà Yatrib, forment nec les mu­
sulmans un seul et même corps de nation. Ils proîesseront librement 
leur religion, comme tei musulmans la leur. Les clients et amis de ces 
Juifs Jouiront comme eux-mêmes, d'une entière sëcurttë. .. Les Juifs de­
vront se Joindre aux musulmans pour défendre Yatrib contre tout enne­
mt qui Tiendrait l'attaquer. Tant que les musulmans auront des ennemis 
Il combattre, les Juifs contribueront avec eux aux Crats de la guerre. Les 
protégés ou alliés des musulmans et des Juifs seront respectés tomme 
eus-mêmes. Toute contestation qui po.rrait surgir à l'avenir entre ceux 
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tanl plus impérative, la guerre contre les Mecquois, afin de les 

dépouiller de teur suprématie. 
Une première affaireque Mahomet ne dirigea pas en personne 

et qui n'avait pour hut que l'enlèvement d'une caravane, resta 
sans résultat (juin 623). Mais six années après, à Bedr, le succès 
luL complet. Il s'agissait d'abord, comme la première lois, d'une 
caravane, mais lesMecquois étaient accourus en masse j il Y eut 
un combatsérieux. 

En Europe, on surprenait une ville, en Arabie, on attendait 
une caravane j ce n'était que desmodesdifférents de déelarations 
de guerre. Ce qui sert de signe à notre plus haute civilisation, 
ce n'est pas l'objet et la forme de "attaque, ce sont les justifica­
tions présentées à l'opinion publique par chacun des partis 
avant l'entrée en campagne. 

• .Le combatde Bedr, qui fonda, dit M. Noël Desvergers (1), la 
puissance de Mahomet et prépara le triomphe de sa doctrine, lut 
livré le 17 du mois de Bamadhan; dans la secondeannée de l'hé­

.gire. Soixante-et-dix korélschites furent tués sur	 le champ de 
bataille. Les musulmans n'avaient perdu, en tout, que quatorze 
combattants: six Mohadjériens (2) et huit Ansariens (~i). 

• Les cadavresdes Korèischltes furent tratnés, par ordre de Ma­
homet et en sa présence, auprès des puits de Bedr etjetésau fond 
de l'eau. 

• Aprèss'être arrêté trois jours sur le champde batallle'à régler 
.	 le partage du butin qui avait excité des querelles parmi sessol­

dats, .Mahomet reprit le chemin de MédiN' Arrivé à Safra il fit 
mettre àmort l'un de ses prisonniers nommé Nadhr-ben-Harith.• 

qui acceptent la présente charte sera soumise à la décision de Dieu et 
de Mahomet. • 

Même traité fut conclu avec les tribus Juives de Corayzha, de Nadhlr 
et de Carnoei, établies aux environs de Médine. (Ca1issln de Perce1ll1). 

(U Arable. - Unil1. pitt. 
(2) tes Mohadjeriens étalent les Mecquols qui avilent précédé Mahomet 

l\ lIédine, qui l'y avaient suivi de près, ceux enfin qui reçurent le nom de 
Cl)mpegnons. 

(3) Les ADsariens étalent les gens d'Yatrlb, ou Médine, qui avalent les 
Ptenliets accueilli le prophète.
 

n y eut toujours de la jalousie entre ces deux groupeS,
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~ Celacte de cruauté, dit encore M. Noël Desvergers, semble être 
dans un désaccord completavec le reste de sa conduite après cette 
victoire, car les autres prisonniers, traités avec une grande don­
ceur, ne tardèrent pasà ge racheteretceux qui étaient connus pour 
être pauvres ou chargés d'une nombreuse famille, furent ren­

, voyés sans rançon, sous la promesse de ne jamais porter les armes 
contre lui. " 

M, El. Quatremère, qui paraît avoir cherché à atténuer le crime 
de Mahomet, s'exprime ainsi au sujet de ce Nadhr-ben-Ha­
rilh (1) : 

u Ce Korélschlte qui était bien supérieur à ses compatriotes, 
sous le rapport de l'esprit el des connaissances, avait voyagé hors 
de son pays, lu avec soin les monuments littéraires et histori­
ques des Perseset des Grecs, et apportait cesouvrages à fa Mecque, 
où il avait introduit le goût de la musique. Se trouvant dans cette 
ville il l'époque où Mahomet sc glorifiait d'avoir' reçu la mission 
divine, Nadhr se déclara contre lui et lui fit, par sesdiscours bien 
plus que par son épée, une guerre cruelle. Fier de son érudition, 
il relevait avec aigreur l'ignorance du prophète, tournait en ri­
dicule les contradictionset les erreurs dont fourmille l'Alcoranet 
empêchait ainsi la population arabe, dont il était l'oracle, d'ac­
cueillir les lois et les dogmes que Mahomet prétendait imposer 
à ces hommessimples et crédules. li 

Lorsmême que Nadhr aurait été, ce qui est incroyable, le lettré 
raconté par M. Et. Quatremère, lors même que sa verve eût dis­
posé, ce qui est plus incroyable encore, d'une érudition assez 
vaste, d'une logique assez sûre pour relever magistralement les 
preuvesd'ignorance que renferme le Koranet les contradictions 
de détail auxquelles échappe difficilement celui qui combineau 
jour le jour l'organisation d'une nouvelle société, cela ne suf­
firait pas pour atténuer le crime de Bedr, 

Les Mecquois mirent un an à prendre -leur revanche, mais, 
dans l'intervalle un nouveau crime avait terni la gloire de Ma­
homet devant l'histoire. 

(1) Jouroal asiatique. T. XVl. - Mémoire snr le Kitab-AlaI14ni, cité 
par M, Notll Desvergers ~ Arabie - Uni». pitt. 
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Une femme arabe avait été insultée en plein marché par uu 

juif de la tribu des Benou-Kainoka. Une rixe s'en était suivie i 
Mahomet était accouru, avait vaincu, avait fait grâce de la vie à 
ses prisonniers, à la prière instante de l'un de ses Moadjériens ou 
compagnons, mais avaitcondamné la tribu entière au bannisse­
ment, après avoir fait disparaître quelques individus qu'il tenait 
pour ses ennemis personnels (Il. 

De cette époque date sa haine contre les Juifs, haine passée 
presque à l'état de dogme dans l'islamisme et qui dut avoir une 
cause plus sérieuse: la tiédeur, par exemple, de ces trop cir­
conspects alliés à servir les armes à la main, l'islamisme qui 
leur avait fait tant d'avances. On ne savait pas encore en Arabie 
qu'il ya moins loin entre deux étrangers qu'entre deux frères 
dont l'un prétend régenter l'autre.' , 

Le 26 janvier 626 vit l'unique victoire remportée par les Mec'" 
quois. 

Mahomet, menacé par une armée de trois mille hommes, dont 
sept cents guerriers converts de cottes de,mailles et deux cents 
cavaliers, fut l'attendre dans un défilé du mont Ohod, à si~ 

milles de Médine. Abandonné au moment d'engager l'action pat" 
un de ses liextenants, il n'avait plus à opposer que sept cents 
hommes dont deux cents seulement pourvus aussi de colles de 
mailles et deux cavaliers. Une. habile disposition suppléant à la 
disproportion du nombre lui donnait la victoire, mais la mort de 
son oncle Hamzà, l'un de ses meilleurs soldats, et celle de son 
porteétendart qui tut pris un instant pour lui-même, mirent le 
désordre, puis répandirent la terreur parmi ses troupes. La dé­
route fut complète. II serait resté couché sûr le champ de ba­
taille sans le dévouement d'une poignée de fidèles. . 
"Cette défaite l'irrita plus qu'il ne le laisse paraître dans son 

Koran : la preuve en est dans le nouvel acte auquel il se latssa 
emporter l'année suivante. .' 

"Les Mecquois commirent la faute, si fréquente de la' par:t de! 
victorieux, celle de ne pas poursuivre à temps leur avantage. 
Mahomet leur échappa et courut se renfermer avec les débris de 

(l) Causstn de Perceval./luf. des A. rabe•. 
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sen armée, dans Médine dont il assura la défense en l'entourant 
d'un fossé. Les)Iecquois ne revinrent que vers la fin de la même 
année 626. Ils se croyaient sûrs d'écraser celte fois le mono­
théiste qui ruinait l'antique crédit de leur Ka'ba, meublée par 
eux de toutes les idoles inventées tians la péninsule. Ils pour­
suivaient de la noire [alousie de spéculateurs dévots le concur­
rent qui osant réunir en un tableau saisissant pour des imagi­
nations méridionales, pour des tempéraments de feu, les détails 
réalistes épars dans les peintures paradisiaques et infernales 
propres I.lUX cultes égyptien, hindou, persan, grec et romain, se 
rendait le maltre de populations électrisées par ses promesses au­
tant que terrifiées par ses menaces religieuses et confiantes dans 
une bravoure persunnelle, contestée, bien à tort, par quelques 
critiques modernes, et dans une habilete de chef de guerre dé­
montrée par des faits. Ils se trompaient. Ils se fiaient aux traités 
qu'ils avaient récemment conclus avec plusieurs tribus arabes et 
juives. Ils auraient dû savoir, en interrogeant leurs propres dis­
positions, que les races dont les diveres familles ne se sont pas 
encore groupées par grandes masses n'ont aucune idée de la so­
lidarité, basedece que nous révéronssous le nom de patriotisme. 
Les tribus arabes, idolâtresQU juives, semblables aux bandes qui, 
longtemps encoreaprès le moyen âge, s'en allèrent par la France, 
l'Espagne, l'Italie, louant 3U plus offrant et pour une expédition 
déterminée, leurs bras et leur dévouement, ces tribus passaient 
le lendemain à la solde de l'ennemi de la veille. 

Mahomet recourut à la ruse contre ce déploiement de forces. 
Il gagna du temps, semala division parmi les chefs, brisa la coa­
lition et se trouva bientôt complètement dégagé (février 627). Il 
se jeta alors avec rage sur la tribu juive des Benou-Korayzha. 
l'une de celles qui avaient rompu son alliance avec lui, l'écrasa. 
égorgea les cents prisonniers qu'il lui avait faits et vendit comme 
esclaves les femmes et les enfants. 

• Les Koréîschites, dit M. Noël Desvergers, ail lieu de poursui­
vre leur succès après la journée d'Ohod, s'étaient arrêtés sur le 
champ de bataille et s'y livraient aux actes les plus barbares 
contre les cadavres de leurs ennemis. Leurs femmes, venues ~ 

leur suite, luttaient aveceux de féroclté. Tout le fiel amassé de­
Ilel.~u, Afr., 13 année. JlO 7H. :12e 



·HlI 

4'90 hllU~ avons le droit de trouver ridicules, mais elles n'en furent 
puis 'la 'bataille de Bedr débordant à la fois, produisit: ··fln elle {Jas moins un fait immense dans l'islamisme, elles turent le dé­
uneexcilation: de cannibales. Non seulement ces mégères: cou­ veloppement des idées Ile force brutale qu'avaient réveillées chez 
paient' aux morts le nez et les oreilles pour s'en faire des'colliers l'habitué des caravanes les hostilités de ses concitoyens, elles 
e~ d~sbracelets, mais Hend, la femme d'Abou-Sofian, I'un des furent la sanction donnée aux premières paroles guerrières du 

plus implacables ennemis du prophète, Hend qui avait conduit ~~oran et les musulmans les considérèrent plus tard comme un 
'les compagnes au combat, ayant trouvé le corps de Hamza, lui ordre de conquérir le monde, Et cet ordre, exécuté, on peut le 
.iuvrit le ventre ét en arracha le foie .qu'elle déchira avecses dire, dans l'Asie occidentale et l'Afrique, a failli l'être également 

en Europe. dents. Il ne fRUt pas perdre devue des traits pareils lorsque DOns 
voulons juger Mahomet avec sévèritê, non-seulement au point Une armée de trois mille hommes qu'il avait envoyée en Syrie 
de vue religieux, mais encore an point de vue politique. On n'a pour intimer ses ordres au vassal d'Héraclius avait été battue le 
voulu voir souvent {jans les succès du législateur' des Arabes ter septembre 629, à Monta sur la limite du désert de Syrie, 
qu'un stupide enthousiasme, qu'un aveugle fanatisme inspiré à aprèsune lutte acharnée qui avait coûtéla vie aux troisgénéraux 
la multitude par des ravages et des mensonges, On aurait jugé qui l'avaient successivement conduite au combat, Cet échec 
smsdollte avec plus d'impartialité si l'on avait examiné avec .n'avait pas fait pâlir l'étoile du prophète, La puissance des em­
soin quels étaient les éléments dont Mahomet avait à disposer, et pereurs Grecs exerçait encoreun grand prestige; on pouvaitêtre 
combien, malgré l'incohérence de sa doctrine, il est supérieur vaincu par eux. sans cesser d'être redoutable. De nombreuses 

sous le l'apport de la morale, à tous ceux qui I'entouraient. • tribus bédouines étaient doncaccourues se l'anger sous l'obéis­
; Ceci peut, à première vue, 'sembler plus acceptable que l'ex­ sance d'un chef qui ne montrait d'autre crainte que celle de 
plication de M. Et. Quatremère à propos du meurtre de Nadhr; ce manquer aux ordres ùe Dieu lui commandant de conquérir le 
ne l'est, cependant, pasêu tout, A quoi 'Sert-il d'être un homme monde. ~Iahometse vit pour la premièrefois à la tèteds dix mille 

de génie si dans les grandes occasions on desceud au nlreau du combattants. Il pensa à sa vieille ennemi, la Mecque. Les pré­
vulgaire; comment ose:t-on se poser en vicairede Dieu, quand textes ne manquent jamais aux politiques pour rompre un traité 
()D pense à se venger, quand on oublie le respect d1\ à l'huma- qui les gène. Les Mecquols accusés d'avoir violé celui 

conclu en ·628 furent attaquéset vaincus. nitët 
Mahomet, à cause de cela, notamment, doi1 être mis au-des- Mahomet, mailre de la Mecque, le 11 janvier 630, n'est plus 

sous des autres révélateurs, l'impitoyable Moise excepté. ni l'apôtre patient des premières années de sa mission, ni 
Il comprit mieux son rôle lorsque, deux ans environ plus le chef venu s'arranger à Yatrib une petite indépendance: il est 

tard, il rentra à la Mecque, àla tète d'une armée de dix mille danssesaspirations et dans ses actes, qui, tous, répondent à ses 
hommes, et lorsque, dans le courant de l'année 630, il battitles . .aspirauons, l'âme d'une nouvelle nation. Par malheur, le gens 
idolàtresà Honayn et leur enleva.la place forte de 'r'1H. organisateur est moins développé chez lui que le sens religieux j 

Avant ces deux dernières etpèditions, enhn 1 par les succès il est en ce point très-inférieur à Moïse, à qui il faut constam­
qu'il avait obtenus sur diverses tribus et, eu uernier lieu,' SUl" ment le comparer pour le comprendre. 11 est vrai, pourtant, 
les Mecquois, à qui il avait imposé, en 628, un traité' de paix que s'il pénétra moins profondément que son modèle dans 
pour dix ans, avec faculté pour lui et les siens d'accomplir lë , le secret des combinaisons dont l'ensemble constitue çe qu'on 
pèlerinage à la Ka'ba, il avait osé sommer, par ambassadeurs, appelle un gouvernement,. il ne tomba pas, comme lui, dans 
rempereur de Constantinople et le roi de Perse d'avoir à em­ l'inconvénient d'établir un corps sacerdotal que l'instinct 
bra-ser l'Islamisme. Il ne fut point déféré à cessommations que 
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de la conservation porte toujours à se saisir de tous les pouvoirs 
pour ne rien laisser se produire qui contrarie son autorité,On 
peut faire remarquer, en outre, que la sciencede Moïse n'est Jtas 
parvenue à former un peuple portant en lui-même le principe 
d'une durée constante comme peuple autonome, tandis que par­
tout ou le Koran a pénétré il a porté jusqu'à l'état de passion 
l'orgueil de l'autonomie. La cause de .cette différence est, il con­
vient de le reconnaître, dans les instincts de race autant au moins 
que dans les institutions. Moïse n'aurait pu faire des Al'abe~, 

proprement dits, une nation s'accommodant de l'ordre politique, 
abstraction faite de la volontéqui l'impose, de même que Maho­
met n'aurait pu faire des Hébreux une nation préférant une in­
dépendance sans proûts matériels à la faculté de chercher ces 
profits aux dépens même de l'indépendance. 

Ni l'une ni l'autre de ces dispositions s'exerçant seule, n'est, 
évidemment, la bonne: la famille arabe s'est fractionnée en 
groupe batailleurs dont la vanité excessive se targue même de 
l'ignorance qui les mine; si les juifs sont partout commeindivi­
dualités, et comme individualités très-souvent remarquables, ils 
ne sont nulle part comme corps politique. Fondre cesdisposttlons 
en les règlant les unes par les autres, constituer un peuple com­
prenant et cherchant le progrès, est un travait qui n'est possible 
qu'a l'aide d'une troisième partie intéressée,. lU·périel1re en 
civilisationaux deux autres. 

Mahomet était, depuis deux ans, maUre -de la Mecque, oô il 
n'avait séjourné que deux mois et demi eu 630, le temps de 
netloyer la K'aba de toutes ses idoles, lorqu'il l'Y rendU une 
troisième fois pour le pëlerlnage. . 

II ne devait pas pouvoir le renouveler. 
Arrivé à la Mecque, le 3 mai 632, il rentrait malade à Médine 

vers la tin du même mois. Il souffrait depuis longtemps des 
effets du poison que lui avait administré, lors de la prise de 
Kaibar, une juive à laquelle il avait généreusement pardonné (1). 

Sonétats'aggrava rapidement et il s'éteignit entre les brasd'Ay­
.'scha le 8 juin de la même année. Il avait dit: Un prophète 

(1) Noi;1 Desrergers. - A,'abi", Unir. Pitt. 
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no laisse point d'héritage à sa famille. Ses biens appartiennent à 
la nation. t En vertu de celle déclaration, la maison batie par 
lui, son troupeau de chamelles et ses domaines de Fadar et de 
Zohara qui lui étaient provenus de sa part de butin dans deux 
des vingt-sept expéditions qu'il avait. dirigées, devinrent la pro-, 
priété de l'Etat, Abou-Bekr, son beau-père el son successeur 
immédiat, fit allouer sur le trésor public, despensionsconvenables 
à ses veuves, à sa fille Fatima, à sesproches, à ses serviteurs, à 
toutes les personnes enlin à l'entretien desquelles il avait pour­
vu de son vivant (1), 

Le dernier discours que Mahomet avait adressé, le 7 mars aux 
croyants assemblés autour de lui sur le mont Ararat, à la Mecque, 
avait été celui-ci: 

a 0 hommes 1 écoutez mes paroles1Car je ne sais loi une au­
tre année encore il me sera donné de me retrouver avec vous en 
ce lieu. 

t Soyez humains et justes entre vous. 
" La vie et les biens de chacun doivent être sacrés ))0111' les au­

tres, comme ce mois et ce jour sont sacrés pour tous. Vous pa­
rattrez devant votre Seigneur et il vous demandera compte de vos 
actions. '~ 

» Que tout dépositaire restitue fidèlement le dépôt qui lui a été 
confié (2). 

e Désormais plus d'usure : le débiteur ne rendra que le capi­
tal reçu. L'intérêt des sommes prêtées est supprimé à commencer 
par l'intérêt de toutes les sommes dues à mon oncle Aubas, fils 
d' Abd-el·l\lottali b. 

D II est Interdit de poursuivre la vengeancedes meurtres com­
mis dans le paganisme, à commencer par' le meurtre de mon 
cousin Ilabia, fils de Harith, Ills d'Abd-el- Mottalib. 

" 0 hommes1 vous avez des devoirs il l'emplir envers vos 
femmes et vos femmes ont des devoirs envers vous (3). Leur de­

(Il Caussin de Perceral, - Ilist, des Arabes. 
(2) Cette disposition est très-Impartante dans UII pays où la plus grande 

partIe de la population est nomade et est obligé d'entreposer chaque année, 
ses produits dans quelque lieu fermé 

(:1) M, Caussln de l'erceral parle de Droits et non pas de /lrl'nÎl'~: 
MM. k D' Perron ri J. Bresnicr 10111 remarquer '1Il'i1 n'a pHô pris l!"arr!p 
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voir est de ne point souiller votre couche pat un commerce aduI­
tère. Si elles y manquent, Dieu vous permet de ne plus cohabiter 
avec elles et de les battre, mais non jusqu'à mettre leur vie en 
danger, Si elles se conduisent bien, vous devez les nourrir el 
les vêtir convenablement. Traitez-les avec bonté et affection. 
Souvenez-vous qu'elles sont dans votre maison comme des cap­
tives qui ne possèdent rien en propre. Elles vous ont livré leur 
personne sous la foi de Dieu; c'est un dépôt que Dieu vous a 
confié. 

" Écoutezmes paroles et flxez-lcs dans vos esprits. Jevous laisse 
une loi qui, si vous y restez fermement attachés, vouspréservera 
il jamais de J'erreur; une loi claire et positive, un livre dicté 
par le ciel. 

'. ,0 hommes! écoutez mes paroles et fixez-les dans vos 
esprits. 

N Sachez quetous lesmusulmans sont frères. Nul doit s'appro­
prier ce qui appartient à son frère, à moins que celui-cl ne le lui 
concède de son plein gré. 

• Gardez-vous de J'injustice, elle entraînerait votre perte éter­
nelle (1). • 

Celle exhortation et l'allocution prononcée par Mahomet dans 
la mosquée de Médine (2), peu de jours avant sa mort, marquent 
la fin de la dernière des trois évolutious remarquées dans Ic cours' 
de la prédication, Le prophète cède la place à l'homme d'État; 
il n'a plus la pensée mystique de l'inspiré des premières années, 
fa parole, souvent dure, du fondateur de la puissance tempo­
relle, le ton impératif du mattre qui a triomphé. 
. Il sent qu'il s'adresse à une société à qui il faut pour se main­

"_o. 

que le mot arabe qu'il a traduit a les deux significations et que c'est dans 
le sens de Devoirs qu'il doit être pris ici, attendu les développements qui 
suivent. 

(1) Caussin de Perceval. - Hist. des Arabes, t. 1Il. 
(2) • 0 vous gui m'écoutes, si j'ai frappé quelqu'un sur le dos, voici 

mon dos, qu'il frappe; si j'ai nui à la réputation de quelqu'un, qu'il se 
venge sur ma réputation; si j'ai dépouilié quelqu'un de son bien, qu'il se 
pale, et que, pour cela, il ne craigne pas de s'attirer ma haine: la haine 
n'est pas dans mon caractère. J - Noêl Desvergers. - Arabie. - Uni­
vers pitt' 
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tenir et grandir desconseilspratiques immédiatement applicables, 
des préceptes puisés dans les conditions Ol'Ùinaires mais vitales 
de toute société régulière. Il n'a plus rien du fanatisme de l'illu­
miné, des rancunes du politique, il recommande l'oubli des in­
jures, celui des meurtres échangés; il ne veut pasque rien re­
tarde la pacification, l'unification du pays qu'il voit suffisamment 
compromisesdéjà par les sectes, pal' les compétitionsqui n'atten­
dent qu'un accident pour se manifester. 

Cette œuvre a subi maintenant cette épreuve ct ya résisté, 
Elle ne périra que d'après la loi générale de transformation qui 
régit la création, elle ne périra que comme périssent les civilisa­
tions, les religions elles-mêmes qui vont s'élevant plus pures et 
plus saintes à mesure que les sciences, et par elles la raison, pro­
gressent : Il importe peu qu'oubliant leurs ancêtres successifs 
elles se posent volontiers en produits spontanés. 

JULES LA. BEA.UME. 

--~ 
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CHRONIQUE. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE. 

SÉANCE DU ·3 SEPTE}lBRE 1869. 

PRÉSlDElfCE DE lit. CREl\BONNI:A1f. 

La' séance est ouverte à 2 h . 112 
Sont présents : MM. Cherbonneau, Suêré, DevoulA, Urlloio, 

Ginsburg, Chabassière, Bassen ben BrimaI, Watbled, Saulayra. 
Neyrand, Durando. 

M. le Président rend eompte ~lue .M. l\en~-Ga.lfe5 déclare ne 
pouvoir, en raison de ses eecepaelons VlulliJlH~es eomme sous­
inteudant militaire, accepter )es fonctions de "Vice-Président. 
L'assemblée est dom invitée ~ procéder à son remplacement. 

L'élection au scrutin secret donne pour résultat: 
M. Sudré, Vice-Présidenl, en remplacement de M., René-

Galles; 
M. Neyrand, secrètsire afljoinl, en remplacement de M. Sudré, 
Sur la proposition de M. le Président, sont admis comme 

membres titulaires : 
MM. Ch. Jourdan, Blasselle, F. Paysant, V. Besard et Colonel 

Playïair ; 
Comme membres correspsndants: 
Mme Ve Loche, directrice de l'Exposition permanente d'Al­

.gel" , 
M. Desprez, propriétaire el homme de lettres ; 
M. Bichebé, professeur El'Ârabe à la chairede Constantine; 
M. Lewis, professeur d'arcbéologie ~ l'Université de Lon­

tIres; 
. Mme de Lagrange, propriétaire à Fontainebleau t 

Latour fils, sculpteur à Alger;
 
(T,mnme membres honorslres .
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JfM . .E Henan 
Guigniant 
Miller 
Waddington 
Egger 
Defrémery \ Membres de l'Institut. 
Dulaurier 
Guessard 
Littré 
Vicomte de Rongé 
De Saulcy 

Sur la proposition de M. Watbled, l'assemblée vole il l'unani­
mité une somme de hO francs, qui sera prélevée sur Je fond 
commun de la Société, pour souscription au monument funé­
raire à élever SUl' la lombe de M. Berbrugger. 

M. le Président rend compte que M. Mac-Carthy, conservateur 
do Mullée, lui a donné verbalement sa démission de membre de 
là Soeiélé. . 

La démission de l'auteur de la GéograpMe de l'Algérie est 
acceptée. ! 

M. le Président expose que M. Chabassière a dressé une carte 
romaine de l'Algérie, contenant toutes les synonlmies géogra­
phiques que les archéologues" et les explorateurs ont restitué à 
l'histoire de l'Algérie. 

De l'examen attentif de ce travail, les membres présents con­
cluent qu'il y a opportunité à en favoriser la publication. Une 
somme ûe: deux cents francs est allouée à notre confrère pour 
l'achèvement de ladite carte qui sera publiée dans un des pro­
chains numéros de la Revue africaine. 

M. le Président rend compte qu'il a été trouvé dans les car­
tons de M, Berbrugger un travail trés complet de M. Bugnot, 
capitaine du génie à Djidjelly, et de M. le capitaine de Verneuil, 
du corps d'etat-major, intitulé: Esquisses historiques sur, la 
Maurit:mie Cesarienne et 101 Caessrea (Cherchel) ; qu'il leur a 
demandé l'autorisation de reproduire cet ouvrage dans la.Rewe 
·fricaine. 

M. le Trésorier rend compte que M. Je Ministre de I'Instruc­
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tion publique a envoyé un mandat de 400 fr. comme subxen­
tion à la Société pour l'exercice 1869. C'est une augmentation 
de 100fr. sur l'exercice précédent. 

L'assemblée vole des remerclments à M. le Ministre de l'Ins­
traction publique. 

La séanceestlevée à 5, heures. 
Le Président, • 

A, CHERBONNEAU. 

Le Secrétaire, 
WATBLED. 

SÉANCE DU 15 OCTOBRE 1869. 

ProtSIDENCE DE M. CHERBONl'ŒAU. 

Sont présents : MM. Cherbonneau, Sudré, Devoulx, Chabas­
sière, Sautayra , Durando, Playfair, Ginsburg, Dr Maillefer, 
iW.atlll!!d. : _ _ 

La questien d'un local pour les archives de la Société et ses 
réunions mensuelles est agitée. M. le Président Cherbonneau 
.met à la disposition &e la Société une pièce vide du collége im­
,périal arabe. Cette offre est acceptée, en attendant que les ûnan­
ces de la Soc~té. ~ermettent de lo~er.un)ocal co?Venable. 
, ;,Sur la proposItIon de M. laPrésident sont admis commemem­
bres.da la Société: ' .-/ 

MM. Mourland, capitaine d'état-major, membre résident. 

Robin, interprète militaire à \
 
rizi::9uzou, .


édeci dl" t' Membres correspondants.
Gay, m ecm e co omsa Ion
 

à Monten()tte,
 

M. le capitaine Mourland met à la disposition de la Société un 
travail fort intéressant, intitulé: Le Hodna; étude sur les tra­

'fJaW1 hydrauliques des Romains, et il en autorise la publication 
totale ou partielle, dans la Revue africaine. 
. Des remerciments à )1. Mourland sont VOlés à l'unanimité. 
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1\1. Chabassière annonce que sa carle romaine de l'Algérie a, ­
été achevée par lui-même; que, par conséquent, l'allocation de 
200 fr. votée par la Société dans sa précédente séance est désor­
mais sans objet et qu'il n'entend pas en profiter. 

Des remerciments à M. Chabassière sont votés à l'unanimité.­
Sur la proposition de M. Sudré, on décide que les 200 fr. dis­

ponibles par le refus de M. Chabassière seront affectés au tirage 
de 400 exemplaires de ladite carte, sur lesquelsseront servis les 
membres de la Société. Les exemplaires restant seront remis à 
M. Chabassière, auquel il appartiendra d'en disposer suivant ses 
convenances. 

Lecture est donnée de diverses lettres de MM. le général Le­
bœuf, ministre de la guerre, le maréchal de Mac-Mahon, Gou­
verneur général, Sarlande, maire d'Alger, qui remercient la 
Société de l'envoi gracieux de la carle romaine de M. Chabas­
sière, et manifestent tout l'intérêt avec lequel ils ont pris con­
naissance de ce travail. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. le capitaine Bugnot, 
qui annonce la découverte, aux environs de Djidjelly, de pièces 
d'or appartenant à l'époque Byzantine. 

Il est donné lecture d'nne lettre de M. le Dr Reboud, qui fait 
part à la Société de la publication par l'autographie de la collee­
tion complète des inscriptions libyques trouvées en Algérie. 

M le Président donne lecture de la lettre suivante qu'il a 
adressée, au nom de la Société historique algérienne, à M.-le 
Maired'Alger. 

Alger, 15 septembre 1859., 

Monsieur le Maire, 
La Société historiq ue algérienne. désireuse de rendre un der­

nier hommage à son fondateur, au savant qui, pendant 14 ails, 
a présidé à FOS travaux avec tant de talent et de distinction, a 
pris l'initiative d'une souscription publique pour la pose d'une 
pierre funéraire sur la fosse de feu Adrien Berbrugger, conser­
vateur du Musée d'Alger el colonel de la Milice. 

Cet appel a été entendu et toutes les classes de la population 
0111 apporté leur obole de sympathique souvenir il relui qui Ile 
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fut pas seulement. un Illvatll,·nrais auasi lUt ·blln·citoyen et un 
tlls dt\tou6de l'Algérie. 

.CoDsenaleur du Musée ou colonel de la milice, journaliste ou 
arehéelogneç qu'i! suive les deux ex.pédilions de Constantine'et' 
en partage tous les dangers ou qu'il précède nos colonnes expè­
diUonnaireld4na le Sud en pOlant, au-péril-de la vie. les pre­
mier' j.huas de rexplorcltion dU'Sabara"Nous voyons Ber'bl'ug" 
gel' 'pendllnt as ans, consacrer toutes let, 1'essource! de 'sa 
haute jptelli~nce, tootes les forces vives de AOfl dévouement 
patriotiqueà une seule passion,' à son-amour peltrl'Algérie.· ., 

Berbrugger n'était point poussé par le mobile qui fait agir la 
plupart des hommes, le désir Ile la fortune. S'il avait eu l'ambi.. 
tion de la richesse, certes ilaurait trouvé bien des occaslone ~ 

la satisfaire. liais comme la recherche dela fortune e&t 1& pltls 
grand ennemidu travail, Berbrugger est mort pauvre l ' " ; ; 
, A tous CeS titres. Monsieur le Maire, la Société historiquealgé.., 
rienne a espéré que la municipalité d'Alger voudrait bleneeœe.. 
der la concession gra~uile du terrain' sur lequel sera élev~ le 
monument tuaëratre dans le cimetièrede St-Eugène. C'est ainSi 
que, la ville viendrait elle'JIlême joindre 80n témoignageantorisê 
à' 't;hommage poblic rendu au Bovant Bibliothécaire, au dévoué 
colonel ~ la mili<le, au çitolen qui ,a laissé. ,il tous ses contem­
porai~J8,:pJU!t o(1)le exemple du dévo~ement et du travail, 

J'ai J'bonn~~r, el4'f ett.. . 
-'le.'l'resorier rend compte que la scuscription publique ou­

verte pour le monument funéraire a dépassé 1,\00 fr. 
M. Watbled rend compte que MM. Latour père et fils, sculp­

teurslJ Alger, ont ~té chargés de l'érectlon dudit monument, 
sur leur olre d'en raire gratuitement tonte la partie artistique, 
ain&i que la gra,ure de l'inscription. 

La séance est levée. 4 heures j 12. 
Le Pré.ident, 

~. CHERBOI'UfEAU, 
Le SerréttJltl, 

WATBLBD. 
<, 
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Lettre de M. L, C. Péraud au P"ésident. 
Constantine, le 3\ août \869. 

Nous possédons une clnquantalne d'inscriptions funéraires 
recueillies dansles parties du Coudiat-àl! où s'élèvent de nou­
velles constructlons, A l'envot de ces épitaphes je joindrai une 
note sur la statuette de Bacchus qui a été retirée des fondations 
de la maison de Si-Hamouda, rue Impériale. Ce spécimen de 
l'art grec a échappé à ladestruction, comme par miracle, Vous 
voyez dans quel état nous sont parvenues les statues dont la 
ville de Conslantine se faisait honneur. 

Lettre de M. L. C. Féraud au Président. 
Constantine, le \6 novembre \869. 

Trois nouvelles inserlptions latinesont été exhumées parsuite 
des travaux de terrassement exécutés entre le Télégraphe et la 
porte Valée (rue impériale). Vous en recevrez des estampages. 
Mais là ne se bornent pas les découvertes de la semaine. Il nous 
est venu de Bougie une très-belle inscription qui fixe le nom de 
l'ancienne Tubusuptus (Tiklatlsous la forme de l'ethnique Tubu­
suctitana. 

Dans peude temps, on démolira la casernedesJanissaires pour 
construireun théâtre surâ'emplacement, J'espèrequenous trou­
verons parmi les matériaux quelques débrisde l'antiquité, 
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BIBLIOd"R'ÀPlilE~ 

CARTOGRAPH~, ' 

(J.o.u'. .le .'o4l.46.le 
': 

PAR M. CHABASSItB&( 

Nous voyons paraître, de temps à autre, de soi-disant nouvelles 
caries de ·l'A.lgériej mais dressées pour la plupart, d'après des 
documents identiques et,vieux de quinze à vingt ans, elles ne 
sont en définitive qu'une même carte dont la date seule est 
changée! 

Frappé de cet inconvénient, un de nos géomètres, M. Chabas­
sière, entreprit, l'an dernier, de doter le pays d'une carte vrai­
ment nouvelle et contenant, dans le cadre restreint de quarante­
cinq centimètres de haut sur soixante-dix centimètres de large, 
toutes les indications relatives à la géographie physique et poli­
tique, à l'hydrographie, à la minéralogie, à l'archéologie, etc., 
de notre colonieafricaine. 

Dans ce but, il consacra d'abord plusieurs mois à compulser, 
pour en extraire la substance, les travaux du Dépôt de la Guerre, 

,ceux du service de.la Topographie, l'ouvrage de M Ville, In4é­
'nieur des Mine's, l'Itinèralre deM. Piesse, le guide de M,Berard, 
'et nomhre de pùblications officielles. 

Ses notes prises, il les appliqua surles dernières levées de ia 
topographie des trois provinces, et de ce labeur résulta une carle 
de l'Algérle aussi complète ct surtout aussiexacte que possible. 
Des signes particuliers y marquent, outre les indications ordi­
naires de routes, de conrs (J'eau, de villes, de communes, les 
voies romaines apparentes, les chemins muletiers, les étapes et 
grandes haltes, les lignes télégraphiques, les mines, sources, 
puits, salines, les forêts, les cités anciennes, les évêchés <lu Baa­
Empire, 

Inutile, je crois, <l'appuyer sur l'utilité d'un pareil travail. Le 
colon, le soldat, l'industriel, l'administrateur, le médecin, le sa­
vant, Il' touriste y trouveront chacun leur part d'intérêt (" 
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d'enseignements, Et l'on ne l'aurait rien désirer, pour la lecture 
de Salluste, d'Apulée, de Procope, deSaint-Angesün et pour 
l'étude des ouvrages de MM. Berbrugger, Mac-Car'thy, Muller, 
de Champlouis, Cherbonneau, Dureau de la Malle, Vi. ien. de 
Saint-Martin, d'aide plus efficace et de guide plus sûr: 

MalheureuSemént, la carte ou plutôt le croquis de M, Chabas­
sière est assea difficile, à lire, Les signes abréviatif" des haltes, 
des sources, des cités romaines, des oasls, s'y confondent au 
milieu dutreillisdes rivières, du réseau des chemins, de l'om­
bre des montagnes et du pointillé des forêts. Le côté calligra­
phique des noms laisse aussi quelquefois beaucoup à désirer. 
Quoi d'étonnant, après tout, pour qui saura que l'auteur, géo­
mètre émérite 'mais peu lithographe, a dû, faute de moyens, 
graver lui-même son travail ? 

Peut-être faut-il ajouter une autre cause à l'imperfection de 
la carLe qui nous occupe. N'était-ce pas tenter un tour de force 
que de vouloir réunir dans un si petit espace un si grand nom­
bre de documents? Et n'eût-il pas mieux valu opérer sur une 
plus grande échelle, quitte à faire un croquis à part pour cha­
cune des trois provinces? 

Toutefois, tel qu'il est, le travail de M, Chabassière mérite 
beaucoup d'éloges, et j'engage fortement ceux de mes lecteurs 
que ce genre de publlcation intéresse, à l'aller examiner chez 
M, Bastide, imprimeur et dépositaire. Qu'ils ne se rebutent pas 
au premier abord j "œil se fait même aux ténèbres j et d'ailleurs 
n'ont-ils pas, pour s'aider au besoin, les lunettes, voir la loupe? 

Mais le lecteur que surtout je convie, c'est le Gouvernement 
Général. Qu'il examine le croquis en question, et qu'il décide 
en sa sagesse s'il ne conviendrait pas de mettre notre géomètre 
il même d'exécuter comme il faut un projeL que, réduit à ses 
seules ressources, il n'a pu vraiment qu'indiquer? 

CHARLES DESI'JlEZ. 
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LB e••B .&••I•••I)&" 
DB JOSEPH nROA.U 16- SlÈCLI, "'BADllIT DE L'HDRE1l 

Par H.•B~ BA.UnYRA, ,.\ee-p"ldenl" du"' "tribunal civil d'A1pr,
 
et M. CHARLBVILLE.. gi'an4~rib))lll" Oran.
 , ...... 

On n'arrive jamais trop tard' quand' ns'a"it ~e: iiigD~ter 'd4' 
bons livres. L'ouvrage dontje viens d'Indiquer ré \hréêt les~~ 
teurs mérite certainemeui plusque 'éettif simple qualUlcâdoii"~ 
il est digned'une étudesérieusè et 'apprôt~Ï1diè:~ nori-seulein~nt 
de la part des jurisCOnfoulles, mais encOre" ~e iOéP "ceùi q\rintê~ 
l'esse l'histoire du. progrès social, Nous rie ~I'Qjo'ns donc" Ile Pas 
trop présumer de son avenir, en '4isint'du'Uvrede M~. SAU­

TA.YRA et CHARLE"l~LE, que,d~.~~:i~·;~~t~;txi~êtl·ê;dans "les~i: 
bllOlhèques de la MélrOp()te et:su.~.t. d~ns ~n6,$ de Q9~ facultés 
de droit, il sera considé~, 'daüs\ii;,:"e""$;l.~~nl·. '('()mlile uïl 
desmât~riaux les plus tril~res~o:ti~~~fitN(lS:ùtiiéSde l'histoirè

\:. . ..•...~- ..j;.J"";".-~ , '.;, 

générale d&'"la législation. .k.. ' •. -" " 

Aujourd'hui, les protesieurs de"nos:Fa~dh~:.char~éS du cours 
d'introduction générale à l'étudè $Iu:druit, àriêten\ à peine l'at­
tenilon de la jeunesse sur ha législation israélite, et tout' leur 
semble dit quand ils onr indiqué que le Pentaieuque renferme', 
li COté lie noLions hisl-Oriques trèi prëcteuses, l'enSemble d~ 
règles juridiques et des préceptes' religieux qui constituent Ce 
(jùe l'on appellelil loi mosaïque, que la Misehna est 141 codiftca": 
tion-méthodique des divers élëinents de cette loi ët qu'eiUln le 
Talm~d en -représetite tèdéYe!o~en}~n,t doeldn~l. C~rLe~ ~ 
recueils offrent, déjà par eux-mêmes, un Îutérêl/coilsldérabl,e, 
puisqu'ils rèprésentent le travail de l'esprit humain,'pendant 
vingt siècles, cbez un peuple dont. le caractère puissant et pldn, 
de constance asurrèou à la destruction de la nationalité tsraé­
llte ; mais, ee Dwt là qu'une partie de la tradition juive telle 
qu'eUe a été fixée par tes docteurs les plus accrédités de la Pa­
lestine et de Babylone jusqu'àla fin du cinfluième siècle de l'ère 
chrétienne. Depuis lors, la tradition mosaïque s'est continuée 
par les chefs d'êcole appelM Savoraims, puis par les princes 00 

OOa 
-chets de la captivité appelés Gaonims (da 500 à 998), et enfin pal' 
l-es Rabbins (de 998 à nos jo8n.) 

Dans l'espace de temps qu'emhrassentles deux dernières pè­
'l'iodes, des écoles ont été fondées en France, au Maroc, en Es­
pagne, en Italie et en Allemagnè, où l'enseignement public do 
Talmud s'est fait par des savants tels que Salomon Bachi, Isaac 
el Faci, Maimonide, Jacob Ascber et Léon de Modène. Aussi, 
dès le Xe siècle, la renaissance de l'hébreu était-elle devenue 
générale (1) ; c'està partir de ce moment, qu'on voit apparaltre 
.ne série de travaux remarquables qui, sortis des écoles que 
nOlIS venons '<l'indiquer, ont-eu pourbut, les uns d'étabUr une 
eeacordaace entre toutes les partiesdu Talmud, et les antres, 
d'en éclaircir des dispositions 'obseures au moyen \l(l commen­
taires où s'étalent qudquefois les :sub~i1ité8 de. la casuistique. 
Pour se faire une idée du travail intellectuel qul.seproduisit 
-alors dans le monde israélite, il faut l'iDtroduc\ion hietorique 
que MM. Sautayra et CbarleviUe ont donnée dans le premier 
volume du Code rabbinique: ill y oai condeilsé dans quelques 
pages bien écrites et classé soivant lenr ordre. chronologique, 
tous les faits Se rattacbant inûmemen't ux travaux des rabbins, . " 

des érndits et des jurista qul, dèsre X. siècle de l'ère chrétien­
ne, ont repris les opinions de leurs devaaeiers pour les déve­
lopperet lesmeure en harmonie arec leS progrès:delacivilisation. 

Quand on a bien en'risagé ce tableau historique et assisté ainsi 
aux principauxdéreloppements de la tradition mosaïque," il est. 
facile de s'orienter dans l'étude des dispositronè du code rabbi­
nique, .et, au moyen des notes marginales qui sontdonnées dans 
ilbacol1 des "articles de cecede. on peutse livrer à un travail de 
eemparaisoa ent1'e la Jégislation israélite et celle des autres 
Balions, Nous 4evonsdire encore qué les notes dont il s'agit et 
les documents cités à leur .appui, sont présentés et coordonnés 
avec tant de savoir el desoin, qu'il est possible a1i juriste debâtir 
Olle théorie raïsonllée sur chacune des~atières qui sont réglées 

(11 Dana son histoire générale 'dea.laJlgooa sémitiqnes, pagea 163 et 
suivantes, M. Renan a très-bien décrit le mouvement IlUéralre qui s'est 
fait" cette époque et qui. a produit ce que, 1'ona appelé la langue rab­
J»nlco-phllosophicum. 

Revve Afr., 13e année, no 78. 33 
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pal' le code rab"irii'qué; bien plus, aidé desfèits bis10riques con­
signés dans cel ouvrage, on peut recherchér: en quoi:10 TaJmud 
est en progrèssur la loi du PeritatèuqlRl, constater aussi les ga­
ranties destinées à assurerlll co:nservation des biens de l'épouse 

~sraélite. 
li lions faut dire maintel\ant ce qu'est par lui,niême.le Code
 

rabbinique, à quelles circo'Dstan'ces il doit son existence el quelle
 

est son utilitè actuelle.
 
Durant les cinq siècles qui s'écoulètent depuis la renaissance
 

'de l'hébreu jusqu'au moment011 J9seph Karo naquit en Espagne
 
i1488), le mouvement d'ètudes::religienses qul.ent lieu dans le
 
sein du judaïsme, amena un grand nombre d'écrits. • Les com­

Il mentaires, les dissertations:, les annotaûons,. les reponses se
 
• multiplièrent en se eontredisailL Les eontroversee d'écol"', 
Il soutenues par les 8ubtlUtAs.'dè la' casuistique la plus déliée, 
Il allérilrent le sens de la lël, :obstlii'cirénf la tradition,ellals­
1) serent eneore une fois le mon'de. isi'àéllte .sansrègtes unifor­

nies (lntroductioil de 'MM~ Sautayra'et Charléville, page 321. 
Karo entreprit de rét.l.bUr l'unitê delègislatlon : 
• C'est pourquoI, dit-il dans si préface, j'ai eomposê un on­

• vragecomprenant toutes les.leis.,uelles, avec l'indicatioo de 
• leur origine dans le Talmud et l'interprétation :d~s di'Vers. au­
• teurs. Poùr ne'pas m'eiposer 1 répétei' ce quia été .dlt avaM 
» moi, rai réduit mon ouvrage à uosiinple :eommentaiœ. w 

Voilà ce qu'est l'ouVrage de' Karo: il, l'a, intitalê: SCaULCBAN 

ARueR (table déplo-Yée.) Il renferine quatre ·codes., :dont les'dm'1x 
premiel'BsOnt eonsacré& aùx questionsreligieuse5,'le\'lroisième 
au manage; il la dot, au divorce.. au léviTat;et le.quatrième aox 
biens, tutelles, testamêntB; verite.,'byPotbèqÙes. ete:;~, elO. Ces 
dêÙX dernierS ont poor'titre :'Eben Ifaezertpierredusseôtm), 
Hoschen AamiSpatb'(pectoral de la:jur.ticel. " <:' : >" y" " ",r 

La traduction de'MM.Sautayra etCbar1e\,illè\n'embrasse:actuel­
lement que:!1l par\iè qui à'POUT titreEb6l1 HaœVi ·IDaiideuao.­
uëresqui sont eontenoes daMles deux volumesde'ee\t6-traduc­
tion forment dê!à:t78 cbapitres- de5eod~ rabbitdqW!Si. " 

F.;t-ll besoib de ditéqué l·qQ.:v~gé dont n~ti:àI:~n<loD.âcomple, 
aujouru'hui et d'une manière bien imparfaite.'pr-nUfenA1gé­

r.,} , 

507 

rie une utilité considérable, Chacun sail, en effet, que les indi­
gènes israélitesde cc paysvivent toujours sous l'empire des lois 
et coutumes qui, depuis les Lemps les plus'reculés. régissent 
leurs familles, leurs propriétés et leurs successions. Or, ces lois 
et coutumes sont en langue hébraïqne: d'où la nécessité pour 
les tribunaux français charg~s d'en faire l'application, de 
consulter les rabbins et de se conformer à leur avis, puisqu'ils 
ne peuvent le contrôler. 

Un pareil état de choses est une cause d'erreurs el de malen­
tendus très fréquents. Ainsl, demande-Loon à un rabbin, quel 
est le régime habituel qui sert de hase aux mariares entre israé­
lites indigènes? Le rabbiu, s'imaginant avec raison qu'on se 
1lace au point de vue du droit dont il est l'inter prèle, répond 
catégoriquement que e'est le régime dotal. Mais, si pour s'en­
tendre sur les termes, on disait au rabbin que, dans le langage 
du droit français, le régime dotal est celui dans lequel les biens 
constitués en dot à l'épouse au moyen d'une déclaration formelle,. 
sont f"appé,~ d'inalién,lbilité, lors même que les deux époux 
s'accorderaient pour les vendre, le rabbin répondrait qu'il n'en 
est pas ainsi dans le droit mosaïque et rabbinique, et, qu'il n'y 
a d'absolument inaliénable que la dot légale (ou Ktoubaj, cons­
tituée par le mari à sa imllne, ainsi que les- biens à elle propres 
(T80n Barzelj dont le mari a formellement assumé la responsa­
bilité par l'acte de mariage, 

D'autres questions, aussi intéressantes. et nées de l'application 
de la même législation, se présentent journellement et créent 
une foule de difficultés que l'étude des textes fera seule dispa­
raltre ; uous ne mentionnerons, en terminant, que celles qui 
se rapportent à l'hypothèque légale de la femme juive, sauf à 
présenter, un-jour, une théorie complète sur le régime matrimo­
nial des époux israélites, sur la dot et sur la condition légale 
des biens de.la femme: cesera encore un- bien faible témoignage 
de l'intérêt que nous inspire l'ouvrage éminemment utile qu'on 
doit au dévouement et an savoirde MM. Sautayra et Charleville. 

. A. POiVRE, lvocat, 
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